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OILA ,  Monfieur,  la  Lettre 
dont  vous  pourrez  faire  u- 
(âge  fi  vous  le  jugez  à  propos. 
Je  viens  maintenant  à  ce  qui 

nous 

♦  La  Latn  dont  on  donne  ici  VApoftUk,  a  été 
ÎÉiprimée  à  Venife,  en  17 16,  avec  une  Réplique 
de  Mr.  l'Abbé  Co»U  à  Mr.  Nigiifoli.     ^ 
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nous  regarde.  'J[e  &iis  ravi  que  vous  êtes 
en  ^ttgkterrsy  il  y  a  de  quoi  profiter ,  "& 
il  Beat  avouer  qu^il  y  aladetrès-liabiles 
gens  5  maisilsvoudroient  paflèr  pour  être 
prefque  feulsinveoteurs ,  Se  c'eft  en  quoi 
appateminent  ils  ne  réuffiront  pas.  11  ne 
paroîc  point  que  Mr.  Newton  ait  eu  a- 
vant  moi  la  Caraârériftique  &  T  Algorith- 
me infiniiéfimal,ruivant  ce  que  Mr.^^- 
nouUt^  très  ^iettystgé  ^^-^oiqu'îl  lui  aa« 
roit  été  fort  aifé  d*y  parvenir  s'il  is'en. fût 
avifé  ;  comme  il  âuroit  été  fort  aifé  a 
Apollonius  de  parvenir  à  TÂnalyfe  de 
Defcartes  fui>lies  Courbes  ,  s'il  s'en  étoit 
avifé.  Ceux  qui  ont  éait  contre  moi  n'a- 
yant paHait  difficulté^d'attaqtier  ma  can- 
deur par  des  interprétations  forcées  & 
.mal  (ondées  ,  ils  n'auront  point  le  plaifîr 
de  me  voir  répondre  à  de  petites  raifons 
degensquienufent  fi  mal,  &  qui 'd'ail- 
leurs  s'écartent  du  fait-  Il  s'agit  du  Cal- 
cul des.  Différences ,  Sç  ibv  fe  jettent  fur 
les  Séries^  où  Mr.  iMrae;/0/r  .m'a  précédé 
fans  difficulté  ^  mais  je  trouvai  enfin  une 
Méthode  gén&ale  pour^  kss  Séries ,  &  a- 
près  cela  je  n'avois  plus  befoin  de  recou- 
rir à  (es  extraétipns.  .  Ils  auroient  mieux 
fait  de  donner  les  Lettres  entières,  com- 
me Mr.  J^allis  a>  fait  avec  mon  confen* 

testent^ 
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ttment  »  £c.iliv'a  pas  eu  la  moindre  dk^ 
pnte  avec  moi  j  comme  ces  gens- là  vou* 
droient  perfuader  aa  Public.  Mes  Ad<* 
verfaires  n'ont  puhUé  du  Commenium 
Bpiftolicitm  de  Mr.  CoUin$  {fi)j  que  ce 
(piHls  ont  cru  capable  de  recevoir  leurs 
mauvaises  interprétacions.  Je.fisconnoii^ 
iàncc  avec  Mr.  CoUins  dans  mon  fecond 
Tcqrag^  HtAn^tfft }  car  au  premier  (qui 
duratrès-p^,  parce  que  j*étois  venu  a« 
vec  un  Miniftre  public)  je  n'avois  pas 
encore  la  moindre  connoiflàncede  laGéo* 
mécrie  avancée,  &  n'avpis  rien  vu  ni  en- 
tendu du  Commerce  de  Mr.  Callim  avec 
Meffieurs  Gregèry  ^Newton  %  comme  mes 
Lettres  échanges  avecMr.  Oldenbourg  en 
ce  tems'là  ,  Si  quelque  tems  après ,  fe« 
rbnt  aflèz  voir.  .Maïs  à  mon  fecond  vo- 
yage, Mt.  CoUins  me  fit  voir  une  partie 
de  fon  Commerce  ,  Se  j'y  remarquai  que 
Mr.  Newton  avoua  auffi  Ton  ignorance 
fur  pluikurs  choies  ,.&  die  entre  autres, 
qu'à  n'avoic  rien  trouvé  fur  la  Dimen- 

lion 

(a)  Mr.  Leibniz  parle   et  POnvra^  intitulé  : 
Commeràum  EpifioUcum  D.Jobanms  Cdlm^  &f  aîio* 
fvmy  de  Jinâljp  prormâ  :  jujfu  SocktaHs  Eepu  in 
1U(m  ^umi  imprimé  en  17121  in  4* 
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(ion de& Curvilignes  célèbres,  que  la  Di« 
menfion  de  la  CifToïde.  Mais  on  a  fuppri** 
mé  tout  cela.  Je  fuis  fâché  qu'un  auffî 
habile  homme  que  Mr/Newâon  s'eft  at- 
tiré la  cenfure  des  perfonnes  intelligentes, 
en  déférant  trop  .aux  fugge&ions  de  quel^ 
qucs  flatteurs ,  qui  l*ont  voulu  brouiller 
avec  moL 

Sa  Philofophie  me  paroît  un  peu  étrange^ 
&  je  ne  crois  pas  qu'elle  puiffe  s'établir.^ 
Si  tout  Corps  éfl  grave  ^,  il  faut  nécef» 
fairement,  quoi  que  difènt  iès  défenfeUrs 
&  quelque  emportement  qu'ils  témoi- 
gnent, que  la  Gravité  foit  une  qualité  oc-^ 
culte  fchoïafiique  ,  ou  l'effet  cf'un  miracle. 
J'ai  fait  voir  autrefois  à  Mr.  Bayle^  que 
tout  ce  qui  n'eil  pas  explicable  par  la 
nature  des  créatures  eft  miraculeux.  ,  11 
tic  fuffit  pas  de  dire  ,  Dieu  a  fait  une 
telle  loi  de  Nature  ;  donc  la  chofe  eil: 
naturelle.  Il  faut  que  la  loi  foit^xécur 
table  par  les  natures  des  créatures.  Si 
Dieu  donnoit  cette  k>i ,  par  exemple ,  à 
un  Corps  libre  de  tourner  à  l'entour  d'uh 
certain  centre,  il  faudroit,  ou  qu'il  y 
joignît  d'autres  Corps  qui  par  leur  im* 
.pulfion-l'obligeaflènt  de  refter  toujoui^ 
dans  fon  orbite  circulaire;  ou  qu'il  mît 
. .  un 
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un  Ange  à  Tes  crotales  :  ou  enfin  il  fàu- 
droit  qu'il  y  concourût  extraordinaire* 
ment  ;  car  naturellement  il  s'écartera  par 
la  Tangente*.  Dieu  agit  continuellement 
fur  les  Créatures  par  la  confervation  de 
leurs  natures ,  &  cette  coniërvation  efl 
une  produ&ion  continuelle  de  ce  qui  c/l 
perfèétion  en  elles.  Il  ttt  Intellgentia  Ju* 
pramundana  ,  parce  qu'il  n'eu  pas  l'Ame 
du  Monde^  Sc  n'a  pas  befoia  de  Sen/o* 
rium. 

1  Je  ne  trouve  pas  le  ruUe  démontré  par 
les  raifons  de  Mr.  Newton  ,  ou  de  Tes 
Seétateurs  y  non  plus  que  la  prétendu^ 
Gravité  uhiverfcUe,  ou  les  Atomes.  On 
ne  peut  donner  dgns  le  Vuide  &  dans  les 
Atomes ,  que  par  des  vues  trop  bornées. 
Mr.  Clarke  difputc  contre  le  fentimenc 
des  Cartéfîens  ,  qui  croyent  que  Dieu  ne 
iàuroit  détruire  une  partie  de  la  Matière 
pour  faire  un  vuide  ;  mais  je  m'étonne 
qu'il  ne  voye  point  que  fil'Efpace  eft  une 
éubftance  différente  de  Dieu  ,  la  même 
difficulté  s'y  trouve.  Or  de  dire  que 
Dieu  eft  rEfpace  ,  c'eft  lui  donner  des 
parties.  L'efpace  eft  quelque  chofe ,  mais 
comme  le  tems:  l'un  &  l'autre  eft  un  or- 
A-j  ^c 
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dre  général  des  chofes.  L'Efpacé  e& 
Vordre  des  coéxiitences  ,  £c  le  tems  eft 
Tordre  des  exiftences  fucceffives.  Ce  fonc 
des  choies  véritables^mais  idéales,  comme 
les  nombres. 

La  Matière  même  n'eft  ^pas  une  Sub<^ 
fiance,  mais  feulement yii^^»/î^»«r,  un 
Phénomêtie  bien  fondé,  &  qui  ne  trompe 
point,  quand  on  y  procède  en  raifonnant 
fuivant  les.ioix  idéales  de  1-Arithmétique, 
de  la  Géométrie ,  &  de  la  dynamique, 
(^c.  Tout  ce  que  j'a^^ance  en  cela  paroîc 
àétoibmfé^  A  propos  de  la  Dynamique 
où  de  la  dofirtne  des  forces  ,  j&m*étonné 
que  Mr.  Newton  &  fes  Seffaateurs  croyént 
que  Pieu  a  fi  mal  iait  fk  Machine,  quâ 
s'il  n'y  mettoic  la  main  eztraordinaire*c 
ment, la  Montre  ceflèrottbien'tot  d'aller. 
Ç*e(t  avoir,  des  idées  bieç  étroites  de  là 
Êgefiè  8c  de  la  pqiflancc  de  Dfêu;    J'aj^* 

SïleMr^or^msn  ,  toute  opération  dé 
ieu  ,  qui  demande  autre  dio^  que  la 
conlërvation  des  natures  des  Créatures. 
Ainfi,  quoique  je  croyelâ  Méthaphyfî* 
que  de  ces  Meffieurs>*là,^  i^rrm  ûmc  (a)^ 

at 


(i)  Ce1\4^dke,i(nfiéih 
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&  leur  Maihém^tique  aflbz  arrivabk{a)^ 
je  ne  laiflè  {âsi  d'eftimer  extrêmemeat  le»- 
Méditations  Pbyfîco- Mathématique»  de 
Mr.  Ntwton  ;     &  vou&  obligeriez^  infîm«w 
ment  le  public,  Monfiçur ,  fi, vous  por- 
tiez cet  habile  homme  à  nous  donner  ju& 
qu'à  fcs.  conjeâurcs  en  Phylîque.    J'ap- 
prouve fort  fa.  Méthode  de  tirer  des  Phé- 
nomènes ca.qu'on  en. peut  tirer  fans  rien 
iuppofer^.  quand  même  ce  ne  fèroit  quel- 
quefois que  tirer  des  conféquences  con- 
jeéturales.  Cependant  quand  les  Data  ne 
fuffifent  pointy  il  eil  permis  (  comme  on 
fait  quelquefois  en  déchifrant)  d'imaginer 
des  Hypothèfes  \  Sc  fi  elles  font  heureu- 
fes  on  s'y  tient  provifionnellement ,  en 
attenc^nt.que.  de  nouvelles  expériences 
nous  apportent  novaData^  Se  oe  que  Ba^- 
CM  zppèilci  exptrimenta  erucis^  pour  choi- 
fir  entre  les  Hypothètcs.    Comme  f  ap* 
prends  que  cercaipt.  jingldi  ont  mal  re« 
pré&nîé  maPhilofopbie  dans  leurs  TV^j* 
a(Stiûnsîj  je  ne  doute  point  qu'avec  ce  que 
je  VOU& mande  ici,  je  ne  puifie  être  jufti- 
fié»  Je  fuis  fort  pour  la  Philofophie  ex- 

perl- 
er) Çrefl>à-d!re,  commune  ou  fiparfiddk^à  laiuêll^ 
m  peut^fiàiemm  parvcmr. 

A4 
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périmentalci  mais  Mr.  Newton  s*cn 
écarte  fore ,  quand  il  prétend  que  toute 
la  Matière  eft  pefante  (  ou  que  chaque 
partie  de  la  Matière  en  attire  chaque  au- 
tre  partie  )  ce  que  les  expériences  ne 
prou\rent  nullement ,  comme  Mr.  Huy- 
gens  a  déjà  fort  bien  jugé.  La  Matière 
grayifique  ne  fauroit  avoir  elle-même' 
cette  pefanteur  dont  elle  eil  la  caufe  ,  8c 
Mr.  Newton  n'apporte  aucune  expçrien- 
'ce,ni  raifon  fuffifante  pour  le  Vuide  &  les 
Atomes,  ou  pour  TAttraétion  mutuelle,, 
générale.  Et  parce  qu'on  6e  fait  pas  enco- 
re parfaitement  &  en  détail  comment  fe 
produit  la  gravité  ou  la  force  élaftique,  ou 
la  magnétique  ,  ^c.  on  n-a  .  pas  raifon 
pour  cela  d'en  foire  des  Qualitcz.  occultes 
fcbolaftiquesyou  des  Miracles^  mais  on  a 
encore  moins  raifon  de  donner  des  bornes 
à  la  fageflc  &  lapuiflancedeDieu,&  de  lui 
attribuer  un  Senforium^  6c  chofes  fembla- 
bles.  Au  refte,  je  m'étonne  que  les  Seéta- 
tcurs  de  Mr.  Newton  ne  donnent  rien 
qui  marque  que  leur  Maître  leur  a  com- 
muniqué une  bonne. Méthode.  J*ai  été 
plus  heureux  en  Difciples. 

Ceft  dommageaue  Mr.  le^ Chevalier 
Wren  ,  de  qui  Mr.  Newton  &  beau- 
coup d'autres  ont  appris,  quand  il  é- 

toit 
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rpît  jeune  )  n*a  pas  continué  de  régaler 
1(S.  Public.      Je  crois    qu'il  elt  encore. 
OA  vie*     Il  ferpiç  bon:  de  (aire  connoif- 
iance  avec  îui.    Dans  le  t;em5  qu'il  é«, 
toîc  jeune  ,  on  fe  feroit  moqué  en  An«^. 
gleterre  de  la  nouvelle  Philofophic  decer-- 
tains  Anglois.  Lui  &  Mr.  Fhntfteed  avec 
J^r.  Newton ,  fc5n|  pre(que  le  fèul  reftc^ 
du   Siècle  d'Or  d'Angleccrfc  par  rajp- 
port  aux  Sciences.     Mr.  fVToifion  iioxt 
en  bon  train  1    mais  un  certain  zélé  é- 
trange  l'a  jette  d'un  autre  côté*      Je 
plains  le  Public  de  cette  perte.  Depuis 
quelque  tems  on  s'y  eft  trop  jette  dans 
les  Gbiribizzi  Politici^  ou  dans  les  Con* 
troverfes  Eccléfiaftiques.  Il  y  a  un  Fran- 
çois en  Angleterre  ,   nommé  Mr.  de 
Moivfe^  dont  j'eftime  les  connoifTances 
Mathématiques.    Il  y  a  fans  doute  d'au- 
tres habiles  gens   ^     mais  qui    ne  font 
point  de  biruit  y^   &  dont   vous  làurez 
fans  doute  &^  nouvelles,  Monfîeur)  Se 
vous  m'obligerez  de  m'en  apprendre.  Je 
fèrois  bien  aife  d^apprendre  comment  on 
tire  le  Phofphore  de  toute  forte  de  Corps^ 
par  exemple,  du  Miel ,  du  Seigle. 

Pour  tâter  un  peu  le  pouls  à  nos  Aoa* 
A  f  lyfte» 
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lyftes  Anglois,  ayez  la  bonté,  Monflear^ 
de  leur  propofer  ce  Problème  y  comme  de 
«même ,  ou  d*an  Ami  :    fVMvêr  um 


vous- 


Vgne  B  C.  D.  qui  coupé  à  augks  drtfiis  Uê^ 
tes  ks  courtes  d'une  fuite  déterminée  d'un 
même  genre:  par  euempU^  toutes  lesffyper^ 
pôles  AB^  AC^  AD^  qiii  ont  U  même  Som^ 
met  tS  le  mim  Ceûtfe  $  &  cela  par  une 
^oje  généraU.^ 


LET- 


LETTRE 

Dt  Mr.  LEIBNIZ  i  Mr.  RE* 
MOND. 

MOMSIBOR, 

VObs  aurez  reçu  mon  Traité  Latin  de 
l^rigine  des  François  parMr./fc/- 
.  Jm:  &  par  la  pofte  mes  Remarques 
for  k  Réfiitateur  du  Peïe  Mottbrantbe  j  fie 
^n  maDépéche  très-ample  à  Mr.  l'Ab- 
hé  Cm/î  ,  que  je  voua  ai  envoyée  par  le 
dernier  Courrier.  Je  trouve  quelque  clio- 
fe  que  je  vous  fupplie,  Monlifiur ,  d>  a. 
jouter  en  la  lui  envoyant. 

I.  /*ai  oublié  de  nommer  deux  habiles 
bommes  que  je  crois  être  à  Londres,  qui 
menient  d'être  connus  &  font  tous  deux 
de  mes  Amis  :  Mr.  SlMne ,  qui  a  un  ex- 
«Uent  Cabinet,  &  a  exercé  long-tems  la 
fonôion  de  Secrétaire  de  la  Société  Ro- 
yale} &  Mr.  Woodward,  qui  afeit  de 
très-belles  recherches  fur  les  changemens 
du  Globe  de  la  Terre.  Peut-être  que  Mr. 
FAbbc  Cmi  a  déjà  feit  connoiflance  avec 
5«r  '  A  <î  IL 
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IL  Madame  la  Princeflè  de  Galles  me 
marque  dans  une  Lettre  que  j'ai  eu  rhon*- 
ncur  de  recevoir  ,  qu'elle  iêroit  bien  aife 
que  ma  Tbiodicée  fut  traduite  en  Anglois. 
Mais  ceux  à  qui  elle  en  a  parlé  y  font  naî- 
tre de  la  difficultè,&  ont  renvoyé  la  chofe 
à  des  gens  partiaux  pour  Mr.  Nenvton.  Il 
y  en  a  fans  doute  aflèz  d'autres  capables 
d'une  telle  Traduâion  : ,  je  ne  fai  fi  Mr. 
de  la  Rochej  François ,  qui  a  écrit  autre- 
fois des  Mémoires  de  Littérature  en  An- 
glois,  écrit  affez  bien  l'Angtois,  au  jugç« 
ment  des  ConnoiflTeurs,  pour  recourir  à 
lui.  En  ce  cas,  je  crois  qu'il  (croit  homme 
à  s'en  charger  ;  fînon  je  m'imagine  qu'on 
en  trouveroit  aflez  d'autrçs.     L'habile 
Mr.  fFbttonj  qui  a  écrit  autrefois  en  An- 
glois  élégamment  &  favamment,  Sc  avec 
modération  fur  les  Anciens  &  Modernes^ 
&  fur  les  progrès  des  Sciencfcs,  en  ferbic 
bien  capable  ,  fi  on  l'y  pouvoir  porter. 
Car  je  (ai  qu'il  ne  méprife  pas  mes  fenti« 
mens.     Mais  enfin  & .  quelques  -  uns  (à- 
voient  qu'ils  fçroient  plaifir  à  fon  AltdTe 
Royale ,  en  faifant  cette  Traduébion,  je 
crois  qu'ils  (croient  ravis  dç  l'entrepren* 
4re.  .       i      : 

.  m,  Si  Mr.  l'Abbé  Ccwî  n'eft  pas  en- 
core connu  de  Madame  la  Princeâe  de 

Galles, 
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Galfes,  &  s'il  defîre  cet  honoeur-li  ,  il> 

fuffiroic  qu*il  s'en  rapportât  à  moi.    Il 

pourroit  être  introduit  auprès  d'elle ,  ou^ 

par  rentremife  de  Mr,  ^^riffifonçom-; 

patriote ,  ou  par  celle  Madame  la  Com^ 

teflè  de  Lippe -Bikêbourg,  quieft  iin& 

Comteflè  de  TËmpire  ,  fort  aimée  de 

Madame  la  Prîncefle  $  car  elle  a  bien  du 

mérite.  Scelle  a  a\iifi  de  la  bonté  pour 

moi. 

IV.  On  pourra  ajouter  quelque  chofe 
à  ma  grande  JpofUlk  à  Mr.  l'Abbe  Coiaù 
Après  ces  mots  feront  affez  voir  y  qui  fe* 
ront  vers  la  fin  de  la  première  page  de 
cette  jîpoftille  ,  ou  guère  loin  du  com- 
mencement de  la  féconde  {a)  ,  on  peuti 
ajourer  ,  ce  tiefi  qtfen  France  fuefy  fuis 
entré  &  Mr.  Huygens  ni  en  a  donné  T  en- 
trée. Et  à  la  fin  ou  premier  paragraphe, 
dans  la  (èconde  page  {b)  après  ces  mots: 
hrouilkr  avec  moi  ,  on  peut  ajouter  :  la 
Société  Royale  ne  nia  point  fait  connoitre 
qu'elle  vouloit  examiner  T affaire  ;  ainfi  je 
liai  point  été  oui ,  6?  fi  Von  niavoit  fait 
/avoir  les  noms  de  ceux  qu'on  avoit  nommez 

comme 

(a)  Voyez  d-deflîis  page  3.  ligne  18. 
(^)  Voyez  ci-defliis  page  4.  ligues  7  &  8. 
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ifmwmCmmmffhires  y,f  mords  pg  nCfxfli^ 
peryfije  feemfoàs  fmlqm-um^  ta  fi  fém 
éfiro^  dautris.  C  tftr  pm^um  ks  formai 
liêaneffifaMhs  n^^^yaMtpfAutMOifirvées^ 
hkS$ci0ti  a^dklari  fH^.die  m  pinéUnàpoim 
ânm  It^idifiuitimmem  entnMr.  Newtm 

Je  fhis  avec  2èle^ 
Mottfieur 

Votre  Sec. 


|IE'? 


•s 


RË'PONSEdeMf.  PAbbéGONTI 
à  Mr.  LEIBNIZ. 

J*Ai  dilTéré  jufqu'à  cette  heuit  de  t£- 
pondre  à  votre  Lettre ,  parce  que  |*ai 
voulu  accompagner  maRëponfe  de  ceI-> 
UqutMi.Newfon  vient  defaireà  Yjipoftit* 
fr  que  vous  y  avez  ajoutée.  Je  n'entrerai 
dans  aucun  détail  d  Tégard  de  la  difpute 
que  vous  avez  avec  Mr.  Keitt ,  ou  plutôt 
avec  Mn  Newttm.  Je  ne  puis  dire  qu*hi£- 
toriauement  ce  que  j*ai  vu  ,  &  ce  que 
]*ài  lii ,  &  ce  qu*il  me  manque  encore 
de  voir  8c  de  lire  pour  en  joger  comme 
il  faut. 

.  J'ai  lu  avec  beaucoup  d^attemionSc 
fiins  la  moindre  prévention  le:  Camner^ 
ciufH  Epififflicum^  &  le  petit  Livre  qui  en 
contient  YExfraii(a).y^  Vu  à  la  Société 

Roya- 

(«)  Ceft  on  EcHt  de  38.  I>âgé8  tû  8»  intSeolé; 
EmraU  au  ÎÀvte  v^vU:  Cômttiêrchim  Epiaolicam 
CbUiiiii  ft  fdiorom  de  Antlyli  prômoca  r  pid^hé 
par  9ràrt  de  k  SocM  JRi!)Mk  $  à  r$ccajm  içla  dif^ 


ytf  RR'P.  de  Mr.  TAbbé  CONTI 
Royale  les  Papiers  Originaux  des  Lettres 
du  Commerçium:  une  petite  Lettre  écrite 
de  votre  inain  à  MwNewton  (a)  i  l'ancien 
Maoufcrit'  que  "Mt.  iJ^wton^  envoya  ai 
Doâeur  Bàrrow^'St  que  Mr.  Jones  a  pu- 
blié depuis  peu  {b\ 

De  tout  cela  j'en  infq^e,que  (î  Ton  ôte 
à  la  difpute  toutes  les  digreflîons  étrangè- 
res ,-il  ne  s*^t  que  4e  chercher  û  Mr. 
iVi?^/0»  avoit  le  Calcul  des  Fluxions  ou 
infinitéfîmal ,  avant  vous»  oii  fî  vous  l'a- 
yez eu  avant  lui.  Vous  l'avez  publié  le 
premier^  il  eft  vrai  $  inai$  vous  avez  avoué 
{luffi  que  Mt.  Newton  en  avoit  laifle  en- 
trevoir beaucoup  dans  les  Lettres  qij'il  4 
écrites  à  Mr.  Ojidet^bourg  &  au^  autres. 
Qn  prouve  cela  fort  au  long  dans  le  Com^ 
mercium\^àL^m ion  Extrait»      Quelles 

font 

piH  Oevée  entre  Mr.  LAhniz^fU  Dr.  KÂUfur  h 
Droit  d'invention  à  la  Méthode  des  Fluxions,  par  queU 
^ues^uns  appettée^  Méthode  différentielle.  On  l'a 
inféré  dans  le  Tome  VIL  da^tfoumal  Littéraire. 

(a)  On  la  trouvera  dùdeflus  dans  Vjippendix  qui 
eft  à  la  fin  deâ  Renuk^uesde  Mr.  Neivton  fur  U 
Lettre  de  Mr.  I^bniz  à  Mr.  TAbbe  Conti. 

(b)  Ce  Manufcrit,  intitulé  de  Analjfi  per  Mquê- 
ficnes  infinîtasiz  été  pubKé  en  171 1.  par  Mr. ^aties, 
dans  le  Recueil  qui  a  pour  titré,  j^aljfis  per  Quan»^ 
titiUum  Séries,  Fluxioness  ^  Dîffere»tias  ;  cum  enumcf^ 
Tfltionç  Unearmi  fmii  çrdmi  i|i  4* 


A  Mr.  LEIBNIZ.  i> 

font  vos  réponfes  ?  Voilà  ce  qui  manque  • 
encore  au  Public  >  pour  juger  ezaâcmenc 
derafiâire. 

Vos  Amis  attendent  votre  Réponfe  a- 
vec  beaucoup  d'impatience  y    &  il  leur  * 
fembleque  vous  nefauriez  vous  difpen- 
fçr  de  répondre ,  £l  non  à  Mr.  Keil ,  du 
moins  à  Mr.  Newton  lui-même ,  qui  vous 
fait  un  défi  en  termes  exprès  ,  comme, 
^ous  verrez  dans  fa  Lettre. 
:  Je  voudrois  vous  voir  en  bonne  intelli-^ 
gence.    Le  Public  ne  profite  guère  des» 
Sifputes  ,  &  il  perd  fans  rcffource  pour' 
bjen  desfiècles,  toutes  les  lumières  que 
ces  mêmes  Difputes  lui  dérobent. 

Sa  Majefté  a  voulu  que  je  Tinformafle 
de  tout  ce  qui  s!eft  pàffé  entre  Mr.  iVcw- 
ion^Si  vous.    Je  Tai  fait  de  mon  mieux ^ 
|6c  je  voudrois  que  ce  fût  avec  fucccspour 
l'un  &  pour  l'autre.  -^ 

Votre  Problême  a  été  réfolu  fort  aifé- 
ment  en  peu  de  tems.  Plufieurs  Géome»  > 
très  à  Londres  &  à  Oxford  en  ont  donné 
la  folution.  Elle  eft  générale  ^  car  elle 
s'étend  à  toutes  fortes  de  Courbes  foit  ^ 
GéométriqueSyfoit  Mécaniques.  Le  Pro- 
blême eft  uq  peu  équivoqucment  propo- 
fé  :  mais  je  crois  que  Mx.de  MoivretiQ  &[ 

trom- 


iS  RE'P.  dé  Mh  l'Abbé  CONTI 
trompe  pa9y  en  difamt  qu'il  fînadtote  fixer  ^ 
ridée  d'uneifince  de.ODurbes  :  parjËxecn^ 
ple^fuppolèr  qu'elles  ayenc  la  méméibu- 
tangeW  pour  laméiiie Abcifiê :  oequi 
conviendra  non^feùleneoD  aux  Seftions 
Coniqœs  ,  mais. à  une  infinité  d'autres 
tant  Géométriques- que  Mécaniques  ^on 
pourroit  encore  foire  d'autres  fuppofîtions 
pour  fixer  cette  idée. 

Je  vous  parlerai  uàe  autre  fois  de  la 
PhiloTophie  de  Mr«   Newton.      Il  faut 
convenir  auparavant  de  la  Méthode  de 
philofopber,  8c  diftinguer  avec  beaucoup 
de  foin  la  Philofbpbie  de  Mr.  Newton  ^ 
des  conféquences  que  plufieurs  en  tirent  ' 
fott  mai  à  propos.      On  attribue  à  ce 
grand  iiomme  bien  diR  choies  qu'il  n'ad«' 
met  pas  ;    comme  il  \%  fait  voir  à  ces 
Meffieuoc  PrMçois  qui  vinrent  à'  Lon-  % 
dres,  àToccafion  dé  togmpde  Ëclipie- 

Lorfbub  Mr.  le  Baron  Difcau  revien- 
dra  de  Fblogne  ,  je  me  donnerai  Thon* 
neur  de  vous  entretenir  plus  fouvent ,  & 
vous  ferez^  peutêtre,  bien  aife  de  favoir 
ce.quifcpafledaiBsune  Vilfe,  oiïlesSa- 
vans  fane  ea  fi  graïid^  nombre  ,  &  où  les 
Sciences  8c  les  Arcs  fleurîflenc  plus  que 
jftmaâ. 

Je 


A  Mïî;  LEIBNl^Z.  ttf^ 

Te  vous  remercie  très-  humblement  de 
la  Lettre  fur  le  Sjpftêtoe  de  Mr.  NigjtifùH. 
La  queftion  n'ew  paà  dès  plus  important 
tes,  ni  le  Philofopne  des  plus  Ikvansjmais 
quelquefois  il  faut  céder  au*  tems,  &  aux 
inftances  defes  Amis.  Te  fuis avfec  tout  le 
refpeâ:  poffible,  Monueur,  votre  &c. 

ji  Londres  Je ....  de  Mars  I7i(5f 


LET- 
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LETTRE  de  Mr.  le  Chevalier  NEW- 
TON à  Mr.  l'Abbé  CONTI ,  fer- 
vant  de  Réppnfc  à  i'jtùgftUh  de  Mr. 
LEIBNIZ. 

ji  Zondres  le  z6.de  Février  1716.  F^S^ 

Monsieur, 

VOUS  fevez  que  le  Gemmercium  Epi/^ 
tolicum  contient  les  Lettres  &  autre» 
papiers  de  vieille  date  ,  qui  ont 
quelque  relation  à  la  Difpute  agitée  entre 
Mr.  Leibniz  &  Mr.  Keiï\  & -qui  ont  été 
conlèfN^ez  dans  le$  Archives  de  ia  Société 
Royale^  ou  dans  larBiWiothéque  de  Mon- 
fieur  Collins.  Vous  favez  qu'ils  ont  été 
ramaflez  &  publiez  par  un  Gommitté 
nombreux  &  de  perfonnes  diftinguées  de 
plufîeurs  Nations  ^  aflemblé  exprès  par 
ordre  de  la  Société  Royale.  Mr.  Leibniz 
jufqu'à.^réfertt  a  refufé  d'y  répondre,  fa- 
chant  bien  qu'il  eft  impomble  de  rèpon* 
dre  à  des  matières  de  fait.  Pour  prétexte  de 
fi>tt  filàice  il  allégua  d'abord  qu*il  n'avoit 

poîût 
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|)oînt  vu  ce  Livre  &  qu'il  n'avoit  pas  k 
Joiiir  de  Véxamii]er;mais  qu*il  avoit  priéun 
Mathématicien  fameux  de  vouloir  bieci 
ïe  charger  de  ce  rain.LaRépon{è  du  Ma? 
tfaémattcien,ou  prétendu  Mathématicien^ 
datée  du  7.  Juin  171 3*  fut  inférée  dans 
une  Lettce  difiamatoire  datée  du  zp. 
Juillet  de  la  même  année  ^  &  publiée  en 
JllemagHty  fans  que  le  nom  de  TAuteur^ 
ni  de  rimprîmeur,  ni  le  lieu  de  Timpref* 
fion  y  fuflent  marquez.  Le  tout  a  été 
depuis  traduit  en  François  &  inféré  dan$ 
une  autre  Lettre  du  ftile  de  la  pœmiére, 
&  apparemment  du  même  Auteur  j  4 
laqucUe  Mr.  Keil  répondit  enjuilktiji^. 
(a).Mais  on  n'a  pas  encore  répliqué  à  cet» 
xc  réponfe. 

;    Monfîeur  Leihniz  met  à  préfcnt  un  nou* 
veau  prétexte  en  ufage  y  pour  éviter  de 
répondre  >  c'eft  qu'il  ne  veut  pas  que  les      \ 
jingbis  ayent  le  plaifir  de  voir  répondre        \ 
à  leurs  petites  raifons.Cependant,pour  me 
donner  le  change  ^  il  tâche  à  m'engager 

dans 

(d)  Les  Lettres  dont  Mr.  Netvtw  fe  plaint  ici; 
parurent  en  François  <}ans  le  Tome  II.  au  Journal 
JÂnérére,  page  444*  &  f«iv:  &  la  Eéfonfi  de  Mr. 
^Uly  .fttt;ior<ir((e  dans  le  Tome  1  V*  du  mtoe 
^maly  page  319.  &  fuiv. 
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dans  des  difpuces  Philoraphiques,  &  me 
pfopoiè  des  Problèmes  à  réloudre»  mats 
ces  difpuces  &  cesProblêmës  n'ont  aucun 
rapport  à  rafiàire  dont  il  s'agit. 

Si  Ton  vouloit  examiner  fai  Philofb- 
phie^îl  ne  feroit  pîas  difficile  de  (aire  voir 
qo*il  détourné  lafîgnification  des  mots  de 
ieur  u(àgè  ordinaire:  lors^  par  exemple  » 
qu'il  appielle7IKr^r/« ,  les  chofes  qui  arri- 
vent d^ns  le  cours  ordinaire  de  la  Nature  : 
qQ*il  donne  iénoin  de  ^uaHtez  occultes^ 
AUX  chofes  dont  les  caufes  nous  font  in- 
connues;» &  qu'il  appelle  ^ixr^,  ce  qui 
ii^anime  pas  lé  Corps  de  THomme. 

On  pourroit  (aire  voir  qne  Ton  Harmo^ 
nie  préétablie  eft  un  véritable  Miracle,  Se 
qu'elle  efl  contraire  à  l'expérience  de  tous 
les  hommes  ;  chaque  individu  ayant  en 
foi  la  puiflance  de  voir  par  fes  proprek 
yeux  ,  &  de  mouvoir  fon  Corps  comme 
il  lui  plaît.  On  pourroit  lui  reprochier 
juftement  qu-il/pré(ére  les  Hypothcifes 
aux  Argumens  d'induâion  ^  tire^desex"- 
périences;>  qu'il  m'accuiè  d'avoir  des 
opinions  qui  ne  font  point  miennes  $  & 
iqu'aulieu  de  propofer  des  Queftipos  dont: 
Téxgmen  foît  fpumis  aux  expeiicipoes, 
avant  quN^ks  foient  admifes  ea  J^hilofôi» 

'   '.phi<^ 


D£  Mr.  newton,  t| 
phie  ,  il  pfopofe  des  Hypothéfes  ,  qn% 
jwat  que  roû  ^mettç  avant  qu^dka 
ibieoc  aximiiifor.  ^  Mais  cela  6e  regardé 
point'  le  '  Çommraim  Efift^lUmn. 

Il  fe  plaint  que  le  Committé  a  agi.d^il. 
ne  manière  partiale ,  en  omettant  certain 
nés  dbofes  qiii  ne  m*éisoient  pas  fâvora» 
Iries  ^  mâia  il  ne^prouvie  pas  fon  acctifi» 
tioo.  'A  la  : vémé,  11  cite  un  paflage  d'a« 
«e  de  mes'(.ettres  qti*il  dit  avoir  été  o 
mis ,  par  le^el  je  conftflbis  mon  igno- 
rance ;-  cépèfîdaiit  ce  paflàge  fe  trouve  à 
la  page  ^4.  du  CmfÊmiraum  lin.  10. 1 1 .  Se 
je  t?ù  pas  honte  de  cet  aveu.  Maisj>uis* 
î^ue  Mi.  'CcWnsUïi  fit  voir  ce  pàflage , 
)orsqùHl;éiôit*à  Lctêdres  pour. la  féconde 
ibis  5  ê^àft-àrdire  au  'mois  é'O&obre  i6y6^ 
ii^8'bnfin&'qu*iil  Vit  la  Lettre  où  ce  paffage 
étoiioonttftiu  ^  laquelle  Lettre  étoit  datée 
du  i^l^aoÈre^iô^ô.  Or  dans  cette  Let- 
tre SCvdahs^^  quelques  autres  écrites  avant 
ce^tenrt^i  ,<  on  voit  une  defcription  de 
ma  Méthode  des  Fluxions.    Dans  cette 
méine  Lettre  ).'aVois  décrit  auifi  deux  me* 
thôdes^glnéralea pour  les  Suites^fur  Tune 
des^liês^Mr.  Ltihfdz  forme  à  préfent 
des  ptétisntions.  ' 
'  Jô^én^tre  i^e  vous  croyez  qu'il  cft 
•'  -  -  \  ?^  ;  •■  -v  1    .  -,  _  rai- 
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f  ai&mu^le ,  que  Mr.  Leibniz  lie  le  dé- 
^inente  pokit  ^  qu'il  recoonoifre  à  préfent 
!ce  qu^il  recoûnoiflbk  il  y  a  plus  de  quinze 
ans ,  fie  qi)*il  ne  oie  point  ce  qu'il  accor- 
doit  alors. 

Par  une  Lettre  du  20.  May  167^ ,  il 
/econnoiflbit  avoir  reçu  une  Lettre  de 
JMr.  Oldêfiiomg  datée  du  i^.  Avril  i6jf. 
4ans  laquelle  étoient  inclufes  plufieurs 
Suites  convergentes  ,  &  je  m'attends 
qu'il  voudra  bien  le  reconnoitre  encore. 
Plufieurs  perfonnes  diftinguées  dUtalie^ 
de  France  fie  à^  Allemagne  ,  du  nombre 
desquelles  vous  étiez  ,  ont  vu  les  Lettres 
originales  y  fie  les  copies  qui  en  ont  été 
jEiites ,  fie  qui  ont  été  recueillies  dans  le 
Portefeuille  des  Lettres  de  la  Société  Ro- 
yale: il  ne  peut  donc  pas  difconvenîr 
qu'il  n'ait  vu  la  Suite  de  Gregarj/j  laquelle 
ie  trouve  inférée  dans  ladite  Lettre  de 
Mr.  Oldenbourg  du  15.  Avril  i6jf.  fie 
dans  la  Lettre  originale  de  Gregory^d^téc 
du  15.  Février  1671. 

Dans  une  Lettre  du  i£i  May  1676. 
laquelle  a  été  vue  par  les  mêmes  peiion-r 
nés  9  il  reconnoifloit  qu'il  n*avoic  pas  la 
Méthode  de  trouver  la  Suite  qui  donnC; 
PArc  par  le  moyen  du  Sinus ,  ni  celle  qui 
dpgne  le  Sinus  par  le  moyen  de  l'Arc  j 

c'étoit 
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ifétdîr'donc  rcconnoîtrer  qifil  ne  l'avoit 
{>as  dans  le  teins  qu*il  éaivoît  la  Lettre 
d\x26.0aoirê  1674.  Je  m'attends  à  pré* 
fent  qu'il  voudra  bien  le  reconnoitre  en- 
core. 

Dans  une  Réponiê  faite  par  lui  à  Mn 
Fatiif ,  &  imprimée  dans  les  Aâes  de 
Leipjic  pour  le  mois  de  May  1700,  fur 
ce  que  Mbnfieur  Fatio  avoit  dit  que  j*é« 
tois  te  premier  Inventeur ,  &  que  la  date 
démon  invention itoit  antécédente  à  cel» 
le  de  Mn  Leibniz  de  plufîeurs  années  ; 
lAon&CMX  Leibfdx  reconnoit  qu*il  ne  (àcht 
pas  qu^il  j  ait  eu  perfonne  qui  ait  pofledé 
la  Méthode  des  Fluxions  ou  des  DifFé« 
rences  avant  moi  fie  lui,  8c  que  perfonne 
ii*àvoit  donné  des  preuves  par  aucun  Ou- 
vrage, rendu  public  ,  qu'il  eût  pofFédé 
cette  Méthode.  Il  avoue  donc  ici ,  que 
j'avois  cette  Méthode  avant  qu'elle  eût 
été  publiée ,  &  avant  qu'il  Teût  commu** 
liiqilée  eh  Jlllemagne  k  qui  que  ce  fût.  Il 
avoue,  lyue  mon  Livre  des  Principes  étoit 
unc:iprcuve  que  j'avois  cette  Méthode, 
£c  que  ce  Livrc*contenoit  les  premiers 
eSàis  rendus  publics  de  l'application  qu'on 
en  pouvoit  faire  aux  Problêmes  les  plus 
difficiles.  Je  m'attends  donc  qu'il  conti- 
nuera toujours  à  le  reconnoîcrc.    Il  ne 

.  Tom  il*  B  nioit 
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nioit  point  alors  ot  ifue  Mr.?Fatia:$f96h 
avancé  i  '3'il  le  «te  à  pr^fem^on  eo  fouan 
conclurtQ  qu'il  agk  de  iwuvaiiè  foi  ' 
.  .  Dans  ufïe  de  fe3  Lettres  du  7.  A/igr 
1 693,  dépofée  à  préfet! t  dans  lesRegiftrea 
de  la  Société  Royak  ^  on  peut  voir  le 
paflàge  qui  fuît  :  Mkifice  amfliawras 
Geotmittam  iuis  Seriebus  ,  fed  f^o  Prith 
cifiomm  Opère  efieniifti  patere  iibi  pi^  A^ 
màyfi  re^eft^  non  fuhfmnt.  Cmatui  Jhm 
êgp  quoftÊe  ^  Nûiis,  fCPtmodis  aibUUis  q»s 
Differenim  &  Summas  exhibent^  Gesn»'' 
iriamUlam  quam  5Crsnfixnék»tem  af^lo  ^ 
uindlyfi  quoiammoiê  fuèj'uere  %  me  res  ma* 
le  proeeffit.  Ce  <)u*îl  m'accordoit  ators^ 
il  doit  donc  encore  me  raccorder. 

Dans  ÙL  Lettre  du  21.  ymm  i6yy^ 
écrire  pour  réponfe  à  la  mienne  du  24. 
O&obre  KS76.  il  dit  qu'il  convenoit  a« 
vec  moî  que  la  Méthode  de  Sbf/lms^ 
pour  les  Tangentes,  n*étoit  pis  encore. 
parfaite  %  fiirquoi  il  <iécrit  &  Méthode 
DifFérenticHe  pouiTles  Tangentes^  qui 
et  oit  la  même  que  celle,  iqui  avoit  été 
publiée  par  Mr.  Barr0tv  en  1 670.  Maîk 
comme  il  précendoît  que  cette  Méthode 
lui  appartenoic  9  il  la  dégui(à  fous  uns 
Notation  nouvel^  ,  &  nt  voir  qu^oo 
pouYoitla  pouiifer  plus  loin^Sc  l^imener 

jiifqu'au 
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jjofiju'au  niveau  de  la  Méthode  que  j'a* 
vois  décrit^.    D'où  il  cotKluoit  que  iâ 
Méthode  ne  differoit  pas  beaucoup  de  la 
mieone  ,    puisqu'entr'autres  choks  elle 
fedlitoit  les  Quadratures»    Il  publia  les 
Ëlémens  de  ià  Méthode  dans  les  A&es 
de  Leipfic  pour  le  Mois  à'OSobre  i684« 
à  quoi  il  ajouta  qu'elle  s'étendoit  auxPro* 
Uémes  les  plus  difiScilcs  ,   lesquels  ne 
,  pouvoient  pas    être  réfolus  facilement 
fains  Taide  de  cette  Méthode  ,  ou  de 
quelque  autre  iêixd>lable.   Il  reconnoifToit 
donc  en  ce  tems-là^qUb  lonque  j'écrivis  la 
Lettre  mentionnée  ci^deflus  du  Z4.  OSi^ 
hre  ïâjS.  j*avois  une  Méthode  qui  s'é* 
tendoit  aum  loin  que  la  iknne  1     c*e{t 
pourquoi  il  doit  félon  la  juftice  le  re«- 
c<Minoître  encore  ,  d'autant  plus  que  les 
chiffi:es  de  cette  Lettre  font  à  préfent 
expliquez,  auiS-bien  que  certaines  autres 
chofes  qui  ont  du  rappott  à  cette  Mé- 
thode, &  que  Tabregé  dont  il  eft  là  fait 
naention,  eft  rendu  public* 

Il  manquait  dans  fa  Lettre  du  27.  jfoAt 
l6j6^  qu'il  ne  croyoit  pas  que  mes  Me* 
tbodçs  fufiênt  aufli  générales  que  je  l'afrûo 
.  rois,  dans  ma  Lettre  du  1 3.  de  Juin  pré- 
cédent ;  Se  qu'il  y  avoit  des  Problème» 
fi  dîf&ciles,  qu'ils  ne  dépendoient  ni  dea 
B  a  Equa* 
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Equations  ni  des  Quadratures  ,  tel  qu'é- 
toit  entr'autres  le  Problème  invcrfe  des 
Tangentes.  On  voit  par  ces  paroles,  qu'il 
reconnoiflbit  n'avoir  pas  encore  trouvé  la 
réduâion  des  Problèmes  aux  Equations 
Différentielles.  Ce  qui  étoit  pour  lors 
reconnu  par  lui,  eft  encore  reconnu  dans 
les  Aûes  de  Leipfic  dur  Mois  à^ Avril 
i(;pi.  pag.  i^%.  oc  doit  félon  l'équité 
l'être  encore  aujourd'hui. 

Le  Doâeur  Wallis  ^  dans  la  Préface 
des  deux  premiers  Volumes  de  fes  Oeu- 
vres, publiées  en  ïdpf  •  marque  que  dans 
mes  deux  Lettres  écrites  en  1676.  j'avois 
expliaué  à  MonQeur  Leibniz  la  Méthode 
appelléepar  moi  la  Méthode  des  Fluxions^ 
&  par  lui  la  Méthode  DifFérentielle  $  8c 
que  j'avois  inventé  cette  Méthode  dix  ans 
auparavant  ou  plutôt  (  c'eità-dire ,  dan$ 
Tannée  i(S6(ï.  ou  avant.)  Et  Monfieur 
Leibniz  ayant  eu  un  commerce  de  Let- 
tres avec  le  Doéteur  ff^allis  depuis  ce 
tems-là,  8c  n'ayant  point  contredit  ce 
qu'il  avoit  avancé  ,  8c  même  n'y  ayant 
point  trouvé  à  redire,  je  m'attends  qu'à 
f  réfent  il  y  voudra  bien  encore  acquief- 
cer. 

Mais  comme  depuis  quelque  tems  il 
m'a  intenté  une  accufatioi)  ,  qui  va  à 
.      ;.  .  me 
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me  vouloir  faire  pafler  pour  Plagiaire  j 
8*il  perfîfte  dans  ion  accuracion  ,  il  efl 
obligé ,  félon  les  loix  établies  ,  de  la 
prouver,  à  peine  de  pafler  pour  coupable 
de  calomnie.  Il  s'elt  contenté  jufqu'ici 
d'écrire  à  ceux  avec  qui  il  eft  çn  com- 
merce, des  Lettres  pleines  d'affirmations, 
de  plaintes  &  de  réflexions  qui  ne  prou- 
vent rien^  mais  il  eft  TAggreflèur,  &  il 
eft  obligé  de  prouver  ce  dont  il  m'ac- 
cuiè. 

Je  m'abftiens  d'entrer  dans  un  plus 
grand  détail,  vous  pouvez  être  inftruic 
du  tout  dans  le  Commercium  ,  Se  dans 
l'Abrégé  qui  en  a  été  fait  ;  c'eft  pourquoi 
vous  trouverez  bon  <jue  je  vous  y  roxr 
yoyc.    Je  fuis ,    , 

Monsieur, 


Votre  très- humble  &  très-obéïflant 
Serviteur, 


is.  newton; 

B  J  LET; 
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LETTRE  DE  Mr.  LEIBNIZ 
A  Mr.  L^ABBE'  CONTI. 

Hanùver  ce  14.  d'Avril  iyi6. 

MONSifitJR) 

POur  ne  vous  point  faire  attendre  ,  je 
vous'dirai  par  avance  que  j*ai  répoo- 
àn  d^abord  à  Thonncur  de  votre  Let- 
tre ,  ficen  même  tems  à  celle  que  Mr. 
""NewtM  vous  a  écrite  5  8c  que  j*ai  envoyé 
le  tout  à  Mr.  Remond^  Paris,qui  ne  man- 
quera pas  de  vous  le  faire  tenir.  Je  me  fuis 
fervi  de  cette  voye  ^  pour  avoir  des  té-» 
moins  neutres  &  intelligens  de  notre  Dif- 
pute:  ôc  Mr.  Rernond  en  fera  encore  part 
^  d*autTes.  Je  lai  ai  envoyé  en  mêcae  tems 
une  copie  de  votre  Lettre ,  &  de  celle  de 
Mr.  Newton.  Après  cela  vous  pourrez  ju- 
ger ,  fi  la  mauvaife  chicane  de  quelques- 
.nn^  de  vos  nouveaux  Amis  m'cmbarraflè 
•  beaucoup.         '  - 

Quant  au  Problême  dont  quelques-uns 

parmi  eux  ont  voulu  réfoudre  des  cas 

^  '.^  "l  parti- 
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poeciculîefspottcenÔKer.,  difenenib,  les 
i<lca^il  y. a  de  Tapparenoc  qu^ikfe  ièroot 
jetôés  fiir  des  casftdlesycar  Uyen  a  dans 
les  Courhes  trattfçeodantes  auffi-bieo  que 

dans  les  ordinaires  ;  .  mais  il  s'agit  d'une 
folution  générale.  Ce  Problème  n*eft  point 
nouveau.  MïÇ  Jean  BernoulU  l'a  déjà  pro- 
pofé  dans  te  niok  de  May  des  Aébes  de 
Leipftc  1697.  pag.  *^*-  ^^  comme  Mr. 
Faîio  méprifoit  ce  aue  tiou5  avions  fait, 
on  en  répéta  la  prppofi^tion  pour  lui  Se 
pour  fo  fcaablabks  da»  le&  Aâesdé  May 
1700.  pag.  Z04,  11  peut  fervir^^encorc 
aujourd'hui  à  Ëiire  connoîtrc  à  quelques- 
uns,  s'ils  font /allez  auflî  avant  que  nous 
enMétbodei|Sc  en  attendant  qu'ils  trou- 
vent le  moyen  de  parvenir  à  la  folutioo 
gçoci^aky^  ils  pQari;an(^  eflayà:  ce  qu'ils 
peuvent  en  âxanx.  les  idées  ûir  uocas  ptf« 
"tifujî^  ,  qu'onijeur  propofc  dm%  le  pa- 

Sîef  çj^'joint.  Sa^  folution  vient  encore 
uiQiàpe  Mr..J^^fW/^\  Ainfi  vou9  au- 
fea;  Ja  bonté  de  i3i/e  pas  vous  rendre  (rop 
tQt  gux  t'nfînuations  de  ceux  qui  nous 
ibncvcoatraires,)  comme  loxsqu'il^i  vous 
ont  iÉut^çcTpgç  que  ootrePro64ême  leur 
étoît  aifé.  Je  fiiis  avec  zèle  ,  Mûoficur , 
Votre  ficc. 

B  4  PRO. 
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PROBLëMA  cantimm  tafumfpe^ 
eiaïem  Probkmatis  gêner alis  de  invàniénda 
ferie  Curvarum^  quarum  qualibet  fit  ai  a*, 
Uam  feriem  Curvarum  perpendiailaris^ 


-'iV 


'  Super  reda^  AG  ianquam  a^ce^  ex  punH^ 
-A^  conftruêtis  Curvis  quotcunque\  quatii , 
^ft  ABD^  ejus  mtur^ytratâius'pf0ir,^x 
Jingulis  fmgularum  Curvarum  fk^i^'S 
eduSlus  B  O  fecetur  ab  axe'  A  G  ffi^€  in 
data  femper  confifinte  rationç  ^-ùf^mt»^ 
fit  BO:  ad  ÈC  ut  N:  ad  Nr  'CèHf- 
truenda  jamifant  trajeSlhriée  qMliï'efi 
ENF ,  priores  Curvàs  ABU  ffçMfes  ad 
angulos  restes.  '        .      '  ^     . 


LET- 


LETTRE  DE  Mr.  LEIBNIZ  A 

MADAME  LA  COMTESSE 

DE  KILMANSEGG- 

Hanover  ce  i8.  et  Avril  \j\6l 

.    M    A   D   A   M   E» 

JE  fuis  bien  aife  que  des  Dames  auflî  é^ 
dairées  que  vous  l*êces,  prennent  con* 
noiflàncedema  controverfe  avec  Mr. 
Newton.    Si  vous  ne  voulez  pas  prendre 
la  peine  de  pénétrer  dans  l'embarras  des 
figures  des  Calculs ,  dont  vous  feriez  ca* 
pable  de  venir  à  bout ,  autant  que  qui 
que  ce  (bit ,  vous  pénétrerez  afTez  daos 
THiftorique  pour  n'être  point  furprifc  ; 
&  vous  autres  Dames  Hanoveriennes  à 
Londres ,  ou  ici  ,  vous  ne  devez  point 
être  fâchées, ce  (emble,  qu'il  y  ait  quel» 
que  cbofe,  en  quoi  Hanover,  tout  petit 
qu'il  eft  ,  ne  cède  point  au  grand  Lon* 
dres.  Il  cède  en  grandeur ,  en  licheiTes  ^ 
B  5  en 
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en  tout  ce  qu'il  vous  plaira  ^  m^is  non 
pas  en  afièâio'n  pour  le  Roi ,  ni  par  rap^ 
port  au  mérite  des  Daines  y  ni  en  Géo- 
métrie.   Voici  le  fait. 

Etant  venu  en  France  Tan  1672.  jeu- 
ne garçon  ,  comme  il  cft  aifé  de  croire  ^ 
j'apportai  de  nos  Univcrfîtez  toute  au* 
tre  connoiflànce  9  que  celle  de  la  profon-* 
de  .Géométrie.  Le  Droit  &  THiftoirc 
étoient  mon  fait.  Je  me  plaifois  pourtant 
à  la  Mathématique  pratique ,  Se  je  m*é- 
tois  un  peu  exercé  aux  propriétez  des 
Nombres  ,  ayant  publié  un  petit  Livre 
fur  TÂrt  des  Combinaifons  dès  Tan  1666. 
À  je  fis  même  une  remarque  cot\fîdéra* 
ble  dut  les  àiSctenoa  des  fuites  (  ou 
firies  )  des  Nombres,où  d'autres  n'avoient 
pas  ailez  pris  garde.  A  Paris  je  me  foui^ 
rois  dans  les  grandes  Bibliothèques,  &  je 
cherchois  des  Pièces  rares  ,  fur-tout  en 
HidtMre  s  mais  je  ne  laîfTois  pas  de  dou- 
bler encore  quelque  tems  aux  curiofitez 
de  Mathématique.  Je  fis  un  tour  à  Lon* 
dres,  &  m'y  trouvant  au  commencement 
éc  Tannée  1675.  quoique  je  n'y  fifle 
point  un  long  féjour  ^  je  ne  iaiflài  pas  de 
faire  connoif&nce  avec  Mr.  Oldenhurgj 
Secrctaire  de  ia  Société  des  Sciences,  que 
le  Roi  Charks  Ih  «voit  cngée;  Si  çom? 

me 
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me  î'flimoii  m  peu  la  Chymie ,  je  pratw 
njfm  auffi  Mr.  B^yh  ,  che^  qui  je  rea* 
contrai  (Ui  jour  un  Mathémacicieni  nom- 
mé Mr.  P#/?  ;  8c  lui  ayant  çomé  une 
ceitaînc  obTervatiou,  que  j'avois  faite  fur 
les  Nomhres^l  m'apprit  qu'un  Holfteinoi^^ 
qui  fè  trou  voit  à  Londres  ,  nommé  Mr. 
Jli^^«/^,ravoit  Élite  auffi  dam  un  Li<- 
▼re  ptd>Ué  députa  peu  fur  la  figure  qui  $*sk* 
pelte  Hyperbole,  Je  cherchai  ce  Livre  , 
&  je  l'apportai  avec  moi  en  Fra^oce. 

Comme  j'y  pratiquai  Mr.  Huygens  de 
ZuUcbem  ,  inventeur  du  Syftéme  de  Sa* 
curne  Se  des  Pendules  ,  &  grand  Géomè- 
tre ,  {e  commençai  à  prendre  goûc  aux 
méditations  Géométriques.  J'y  avançai 
en  peu  de  tews ,  Se  trouvai  une  fuite  de 
Nombres  (  ou  yJnVi)  qui  faifoit  pour  1^ 
Cercle  ce  que  celle  de  Mercator  avoir  faic 
pour  THyperbolc.  La  découverte  fit  du 
bruit  à  Paris.  Mr.  Huygens  la  fit  valoir^ 
2c  cela  joint  à  d'autres  raiibns  )  fit  qu  on 
me  deftina  une  place  diutis  l'Académie 
Royale  des  Sciences. .  Nous  crûmes  que 
l'étois  le  premier  ,  qui  avois  &it  quelque 
chofc  de  tel  fur  le  Cercle  ;  &  j'en  écrivis 
&r  ce  ton-là  à  Mr.  Oldentourg  eh  1674.. 
■avec  qui  auparavant  je  ne  m'étois  point 
entretenu  de  telles  çlm^  %  quoique  mv^ 

;    :  B  <î  euf- 


36         L    E    T    T    R    E 

euffions  déjà  échangé  plufieurs  Lettres» 
^r.  Oldenbourg  m'écrivit  au'iin  Mr.iVifw- 
ton  à  Cambridge  aVoit  déjà  donné  des 
chofes  femblables  ,  non-feulement  fur  le 
Cercle  s  mais  encore  fur  toutes  fortes 
d'autres  figures  ,  &  m*en  envoya  des  ef- 
fais.  Cependant  le  mien  fut  aflèz  applaudi 
par  Mr.  Newfan  même.  Il  s'eft  trouvé 
par  après  ,  qu'un  nommé  Mr.  Gregory^ 
avoir  trouvé  juftement  la  même  feries 
que  moi.  Mais  c'eft  ce  que  j'appris 
tard. 

Mais  ce  n'eft  pas  de  quoi  il  s'agit:  car 
j'allai  plus  avant  &  joignant  mes  ancien- 
nes obfervations  fur  les  différences  des 
Nombres  à  mes  nouvelles,  méditations  de 
Géométrie,  je  trouvai  environ  en  167(5. 
(autant  qu'il  m'en  peut  fouvenir  )  un 
nouveau  Calcul ,  que  j'appellai  le  Calcul 
des  Différences  ,  dont  l'application  à  la 
Géométrie  produifoit  des  merveilles. Mais 
devant  retourner  en  Allemagne  ,  où  feu 
Monfeigneur  le  Duc  Jean  Frideric,  On- 
cle de  notre  Roi ,  m'avoit  appelle  la  mê- 
me année ,  &  voulant  profiter  du  peu  de 
réjour  qui  me  reftoit  à  Paris,  on  peut  bien 
juger  que  je  n^eus  point  le  tems  dé  demeu* 
rerlong-tems  dans  mon  Cabinet,&  de  mé- 
diter waucoup  ,  pour  faire  valoir  d'a- 
bord 
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bord  ma  nouvelle  découverte.    Je  paflâi 
par  r  Angleterre  Se  par  la  Hollande.  £• 
tant  à  Londres ,  mais  très- peu  de  jours» 
je  fis  connoiflànce  avec  Mr.  ColUns  »  <)ui 
me  montra  plufîeurs  Lettres  de  Mx.New 
fopj  de  Mr.  Gregory  &  d'autres  ^  qui  rou** 
loient  principalement  fur  \es/èries.  Etant 
arrivé  à  Hanover  je  reçus  de  Mr.  Oj^r»* 
Iwurg  en  1677.  une  Lettre  que  Mr.iViPtP* 
ion  lui  avoir  écrite  pour  m*être  commur 
niqqée ,   où  il  difoit  pouvoir  ipener.  les 
Tangentes  d'une  figure  donnée  iktis  ôtex 
les  irrationclles,  &  auffi  réciproquement^ 
qu'il  avoit  deux  Méthodes  pour  trouver 
la  figure  propre  aux    Tangentes  d'une 
nature  donnée;  &  il  cacha  Tune  8c  l'au- 
tre fous  des  lettres  tranfpoféesrf    Te  ré- 
pondis à  Mr.  Oldenbmrg  par  une  Lettre 
donnée  à  Hanover  le  21.  de  Juin  1677. 
&  je  lui  envoyai  ma  Méthode  ,  que  je 
jugeois  fournir  tout  ce  que  Mr.  NewfM 
promcctoit  des  fiennes  en  énigme. 

Les  chofes  en  demeurèrent- là ,  &  j'eus 
quelque  loifîr  de  pouiler  mes  méditations 
tant  fur  ces  matières  ,  que  fur  d'autres. 
Quelques  années  après  des  Amis  à  Leip- 
fie  de  concert  avec  moi  ,  commencèrent 
un  Journal  des  Savans  en  Latin  \  qui  fe 
deycit  donner  to^is  les  Mois  ^  Se  qui  a 
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toujours  été  cootinai  depuis.  Je  m W 
gageai  d*y  fournir  quelque  cbofe  de  tems 
«n  tems.  Cela  commença  en  idSz,  Je 
publiai  alors  ma  firks  pour  le  Cerck 
donc  î'ài  parlé  ci  -  delTus.  En  1 684  ,'je  pu« 
bliai  le  nouveau  Calcul  des  Différences  9 
91e  revois  inventé- &;  gardé  preCque  neuf 
ans  Mns<^  prefler  de  le  publier.  Cette 
HiventionN^ont  on  reconnut  Tufage  par 
TappUcationNi^désjqiieftions  difficiles,  fit 
du  bruit.  Le  Marquis  de  rttofpital,  Vf- 
ce-Préfîdent  de  rAcadémie  des  Stiences 
â  Paris,  fit  un  Livre  exprès  là*defliis.  On 
9*en  fervit  en  France,  en  Italie, &  même 
en  Angleterre.  Mais  perf<Hine  ne  5*7 
fignala  davantage  que  Meffiéurs  Ber* 
nouUi  en  Suiflè. 

En  1687-  Mr.  Newton  publia  fon  Li- 
vre intitulé  :  Principes  Mathématiques  de 
la  Nature.  Il  dit  en  Latin  page  153. 2 f 4. 
ce  qui  donne  ce  fens  en  François  :  Dam 
le  Commerce  des  Lettres  que  fat  eu  il  y  a 
,  dix  ans  (  par  Ventremife  de  Mr.  Olden- 
bourg)  avec  Mr.  Leibniz  ,  tris -habile 
Géomètre  \  lor/que  je  lui  fis  /avoir  que  fa» 
vois  une  Méthode  de  déterminer  les  quanti- 
tez  les  plus  grandes  ou  les  plus  petites  ,  de 
mener  des  Tangentes ,  (^  d'effeSluer  d'aU' 
ires  cho/es  j/milailes  en  termes  fourds^ffi- 
^  -  \  '  bien 
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hienqu^en  termes  rationaux  ,  quejeeacbtà 

fius  des  lettres  trmfpofies  ,  qui  renfer'- 

moient  ce  fens:  "  uœ  équation  donnée  ^ 

y^  qui  contient  des  quantités  fluentes, 

^trouver  les  Fluxions,  8c  réciproque- 

,,  ment:  '*  ce  célèbre perfomage  me  réptm^ 

dit  y  qu'il  étoit  tombé  fur  uue  Méthode,  qui 

faijoit  auffi  cet  effet  ^  (^  la  communiqua  ; 

qui  no  différeit  guère  de  la  mienne  ,  que 

dans  ks  termes  ,  ^  dans  les  earaHères, 

Ainûf  Mr.  Newton  ne  me  conteib  fmot 

d'avoir  trouvé  la  choie  de  mon  chef.  J*eus 

auili  rbonnéteté  de  dire  publiquement^ 

Se  de  &ire  dire  à  mes  Amis  ,  que  je  cro«* 

yois  que  Mr.  Newton  aroit  eu  de  iÔQ 

chef  quelque  choie  de  fembUble  à  mon 

invention. 

Mais  en  1711.  queJ*étot$  depuis  en« 
viron  zy.  ans  en  poflèflion  de  l'invention, 
il  y  eut  des  gens  en  Angleterre  qui  pouf> 
(êzycefemblejpar  des  mouvemens  d'en- 
vie ,  s*aviférent  de  me  le  coniefter.  On 
Îrit  pour  prétexte  certaines  paroles  du 
ournal  de  Leipfic  de  Tan  fjoy.  qu'on 
expUquoit  malignement  ,  comme  fî  elles 
diibient  que  Mr.  Newton  l'avoit  prife  de 
moi  ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  un  mot  qui 
le  dife.  Là-deiïus  on  m'accuià  par  une 
efpèce  de  retorilon  prétendue  ,  d'avoir 

plu- 
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plutôt  appris  la  chofe  de  Mr.  Newton. 
On  porta  la  Société  Royale  de  Londres 
i  donner  comtniifion  à  certaines  perfon* 
nés  d'examiner  les  vieux  Papiers  fans  in*en 
donner  aucune  part  ,  &  fans  favoir  fi  je 
ne  recuferois  point  quelques  Commiflai- 
res  j  comme  partiaux.    Et  fous  prétexte 
du  rapport  de  cette  Commifiîon ,  on  pu- 
blia un  Livre  contre  moi  en  1711.  fous 
le  titre  de  Commerce  Epiflolique  ,  où  l'on 
inféra  des  vieux  Papiers,  Se  des  anciennes 
Lettres,  mais  en  partie  tronquées 5  Se  on 
fupprima  celles  qui  pouvoient  faire  con- 
tre Mr.  Neuiiton.     Et  ce  qui  eft  le  pis, 
on  y  ajouta  des  Remarques  pleines  de 
iauflëtez  malignes,  pour  donner  un  mau- 
vais fens  à  ce  qui  n'en  avoit  point.  Mais 
la  Société  Royale  n'a  point  voulu  pro- 
noncer là-  deflus ,  comme  j'ai  appris  paf 
un  Extrait  de  les  Regiflres  :  Se  plufieurs 
perfonnes de  mérite  en  Angleterre  (mê- 
me des  Membres  de  la  Société  Royale  ) 
n'ont  point  voulu  prendre  aucune  part  à 
ce  qui  s*eft  fait  contre  moi. 

On  me  manda  la  nouvelle  de  la  publi- 
cation de  ce  Livre  ,  avant  que  Iç  Livre 
me  fût  rendu  5  Se  ayant  fu  qu'on  en  avoit 
envoyé  un  Exemplaire  au  célèbre  Mr. 
Jem  B^rnoulli  %  qui  cçanoiffoit  à  fojiîd 
•';  •     -       -       ^  rin- 
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l'foveption  4ônt  il  s(*agtifi)ic  ^:  Se  IHivoit 
{aie  valoir   miçyx    que  perfonnè  pat  de 
belles  dcçouvetfles  ^  &;  qui  étoit  tout-à- 
£s^ii  impartial  ,  je  le  priai  de  m'en  dire 
ionfeotimenti  II  riépondit  par  une  Lettre 
datée  de  Baie  I^  7.  de  Juin    17^3.  donc 
voici  l'extraie   trgidùit   en  François  {a). 
„  11  paroît  que  Mr.  Newton  a  fcMrt  a-i 
'        j,  vancé  par  QCpafion  la  Doârine  des  Si* 
I         ^,  ries ,  en  (b  fervant  de  Textraâion  des 
„  Racines^  qu'il  y  a  employée  le  prcr 
I        ,^  mier.  Et  il  ^nxble  qu'il  y  a  mis  tout^ 
y,  Ton  étude  au  commencement ,  fans  a? 
3,  voir  fongé  à  Ton  Calcul  des  Fluxions^ 
^  ou  des  Fluofit.Sy  ou  à  la  réduâion  de 
,^  ce  calcul  a  des  opérations  analytiques 
#»  ;  générales  en  forme  d'Algorithme  01; 
,,  de;  régies  Arithmétiques  ou  Algcbrair 
^  ques.Ma  conjeâure  eil  appuyée:  fur  ut^ 
3,  ipdice  trés^fort,;  C'eft  que  dans  tou^ 
^^  -tes  Içs  Lettres  du  Commerce  EpiftçJifu}^ 
„  on  ne  trouve  ippiiïtjà  moindre  trace^ 
5,  ni  ombre  des.  Lettres  çomiûe  ^9  ou  j^| 
^)  pointées  d'un 9  deu^,  troi^s  oU  plufîeurs 
,,  points  ipjs'deâus ,  qu'iji,  employé  main- 

.,<ii  tenant 

(a)  Cette  même  Traduûion  dç  la  Lettre  de  Mr. 

Bernoulh  a  paru  dans  leiNeuvçll^ LUtéraires  da  li. 

Décembre  17 15.  pag.4141  avec  un  Préambule  d« 
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^  tenàntàJa  plaoe  de  i^;  dJkjMJ^i'é^l 
^  ddy^  âddy^  ficc*  £t  mêBie>  dMs  rOu« 
Il  vmge  des  Principes  Maibétaatiqiies  de 
^  la  Nature  ,  où  il  avoir  fi  fouvcht  oc« 
^  cafîon  d'employer  fon  Cakial  dés  Fki* 
^  xioQS)  il  a*en  dit  pas  un  mot  ,  &  on 
,,  ne  voit  aucune  de  cdmat^quès  s  éc  tout 
y,:  S'y  fait  par  les  lignes  dès  figures,  fens 
^,  aucune  certaine  Anatyfe  déterminée, 
,>  mais  feulement  d*une  manière  qui  a 
„  été  employée  non- feulement  par  lui^ 
y^  mais  encore  par  Mr.  Huygens ,  -8c  mê* 
^y  me  ea  quelque  façon  jpar  Torrîcelli^ 
^  Robèrval,  Cavallicri , ^autresi  Ces 
I,  lettres  pointées  n*ont  pàm  ^e^  dans 
^  le  j.VÉ^lumc  des  Oeuvres  éMMv.ff^ah 
'^  lis^  plufieurs  années  après  que  le  Cai« 
^  col  doB  i^fférenccs  fût  déjà  reçu  par* 
^^  toutD  ynautne  indice  qut  fitît  conjee» 
'^,  turer  que  |e  C!iakuldes  Fluxions  n'eu 
^^  point  né  aM4)t  celui  des  Différentes^ 
^  tft  que  ila'^éi^table  manière  de  pren-^ 
,,  drc  les  Fluxions ,  c*cft-à-dire,  de  dif- 
^,  férencier  les  différences ,  n*a  pas  été 
,,  connue  à  Mt.Hnvtm.  C*eft  ce  qui 
^,  eft  manifefte  par  iès  Principes  Matbê^ 
^^  matifueSj'où  nbn*féuleiiient  Taccroif- 
^ j  fement  cohftàrit  de  la  grândqur  x,  qu'il 
î,  inarqueroit  à  préfent  par  un  point,  eijb 

>»  mar- 
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^f  marqué  par  un  o;  mais  même  une  fkvtt' 
3,  fe  règle  cft  donnée  pour  les  dcgrcz  uf. 
^  térkurs  des  difFérçnccs.  Par  où  l*o!i 
ij  peut  juger  ^  qu'au  moins  la  véritable 
^  manière  de  diffêiencier  les  difii^rences 
p  ne  lui  a  point  été  connue,  quand  elle 
„  étoft  déjà  fort  en  uiâge  auprès  d^iu- 
^^  très. 

On  publia  cette  Lettre  :  &  je  crus  avec 
raifon  pouvoir  oppofer  ce  jugement  à 
celui  de  tous  ceux  qui  pourroient  ap- 
prouver la  manière ,  dont  on  en  avoît 
ufé  contre  moi  dans  la  publication  du  Li- 
vre intitulé  Ci^mmrct  EpiftoKque.  Et  né 
pouvant  répondre  à  ce  Livre  de  point  en 
point ,  8C  en  même  tems  d\iDe  manière 
digne  de  moi ,  fans  faire  un  autre  Livre 
plus  gros,  &  y  employer  bien  du  tems^ 
parce  que  Vaurois  tâché  de  faire  fentir 
aux  Adverlaires ,  qu'il  leur  manque  en- 
core quelque  chofc,je  m'en  difpcnJIaî  pout 
lors,  ayant  des  occupations  plus  néceflai- 
res  éc  prcfque  indifpcnfables  s  outre  que 
j'avois  appns  d'ailleurs  que  leur  Livre  ne 
faifbit  guère  d'impreflîon  dans  le  Monde 
Alais  il  eft  arrivé  par  hazard  ,  qu'on  leur 
donne  un  Os  à  ronger.  Mr^  BtrmuIU 
avoir  propofé  unPrc^léme-daiis  un  Jovtr- 

nal 


44.         LETTRE 

nal  de  Leipûc  (a) }  fie  on  y  infifta  dans  qq 
autre  Journal  de  Leipfîc  (b)^  pour  ceux 
qui  méprirent  nos  Méthodes  &  s'en  font 
accroire.  On  Ta  répété  maintenant  pour 
ceux  qui  prétendent  que  la  Méthode  des 
Fluxions  de  Mr*  Newton  leur  fuffit.  Quel- 
ques-uns s*y  font  appliquez  >  mais  on  ne 
croit  pas  jufqu'ici  qu*ils  en  viennent  al- 
fément  à  bout. 

Enfin  depuis  quelques  femaines  Mr. 
Newton  a  paru  lui-même  contre  moi  par 
une  Lettre  écrite  à  un  4mi.  Elle  m'a  été 
communiquée^  &  j'^i  ^^ic  pailèr  maRé- 
pon(è  par  la  voye  de  France,  afin  que  cq 
qui  fe  fait  entre  nous  foit  connu  des  per« 
fonnes  neutres  &  intelligentes. 
'  Voilà ,  Madame ,  THiftoire  de  notre 
controverfe,  qui  ne  peut  manquer  de 
vous  ennuyer.  Maïs  on  ne  pouvoit  pas 
vous  en  donner  une-  pleine  information 
Éms  s'étendre  ;  &  on  ne  fauroit  éviter 
que  les  Juges  ne  bâillent  quelquefois  , 
quand  ils  ont  à  prendre  connoifTance  de 
Procès  auffi  longs  Se  auili  grands  que  le 
nôtre.  Mais  fî  les  Speékateurs  ne  s^ennu. 
yoient  pas  ,  ils  prendroient  trop  de  plai- 

fir: 

ftf)  May  1697. 

(f)Mayx70o,  ^.  ^  ,, 
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fir:  ils  fe  divertiroient  à  nos  dépens.  Pour 
XDoi,  je  ne  veux  pas  me  mettre  en  coléré 
pour  vous  faire  tire  ,  vous  &  vos  Aniiies; 
Vous  pouvez  faire  (  ùaA  comparaifon  } 
comme  un  Cordonnier  à  Leydè  ,  dont 
j*ai  mis  autrefois  l'Hiftoire  dans  une  Epîi 
gramme  Latine.  Quand  on  difputoit  des 
Thèfes  à  TUniverfîté  ,  H  ne  manquoir 
jamais  de  fe  trouver  à  la  Difpute  publi-^ 
que.  Enfin  quelqu*un  qui  le  connoifToit 
lui  demanda  s'il  entendoit  le  Latin  ?Non^ 
dit-il,  (^  je  ne  veux  pas  mime  me  don* 
net  la  peine  de  Tentendre,  "  Pourquoi 
„  venez- vous  donc  fi  fouvcnt  dans  cet 
,,  Auditoire ,  où  Ton  ne  parle  que  La- 
,,  tin  ?  Ceft  que  je  prends  plaiftr  à  ;i#- 
,,  ger  des  coups.  '•  Et  comment  en  ju- 
99  gçz " vous ifit^s  Êivoir  ce  qu'on  dit? 
f)  CVJ?  que  j'ai  un  autre  moyen  de  juger j 
^  qui  a  raifon.  *'  Et  comment  ?  "  Ceft 
9t  que  quand  je  vois  à  la  mine  de  quelqu*un 
„  qu'il  fe  fâche  ,  (^  qu^ilfe  met  en  colère  ^ 
„  je  juge  que  les  raifons  lui  manquent. 

Il  vous  feroic  aifé,  Madame,  à  vous  éc 
à  votre  Correfpondante  {a)  de  fa  voir  la 
Géométrie,  aufli- bien  que  npus  ;  mais 
vous  ne  voulez  pas  en  prendre  la  peine, 

& 
Xdi  Mfdemoifelle  de  Fôlûitz,  i  Hanovrër\ 
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ic  foufi  co  voulez   cependant  juger  efi 
vous  div^iii^nr^  .Qyoi  qu'il  en  ioit,j« 
croîs  sivm  fourré  ici  de  quoi  vous  doii# 
lier  If  moyen  de  premlre  comotiTsnce  au 

Îoinc  ^biUorique  ^  fans  que  vous  ayei 
efdn  d'emrer  dans  la  G&>iDétne(&  du 
çioins  vous  me  trduyerct  aflei  réfolu,  & 
afièz^t  pour  un  plaideur.  Les  Lettres 
que  nous  échai^ns  Mr.  Ifewtûu  & 
moi ,  vous  inflruirom  du  itAcL  Je  firâ 
aveçrerpeûy 

M  A  n  A  u  B, 


Vôtje,  «ce* 


APOS- 


À'P  O  s  TIL  LE 


"  it 


:  i 


D*UNË  tîÈTTRE  DE  Mr.  LEIB- 
NIZ A  Mr.;XE  COMTE 
DE  BQtHMËR. 

JE  Aiisbien  obHg&à  V.  E.  de  ce  quelle 
ptroît  delàprouvcr  les  chicanes*^^ 
ceitunes  peribanes  m*ont  fiifpitées. 
^feis  paU-jem'eoipécheF  de  répondre, 
ttuanf  OQ  n'attaque  pas  feulement  m» 
icience ,  mais  «iiffi  ma  boône  foi  «c  ma 

réputation?  .    .  ' 

-  -fc  Ifo  coaaetîtté'ett  i-<5?7.p*r  une  Let- 
tre écrjw  aa  Seerétaire  de  la  Société  Ro- 
yale d'Angleterre ,  que  j'ftvois  trouvé  un 
aoavie«u  Cajtul'  Màthëiflttique.  Je  ne  le 
publiai  qtt'en  «Î84,  «BCil  fit  grand  l>"i« 
pertoi  les  Cdfl!ioiiIêwsi«c  fiât  bien-tôt  ra. 
tradtHt  par.tou«<,-«C  appliqué  utilement 
à  cent  Queftions  dilfiÊÎles.  Mr.  Newton 
pab^tfnLî^téctt  ttf«5,  où  il  marqua 
«M'a  ^r^t  dwitté ,  il  y  avoit  long-tems, 
quelque  cKefc  de  c«të  nature  par  enig- 
ic  i  m*is  <l«^l  û'<Sxi)ïfqoa  qu'alors  ,  a- 

vouant 
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vouant  que  j'avois  donné  le  mien  de  mon 
chef.  Quoique  J'èxplicaiioû  de  f Enigme 
ce  dft'pàs  aflcz  ^  nèanihoiris  l>crfoacfé^  là- 
lors  non-feukiT^qc  /^^vc^r,'  mais  auffi 
de  la  canclèuV  du  Mr.  iViw/^n,  yeus  Thon* 
oéceté  de  dire  ^  Se.  de  &ire  dire  à*in^  A^ 
niîs  ,  que  je  croyois,  que  JMr.  Néwion  a- 
voit  eu  de  fon"  chef  une  invention  ap- 
prochantede  ia^-mîenne.  •  L^s  chofes  en 
demeurèrent- là 9  mais  après  vingt-  fepc 
ips  de  ma  po&ifio^,^  quelques  pet£bnneg 
ejirieufes  de  la  réputation  d'aHtrui  ,  vo- 
yant le  grand  yfage  de  TiAv^ntion  dont 
le  Monde  m'était  redevable  j  puisqU'((Q 
efîet,  je  Tavpi^  (Hih)iée,t  qùoiqu'aprà 
huit  ans  d'atteial^  ,.  pciiwlaut  qye  Mr. 
Newton  avoit  gardé  /»  peffo,  et  qu'il 
pouvoit  avoir  euvîiS]C)i4^rdb^nt  un  pré- 
texte pour  me  foire  q^relle  %  &  ils  le 
trouvèrent  dans  certaines  parole  d'un 
Journal  Latin  4p  Lçipfic'^  qii^ils  fuppo-. 
férent  avoit  éf^  ii#^']à  avec  mon  C0q« 
fçntç9ient,&:  qu'ils^  expliquéret^t  cqmaie^ 
fi  j'accufois  Mr.  /iV5w?w  d'woir  fçygé 
fonÇalcul  for  iemjen,^  :  .  .  :_  . 
Soit  que  Mr.  Newton  ait  été  abûfé 
par  des  fugge{liot\^  malignes  ,  foie,  qu'il 
ait  été  bienaife  d'aypir  ce  prétexte  de  s'at- 
xribuer  Tlnvemion  en  m-piseluant  ;  fes 
;  '     '  '  Ad- 
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Adhérens  publièrent  un  Livre  contre 
moi  à  Londres  en  1712.  plein  de  fauflèt 
intecprétatiom  de  vieille$  Lettres^par  les- 
iquellesils  m'accufoient^  comme  par  for- 
me de  rétorfîon  que  c'étoic  plutôt  moi , 
qui  avois  pris  mon  invention  de  M.New* 
ton;  &  on  eut  grand  foin  d'envoyer  ce 
Libelle  en  France ,  en  Italie  ,  &  ailleurs* 
J'étbis  alors  à  Vienne  :  j*appris  la  publi- 
cation du  Livre  ;  mais  afTûré  qu'il  devoit 
contenir  des  fâufletez  malignes  ,  je  ne 
daignai  point  le  faire  venir  par  la  pofte; 
J'écrivis  feulement  à  Mr.  BernoulliiVhom' 
me  de  l'Europe,  qui  ai  peut-être  le  mieux 
réuffi  dans  la  connoifTance  8c  dans  l'ufagc 
de  ce  Calcul  ,  &  qui  étoit  tout- à -fait 
neutre ,  de  m'en  mander  fon  fenciment. 
Mn  BernouUi  m'écrivit  une  Lettre  da- 
tée de  Baie  le  7.  Juin  171 3.  où  il  difoir, 
qu'il  paroifToit  vraifembiable ,  que  Mr. 
Newton  avoit  fabriqué  fon  Calcul  après 
avoir  vu  le  mien ,  parce  qu'il  avoit  ea 
pluiieurs  fois  occafîon  ,  dans  fes  Ouvra* 
g^,  d'employer  ce  Calcul,  fans  qu'il  en 
paroifTe  aucune  trace  ;  &  même  qu'il 
avoit  fait  des  fautes ,  qui  paroifToient  in- 
compatibles avec  une  véritable  intelli- 
gence  de  ce  Q^lcul.  Un  de  mes  amis 
publia  cette  Lettre  avec  des  Réflexions  ;. 
T'orne  II.  C  ôc 
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&  comme  j'âvois  aSkz  d*Mttes  occopt*- 
dons,  je  ne  voulus  point  entrer  da^aM^ 
ge  là'dedans  ,  d'autant  ^ue  Mr.  Ne'mM$ 
n*avok  point  parte  toî^naésie,  Ainfi  je 
cru$  qu'il  fuffifoit  d'avoir  oppofé  am: 
criaiQeries  de  ^s  Adbétens  le  jugemeot 
d'une  perfomie  de  ]a  fcience  fie  de  Tim^ 
partialité   de  Mr.  B€rn(mUf. 

Mais  enfin,  on  a  trouvé  te  moyen  de 
me  faire  parler  ,  en  donnant  connoiflan- 
ce  de  r^afiàire  ao  Roi  ,  iSc.en  m'envôyant 
en  même  xems  on  Cartel  de  Mr.  Ntwtm. 
J'y  ai  répondu  par  une  Lettre^  qui  n^efl 
pœ  trop  longue  ;mais  apparemiBient  cehi 
ira  plus  loin ,  âc  il  imdira«ncr0r  dam  un 
grand  détail.  Car  s'il  eftrpermk  à  Mr. 
JNvtxam  &  à  iès  Adhâ-ens  de  «odtinuer 
de  noÎPCfr  !ma  Imputation  i  je  fuis-obligé 
indirpenfàUement  de  medéfendpe)  &  dTu* 
1er  de  repreiàilles  ,, quoique  je  loijhàice» 
rois  déployer  oicm  tems  pkis  mile^ 
ment.  Il  prétend  dans  <à  Lettre  **  que 
j,  je  fais  i'Agreflèur  :  que  je  Vucc^'âtvi* 
9,  voir  ufé  de  mauvaife  foi  ;  &  que  c*eft 
^  à  moi  de  prouver  cette  acculàtion.  ••  Je 
fouhaite  qu'on  examine  cette  queftion 
préalable  ,  qui  de  nous  deux  tSi  Tagref* 
feur$  air  il  dl  fort  aifé  de  la  vuider.  U 
ne  (e  ionde  4jue  fer  ies  p«r«les  du  Jom-. 

nal 
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fiai  de  h^ipfic  do  Mois  de  Janvier  de  Tan 

1         tjof.  que  voici  :  Calcmii  differentiaHs  e^ 

^       j^fy^  fèeiproci  fitmm9$m4i  Eléments  ab  in* 

I         wnfore  J).  God^rido  GiéHetmo  Leiimitwin 

tis  uiSHs  fum  tradHu^msriiqMe  u/ms^  fum 

m  D.  D.fratribus  BernouMiis  ,  ium  a  D. 

Marchhne  Htfpiiéàhfiim  efienfi^Pto  dife* 

rentiis  éfftitr  Ltibnitiums  D.  Newttmus  êir 

atet^  pmperque  adbihût  Fluxiûms  ,  f«a 

fum  quam  prosime  nt  ftuentium  augmenta 

aquoUlms  tempêfis  partùfflis  quam  minims 

genita\  H/que  fum  in/uis  Frindpiis  Natu- 

[        tée  Afyfiematkis ,  tum  m  aUis  pfiea  tiitU 

eleganier  eft  nfus  ;  quemadm$dum  t^  Hor 

\         n4ratus  €ahrius  in  fua  SympftGemeirica^ 

motnum  fregrejfits  Cavalieriana  mtthodo 

fubfiitmU 

Il  n^y  a  pas  tm  mot  là*  dedans  qui  ne 

foie  vrai  i  la  rigueur  :  &  il  n'y  a  pas  un 

i         mot  qui  dfiè  que  Mr.  Newton  a  fabriqué 

Son  Calcul  fur  le  mien  $    mais  on  l'en  a 

^roulu    tirer  par   une  Gbfe   marginale 

dans  le  Livre  fait  contre  moi,pag.  io8. 

Oar  Idrfque  k  Journal  deLeipfic  dit:  pro 

^differtmiis  Ltânitianis  D.  NewiMus  adbi- 

*?f  SEMPER^E  ADHlBUir  Fin- 

xioHis  ,  l'Autcul"  de  la  Glofé  l'explique 

i  ainfi  :  Senfus  verborum  eft  ,  quod  New 

tonus    flufidones    differentiis    Leibnitianis 

^        ^     .  Cz  SVB^ 
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SUBSrkuiT^  mais  ce  SubftituireQ:  une 
interprétation  maligne  du  GlofTateur,  êç 
ne  peut  point  s'accorder  2ytc  fewperque 
adhibuit y(\\x\  paroit  avoir  été  mis- là  coût 
exprès  ,  pour  marquer  que  déjà  avant  la 
publication  de  mon  Calcul  Mr.  Newton 
s'étoit  fervi  des  fluxions  :  au  lieu  qu'on 
dit  fubJUtuit  en  parlant  du  Pcrc  Fabri  ^ 
qui  étoit  venu  après  Cavallieri,&  en  avoic 
changé  les  expreflions  ;  en  quoi  on  a 
marqué  la  difFérenice,  en  diiant  que  Mi;. 
Newton  a  toujours  employé  fa  Méthode, 
au  lieu  que  le  Père  Fabri  n*a  forgé  la  fîen« 
ne  qu'à  limitation  d'un  autre. 
I  Ainfî^on  ne  peut  rien  tirer  de  déro* 
géant  pour  Mr.  Newton  de  ces  paroles, 
qu'en  les  empoifonnant.  Et  fî  on  les  a* 
voit  trouvées  obfcures,  on  auroit  pu  de- 
mander une  explication,  &  les  Journaliftes 
auroient  pris  plaifîr,  fans  doute,  de  redire 
^e  qu'on  avoit  dit  plufîeurs  fois  ailleurs, 
qu'on  croyoît  que  Mr.  Newton  y  étoit 
parvenu  de  fon  chef.  Mais  au  lieu  de  fe 
fervir  d'une  telle  voye ,  on  a  voulja  cher- 
cher querelle  ;  de  forte  que  Mr.  Newton 
fc  trouve  rAgrefleuri  &  par  conféquent 
c'eft  à  lui  de  prouver  fon  accufation. 
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LETTRE 

DE  Mr.  LEIBNIZ  à  Mr.  PAbbc 
C  O  N  T I ,  pour  répondre  à  la  LET- 
TREdcMr.  LE  CHEVALIER 
NEWTON. 

Monsieur^ 

C'Eft  fans  doute  pour  Tamovr  de  la 
vérité  gue  vous  vous  êtes  chargé 
d'une  efpèce  de  Cartel  cte  la  parc  de 
Mr.  Newton.  Je  n'ai  point  voulu  entrer 
en  lice  avec  des  enfans  perdus  qu'il  avoîc 
détachez  contre  moi ,  foit  qu'on  entende 
celui  qui  a  f^it  l'Accu&teur  fur  le  fonde» 
ment  du  Commerciam^  EpifioUcum  \  foit 
qu'oui  regarde  la  Préface  pleine  d'aigreur 
qu'un  autre  a  mife  devant  la  nouvelle  E* 
dtiion  de  fès  Principes  ;  mais  puisqu'il 
veut  bien  paroître  lui-même, je  ferai  biea 
aifè  de  lui  donner  fatisfââion. 

Je  fus  furpris  au  commencement  de 

cette  Difpute  d'apprendre  qu'on  m'accu- 

ibit  d'ôcre  T  Aggreflèur  }    car  je  ne  me 
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fouvenôis  pas  d'avoir  parlé  de  Mr.  New- 
1m  que  4*une  manière  fore  obligeatite. 
Mais  je  vis  depuis  qu'on  abufoit  pour 
cela  d'un  paflage  des  iJSes  de  Leipfic  du 
Mois  de  Janvier   1705  ,  où  il  y  a  ces 
mots .-  Pro  differentns  Leibmtiams  ,  B\ 
I4€wt9ms  adbibet  ^fimpit^ue  adbibuit  Flu'- 
xiones  >  où  l'Auteur  des  Remarques  fur  le 
'Commet cium  EpiftoUcum  dit  ,  pag.  10 g. 
Senfus  verborum  eji^  quodNewtoms  FIumo* 
nés  differentiis  Leibnitianis  fubjiituit^  Mais 
c'eft  une    interprétation    maligne   d'un 
homme  qui  cherchoit  noifc.  Il  femble  que 
TAifceur  des  paroles  inférées  dans  les  Ac* 
ie«  d^Lcipfic  a  voulu  j; obvier  tout  ex»- 
prés,  par  ces  moxsy  a^ibet  SEMPER^ 
^E  adbibuit ,  pour  infînuer ,  que  ce 
Si'eft  pAi^iprès  la  vue  de  mes  Différences^ 
Siaiftdéjaaparavaot  ^  qu'il  s'eit  fervi  de 
FJ^xioQj.  Et  je  défie  qui  que  ce  foit  de 
donner  un  autre  bue  raifo^able  à  ces 
ftLXoles^femferjui  adhibmtyzM  lieu  qu'oQ 
fp  fert  du  mat  fiéfiiÉmi  ^  en  parlant  de 
ce  que  le  Père  Fabri  a  fait  après  ^Cavallie* 
iPL    D'où  il  faut  conclure,  ou  que  Mr. 
Newton ^s'cik  laifle  tromper  par  un  hoa^ 
me  qor  a  empoifonné  ces  paroles  des  Ac« 
t^ ,  qu'on  fuppofbil:  n'avoir  pas  été  pu^ 
bliées  fans  ma  cpnnoiiiàace,  Sc&'eftiimr 


A  Mr.  L^ABBr  CONTI^ .  ff 
gUié  qa^oA  Taccufoit  d'être  Plagtsuc>  ou 
bien  ^*il  a  éta^  hten  aile  de  troumr  un 
l^étCHCe  de  &*attrtbuer  ou  faire  attribuer 
prmtîveiaent  Tiaf^oiion  du  nouveau 
Calcul  (  depuis  qu'il  ea  reflEiarc|uoit  le 
ibecés  ,  &  le  bruk  qif  il  Ëûfoic  dans  le 
Monde)  Cwttre  fes  connoifiknces  con« 
traires  avouées  dans  fon  Li?re  des  Princi^* 
pes,  page  zf  3.  de  la  première  Edition.  Si 
Ton  avott.  fait  connoitre  qu'on  trouvoîi 
quelque  difficulté ,  oa  ftij^et  de  plainte 
dans  les  paroles  des.  JStesi  de  Leifi/tc  ,  je 
fuis  alTûré  ,  que  ces  Meifieurs  qui  cn« 
part  à  ces  ABeij  aturodeiit  donné  un  pleia 
contentements  mais  il  femble  qu*on  cber« 
choit  un  puétfix  ce  de  rupture» 

Je  n'ar  pas  ea  connoiflance  du  Commiié 
mmhetnt  ds  per/itmes  difimgfiies  de  plm 
Jiêun  Nations^  afimbU  exprès  par  ordre  de 
la  Soeieié  Royale.  Car  on  ne  m'en  a  don« 
né  aucune-  part  ^  Se  je  ne  iâi  pas  encore 
préfentemeot  les  noms  de  tous  ces  Com* 
mifiàkes  ,  &  pactieulîérement  de  ceux 
qui  ne  font  pas  des  Ifles  Britanniques«<  Je 
ne  crois  pas  qu'ils  approuvent  tout  ce  qui 
a  été  mis  dans  l'Ouvrage  publié  contre 

BX>i. 

Il  efbaifé  de  croire  que  y  ai  été  quelqtrt 

(caa  à  Fkmmj  Z9znt  quç^  A*avoir  tu  le 
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Commercium  EpiftoUcum  déjà  publié,  quoi- 

2ue  j'en  eufle  des  nouvelles.  AinQ  un  amî 
ichanc  cela  ,  aufli  zélé  pour  moi  que  Ie$ 
fcconds  de  Mr.  Newton  le  peuvent  être 
pour  lui ,  a  publié  un  Ecrie  ,  que  Mr. 
Nev^ton  appelle  diffamatoire.  Mais^ccttc 
Pièce  n'étant  pas  plus  forte  que  ce  qu'on 
a  publié  contre  moi,  Mr.  Newton  vï^n,  pas 
droit  de  s*en  plaindre.  Si  Ton  n'a  paâ 
marqué  rAuteur,ni  le  lieu  de  Timpremon 
de  cet  Ecrit  \  on  connoît  afTez  le  nom  & 
le  lieu  de  j'Auteur  de  la  Lettre  y  inférée 
d'un  excellent  Mathématicien  que  j'avois 
prié  de  dire  fon  ièntiment  fur  le  Commet» 
cium-y  &cela  fuffit.  Mx.  Newton  (dont 
les  Partifans  ont  marqué  qu'il  ne  leur  é« 
^oit  point  inconnu  )  l'appelle  un  Mathê^ 
maticien  ou  prétendu  Mathématicien  ;  & 
après  avoir  fait  inutilement  des  efforts, 
pour  le  gagner,  il  le  méprife  contre  l'o» 
pinion  publique  ,  qui  le  metiemre  ceux 
du  premier  rang,  &  contre  l'évidence 
des  chofcs  vérifiées  par  (es  découver* 
tes. 

Lorsque  j'eus  enfin  le  Commercïum  E- 
piftolicum  ,  je  vis  qu'on  s'y  écartoic  en- 
tièrement du  but,&  que  les  Lettres  qu'on 
publioit  ne  contenoient  pas  un  mot  qui 
pût  iaire  révoquer  cà  doute  mon  invcn-^ 

non 
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tion  du  Calcul  des  Différences ,  dotrt  H 
s'agiiToit.  Au  lieu  de  cela  Je  remarquai 
qu'on  le  jectoitfur  les  Seriis^  où  Ton  ac-^ 
corde  l'avantage  à  Mr.  Newton  i  &  que 
les  Remarques  contenoient  des  gloles 
mal  tournées,  pour  tâcher  de  me  décrier 
par  des  foupçons  fans  fondement ,  queU 
quefois  ridicules  ,  &  quelquefois  forges 
contre  la  confcicnce  de  quelques*  uns  de 
ceux  qui  en  étoient  les  auteurs  ou  lei^ 
approbateurs. 

Pour  répondre  donc  de  point  en  point 
i  rOuvrage  publié  contre  moi ,  il  nlloic 
un  autre  Ouvrage  auffi  grand  pour  le 
moins  que  celui*la  :  il  fallott  entrer  dans 
un  grand  détail  de  quantité  de  minuties 
paflees,  il  y  a  30.  à  4a  ans^dont  je  ne  me 
Ibuvenois  guères  :  il  me  ftUoit  chercher 
mes  vieilles  Lettres,  dont  plufieurs  fe  font 
perdues ,  outre  que  le  plus  fouvent  ,  je 
n*ai  point  gardé  les  minutes  des  miennes  r 
&  les  autres  font  enfévelies^ns  un  grand 
tas  de  Papiers  ,  que  je  ne  pouvois  dé* 
brouiller  qu'avec  du  tems  6c  de  la  patieh* 
ce^  mais  je  n'en  avois  guère  le  loifîr  ,  é* 
tant  chargé  préfentement  d'occupations 
d'une  toute  autre  nature. 

De  plus,  je  remarquai  que  dans  la  pn** 
bJicationdu  C^mmercium  Efifiolii^mm^  on 

9  S  * 
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^fupprimé  des  eodroitsqui  pouvoîenc  et» 
vx  deiàvaocage  de  Mr.  Newton:  au  lîea 
qu'on  nfy  a  rien  omis  de  ce  qu'on  creyoir 
pouvoir  tourner  contre  mot  par  des  gto« 
fes  forcées^  Comoie  je  n'ai  pa9  daigné 
Ure  le  Commerckêm  Epijkolicum^  ave  beaftK 
coup  d'attention  9  je  me  fuis  trompé  daot 
FËxempk  que  j'ai  cité  ^  n'ayant  pas  pm 
garde^ott.  ayant  oublié^  qu'il  s'y  tfouvoic^ 
mais  j^cn.  ckscat  un  awre.  Mr.  Newtm 
avouoic  dans  une  de  (es  Lettres  à  Mr« 
€olHnSy  qu'il  ne  pouvoit  point  venir  d 
bout  des  Se&îona  tecondes  (  ou  Segment» 
ftcQo^  )  des  Shpéroïdes  ou  corps  tembUr 
btes  ;  maïs  oa  nfa.  point  joieré  ce  paf^^. 
6ge  ou  celte  Ldetivo  dans  te  Cgmmn'wêm 
E^Jhlmr».  Il  auroic  été  plus  fincèxo 
par  rapport  à  la  Oifpute ,  &  plus  utile  a» 
public  9  de  donner  le  Commerce  littérai- 
re de  Mr.  CoUim  tout  entier ,  là  où  il 
comenoit  quelque  chofe  qui  méritoit  d'en- 
tre, fu  9  &  particulièrement  de  né  pas 
tronquer  les^  Lettres  i  car  il  y  en  a  pei» 
parmi  mes  Papiers  y  ou  dont  il  me  relie 
des  minutes. 

Ainfistnutconfidéré^  voyant  tant  de 

marques  de  malignité  &  de  chicane ,  je 

crus  indigne  de  moi  d'entrer  en  difcuffion 

wecrdss  gem.  qui  en  uioîent  £  maU    Je 

^^  ..     '  Yoypig 


Vi^ois  q^'^ea  les  réfutai  on  awoit  de  k 
pçîœà  éviter  des  reproches ,  &des  ex-^ 
|^ei£ons»  fortes  »  telles  qjoc  méiûcoit  leur 
procédé  ;  &  je  n*airois  pomc  eiwie  de 
donner  ce  fpeâaele  aa  PubUc^ajranc  def* 
feÛB^de  Biieux  employer  .wmunm  y  que 
rae  doit  être  précieiix,Sc  mcpcifiiiit  affez: 
le  Jugement  de  ceiix'  qui  fur.  iso  tel  Oopi 
UEage  vxxiAroienir  pfononcer  contre  moii 
d^apcant  qjnue  b  ScNrieté  Roy^  même  ne 
Ta  pokK  voulu  faire  ,  ccmme  je  l*at  ap« 
pri9  par  un  Extrait  de  Tes  R^ftm* 

Je  ne  ei^is  point  avoir  dit(GOffimeMr« 
ffe'Mm  mer  rimpuce  )  que  ki  jingloh 
fi^awFiàent  f$ini  h  plaifir  de  me  voir  ripons 
ét&  à  leurs  petites  ratfmss  }.  car  Je  ne  crois 
point  que  tous  les  Anglois  fafienc  leuF 
€au6  de' celle  4e  Mr.  Newtm*y  il  y  enn 
de  trop  Ii^ikes  8c  de  trop  boanctes,  pour 
cpouiâ  les  payons  de  ^quelques- uns  de  fes 
Adbérensi. 

,  A^èseda,.  H  ai*iiceuft  d^aroîr  vouid 
^e  diveiÊon ,  en  combattant  fa  Phib- 
(ophie,  &  ea  voulant  rengager  dans  da 
Problèmes  ^  mais,  qc^ntà  la  FtHloTophie^ 
j'ai  donné  publiquement  quelque  cfaofe 
de  mes  Principes  fans  attaquer  les  fiensi  fi 
jce  n'eu:  que  par  occafîon  j'en  ai  parlé  dans 
àe^  X#ettfe«  |artiailiéres  ,  depuis  qu^oa 
C  &  m'ca 
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m*en  a  donné  fujer.  Et  pour  ce  qui  cS:' 
des  Problèmes,  je  n*ai  garde  d'en  pro- 
pofer  à  Mr.  Newton  ,  car  je  ne  voudrois 
pa$  m'y  engager  quand  on  m*en  propofe- 
roic  à  moi  y  nous  pouvons  nous  en  dis- 
penfer  à  Tâge  où  nos  fomines,  maiâ  nous 
avons  des  amis  qui  y  peuvent  fuppléer  à 
notre  déBiut, 

Je  ne  veux  point  entrer  ici  dans  le  dé- 
tail de  ce  que  Mr.  NeivtM  dit  un  peu 
aigrement  contre  maPhilofophie,ou  pour 
la  fienne.  Ce  n'en  efl  point  le  lieu»  J'ap- 
pelle AWracJe   tout    Evénement  qui  ne 
peut  être  arrivé  que  par  la  puiiTance  du- 
Créature  fa  Raifon  n'étant  pas  dans  (a 
nature  des  Créatures  :  Se  quand  on  veut 
néanmoins  Tattribuer  aux  qualités  ou  for- 
ces des  Créatures  ,  alors  j'appelle  cette 
Qualité  une  ^alité  occulte  à  la  Scholaftt* 
fue:  c*eft-à-dire^  qu*il  cft  itnpoffible  de  . 
rendre  manifefte,  telle  que  feroit  une  pe- 
iàhteur  primitive  ;  car  les  Qiâlités  oc- 
cultes qui  ne  font  point  chimériques,  font 
celles  dont  naus  ignorons  la  cauiè ,  mais 
dont  nous  ne.  l'excluons  point.     Et  j'ap« 
|>elle  TAme  de  t Homme  cette  Subftance 
fimple  qui  s'apperçoit  de  ce  qui  fe  paflè 
dans  le  iZorps  humain,  &  dont  les  appc- 
tits  ou  volontés  font  fuivis  par  les  efforts 
..        '  -  da 
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thi  Corps.  Je  ne  préfère  pas  les  Hfpotbèm 
fis  aux  Argumens  cirez  de  rindu^ioo  dei 
expériences  \  mais  quelquefois  on  fàjt  pa& 
1èr  pour  tnduâions  générales  ce  qui  ne 
confifte  qu'en  obier  vations  particuiiêres  | 
8c  quelquefois  on  veut  fiiire  palier  pour 
une  Hypothèfe  ce  qui  eft  démonftrâcif. 
L'idée  que  Mr.  Newton  donne  ici  de  mon 
Harmonie  préétablie  n'efb  pas  celle  qu*eii 
ont  quantité  d*habiles  gens  hors  de  PAn* 

gleterre,  &  quelques-uns  en  Angleterre^ 
:  je  ne  crois  jpas  que  vous-même ,  Mon* 
fîeur,  enayezeu  une  femblable,,  ou  Ta- 
^ez  maintenant  9  à  moins  que  d'être  bien- 
change.  ^  _ 
Je  n'ai  jamais  nié  qu'i  mon  fécond 
Voyage  en  Angleterre  j'aye  vu  quelques 
Lettres  de  Mr.  Newton  chez  Mr.  Colltnsi 
mais  je  n'en  ai  jamais  vu  où  Mr.  Newton 
ait  expliqué  ik  Méthode  dc$  Fluxions^8C 
je  n'en  ttôûve  point  da:nslc  Commerctum 
Epiftoîicum. 

V  Je  n'ai  pas  vu  non  plus  qu'il  ait  expli- 
qué la  Méthode  des  Séries  que  je  m'attri- 
bue :  je  crois  qu'il  veut  parler  de  celle 
où  je  prends  une  Séries  arbitraire)  je  l'aï 
fait  avant  mon  feçorid  retour  en  Angle- 
terre. Je  ne  nie  pourtant  pas  ,  que  Mr. 
Newton  n*cût  pu  l'avoir  auifi  ,  &  ce 
^  ^  C  7  n'cft 
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riclk  pas  méof  une  inventfon  ^t  ;dîffk 

Mr^  Nev^tm  veut  c^e  j'avoue.,^  &  q^ 
jfjiceorcie  ce  que  )*ai  avoué  ou  accorde. il 
y  à  xf .  ans  ,  ou  aucremeot  que  Ton  en 
ùourra  conclure  que  je  fuis,  de  mauvaife 
foi;  on  devroit  eh  attendre  autant  de  lui  § 
ç»x  i\j  maintenant  deux  fok  quins^  an?) 
que  dans  la  premiéte  Edition  de  fes  Prin* 
cipes,|tf^..Z5j-  2]:4,  il  m'aeconle  rinycn» 
tion  du  Calcul  dà  DiiSerénces,  iodo- 
pendemment  de  la  iienne  ;  Se  depuis  il 
s*eft  a?i(e  ^  je  ne  (ai  comment  ,  de  faim 
(bûtenir  le  contraire»  / 

n  ef{  bon  àt  favoir  qu'à  mon  pcemieif 
Voyage  d'Anglptcrœ  ea id/j.  ]e  n*aiiiois 
pas  la  moindre  comioiflânce  des  Séries,  inh 
finies^  telles  que  Mr.  MefcMm  veaoit  de 
donner,  ni  d'autres  matières  de  la  Géoi* 
métrie  avancée  par  les  dernières  ^étbo* 
des*  Je  n*étois  pas  même  afla^verfé  dans 
rAnalyfe  de  Deicartes.  Je  ne  traitois  les 
Mathématiques  que  comme  un  Parer^ 
gOHy  &  je  ne  fayois  guère  que  la  Géom6<» 
trie  des  indivifibles  de  Cavallieri  9  &  uii 
Livre  du  Père  Leotaud ,  où  il  donnoit  ))» 
Qûadratmes  des  Lunules  8c  Figures  fem* 
blables,  ce  qui  m'avoit  donné  quelque 
j^rioGté.  Mais  je  me  diveniflbis  plutôt 
7."     '  "  '         7"  '  "^  ""  aux 
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tiiz  propriété»  des  Nombres  ,  à  quçM.  It 
peck  Traité  que  j'ayoi$  publié  ,  picfi)iie 
petit  gfirçon ,  de  TArt  éest  Conabioiiifoiiy 
ea  i6S6.  tQ-'a^roit  doané  occafiao.  ;  £c 
ayant  obfervé  dès  Ion  Vukgf  do  Difio» 
rênces  pour  ks  Sommes^^  je  l'appliquai  à 
de$  fiiite»  de  Nombres  Ou  voie  bien  par 
mes  premiérei  IiCtises  écbangfîes.  avee 
Mr.  Oldfnfim'i  ^  que  je  u'eMîs  guècca 
aUé  plua  Vfwt.  Ajsffi  ofayois-je  poîot  »- 
lois  la  coaaoiffiuice  de  Mr.  Cfifini^iqpoîp 
qu'on  ait  feiat  maUcieurement  fe  eoo» 
tsaire. 

Ce  foc  peu  à  pe»  c^t  Mr,  ffuygfm  mr 
fit  encrer  en  ces  luatiéres  »  ^uaod  je  h 
pratiquots  à  Paris  i  &  cela  joint  au  Trat- 
lé  de  Mr.  Mer^atar  (  qiK;  j'avois  appof. 
te  avec  aïoi  d'Angkaberre^  parce  que  Mr^ 
teU  m*en  avoit  parlé)  me  fit  trouver  en- 
viron vers  la  fin  de  Tau  167^  ma  Quai* 
dratnre  Aipidiuiétjigve  du  Cercle  qui  fut 
fort  approuvée  par  M^.  Hàfgemy  &  dont 
je  parlai  à  Mr.  OidcMiâurg  dans  une  Let* 
tre  de  Taa  1674*  Alors  ni  Mr.  Huygens 
ai  mcâ  ^  nous  ne  (avions*  rien  des  Séries 
de  Mr.  Newiim^nt  de  Mr.  Gregary.  Ainfi 
je  cros  être  le  premier  qui  eût  donné  la 
yaleur  du  Cercle  par  une  fuite  de  Nom« 

hies  latiooau^  :    &  Mr«  B^^us  le  cruk 

auûî. 
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«uim  |*en  écrivis  fur  ce  ton- là  à  Mr.  0/«. 
éenkourg ,  qui  me  répondît  qu'on  avoir 
déjà  de  telles  Séries  en  Angleterre  :&  l'on 
voie  par, ma  Lettre  du  if.  Juillet  de 
1674,  &  par  la  réponic  de  Mr.  OUlea^ 
heurg  du  g.  Décembre  de  la  même  An* 
née  «que  je  n*en  devois  avoir  aucune  con- 
itioifiance  alors.  Autrement  Mr.  OUen^ 
ieurg  n^auroit  pas  manqué  de  me  le 
faire  lentir,  fi  lui  &  Mn  CoUins  m'en 
«voient  cotmnùniqué  quelque  chofe  au« 
paravant.  Ce  ne  fut  donc  qu^alors  que 
fen  appris  quelque  chofe)  mais  je  ne  fa*' 
Vois  pas  encore  les  extradions  des  racines 
des  Equations  par  des  Stries ,  ni  les  ré- 
greffions ,  ou  Textraâion  d*une  Equa- 
tion infinie.  J'itois  encore  un  peu  neuf 
en  ces  matières.  Mais  je  trouvai  pour- 
tant bien-tôt  ma  Méthode  générale  par 
des  Séries  arbitraires^  &  j'entrai  enfin 
dans  mon  Calcul  des  Différences,  où  les 
obfervations  que  j*avois  faites^encore  fort 
jeune ,  fur  les  difierences  des  fuites  des 
Nombres  ,  contribuèrent  à  m'ouvrir  les 
yeux.  Car  ce  n'eft  pas  par  les  Fluxions 
des  lignes  ,  mais  par  les  différences  des 
Nombres  que  j'y  fuis  venu  ;  en  confidéf» 
rant  enfin  que  ces  difierences  appliquées 
âujc  grandeurs  qui  croificht  continuelle* 

menCy 
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Hient,8*évanouïfleiit  en  comparaifon  des 
grancfears  différentes  ,  au  lieu  qu'elles 
(iibfiitent  dans  les  fuites  des  Nombres.  Et 
]t  crois  que  cette  voye  eft  la  plus  analy* 
tique  :  le  Calcul  Géométrique  des  difle* 
rences ,  qui  eft  le  même  que  celui  des 
Fluxions ,  n'étant  qu'un  cas  fpécial  du 
Calcul  analytique  des  DMFérences  en  gé- 
néral ;  &  ce  cas  fpécial  devient  plus  com« 
mode  par  les  évanouificmens. 

Mr.  NiWion  allègue  par  après  les  paf- 
&ges ,  où  j'accorde  qu'il  a  eu  un  Calcul 
approchant  de  mon  Calcul  des  Différen- 
ces; mais  il  pourra  bien  fe  fouvenir  qu'il 
m'en  a  accordé  autant  i  &  s'il  lui  eft  per- 
mis de  fe  rétrafter,  pourquoi  ne  me  fera-; 
t-il  point  permis  d'en  faire  autant  ?  fur- 
tout  après  les  vérifîmilitudes  que  Mr. 
BernoulU  a  remarquées.  J'ai  eu  une  fi' 
grande  opinion  de  la  candeur  de  Mr. 
Newton ^<^c](^  l'ai  cru  fur  (a  paroles  mais 
le  voyant  connivct  à  des  accufations  dont 
la  fauffeté  lui  eft  connue,  il  étoit  naturel 
que  je  commençailè  de  douter. 

Je  ne  puis  avouer  ni  defavouer  au- 
jourd'hui d'avoir  écrit ,  ou  reçu  des  Let- 
tres écrites,  il  y  a  plus  de  40.  ans,  telles 
qu'on  les  a  publiées.  Je  fuis  obligé  de 
n'en  rapporter  à  es  qui  fe  trouve  dans 

las 


ksPopiess  qju.'oa  çkei  tmsyLVfittsam^ 

nue  mn  contre  moi  dam  cette  que  Mr» 

}^âwiû»Még^Q.dais^  d'Avril  &du  21X 

4c  May  16  jf»  Se  du  A4.  d'Oâs>bre  t6jS^ 

^aon  daos  k$^  âaifecez  du  Gk^Taicot*  Jîq 

ccois  que  c'écoît  pufieveoc  paie  dcâjac-^ 

tion,  dans  u&  fé>9ur  eottune  celui  de  Fa^ 

ris^  où  je  mHoc^itfo]»^  à  bko  d*aa£res  cho- 

^encore  qu*aux  Matbématiqjues,  Se  par 

réloignement  que  j*avois  des  Calculs  ^ 

dont  je  craignois  la  longiiedir ,  que  j'ai 

demandé  quelquefoiâ  à  Mr.  Old&ttourg  la 

pomonftraûon  ou  la  Méthode  d'asriirer  à; 

certaines  choies  où  j'aurots  bien  pu  arri« 

ver  moi-même.    Fat  e^ccmpie  ,  )e  croîr 

avoir  dé ja^ev  au  douze  de  ^f  i6y6^ 

91a  Méthode  d^uiie  Sme^  arbiirwe  nqui 

m'anroiiC  pu  meoer  à  des^  Séries  àant  fy 

4i;maodois  la  raifoa.    C^  ayant  oociTuité 

mon  vieux  Traité  de  la  Quadratute  A-> 

lithmétique ,  achevé  quelque  oems  avant 

ma  ibrtie  ds  Froiue  ,  je  me  fera  de  la  i9^- 

ms  arbitraire.  Cependant  les  Séries  man» 

quées  dans  cette  Lettte  font  une  chofe 

doat  je  confens  d'êti«  redevable  à  d*au* 

très  s  Se  je  crois  de  œ  les  avoir  pas  même 

connues  ea  1674, 

r  N'eutesdani  pas  bies  ce  que  Mr.  NetP* 
^11^  allègue  ^AMisdoL^^  àsu  mois 

de 
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4e  Msay  170a  j'y  ai  rç^dés  &  j(?  trouve 
qu'il  n*en  a  pas  bien  piis  le  fens.  U  n'j 
eH  point  parlé  de  riavention  du  nouveau 
Calcul  des  difierences ,  mais  d'un  artifice 
particulier  des  Maximal  (^  Miuims^  qui 
en  efl:  indépendant  ;  &  dont  je  xoliioi»  a«^ 
▼ifé  bien  du  tems  avant  que  mx.BirnmSi 
eût  propofé  ion  Problême  de  la  plut 
courte  ddcente^mais  dont  je  jugeois  que 
Mr.  Newton  fe  dcvoitétre  avifé  auifi,k>rs^ 
qu'il  avoir  donné  la  figure  de  fon  Vaif* 
feau  dans  fiés  Principes*  Ainfi  i'ai  voula 
dire ,  qu'il  a  fait  connoitre  publiqucB^emi 
avant  moi  y  qu'il  poiTédoit  cet  artifice  ; 
ce  que  )e  ne  pouvois  pas  dire  du  Calcul 
des  Ûifférences  Se  des  Fluxions,  puiiquB 
j*en  avois  £iit  voir  l'utilité  publiquement 
avant  la  publication  de  ce  Livre.  Cet  Af» 
tifice  particulier  des  Maximis  &  Mimmit 
n'eft  point  nécefTaire,  quand  il  s'agit  fifOK 
plement  d'une  grandeur  ,  car  alors  1» 
Méthode  de  Mr.  Fermât  peifeétioQnée 
par  les  nouveaux  Calculs  fufEt  y  meM 
Quand  il  s'agit  de  toute  une  Figura  qui 
doit  fiiire  le  mieux  un  efia  demandé  ,  il 
&ut  autre  chofe. 

Mr.  Neww$  bazarde  ici  une  accuiâ*» 
tion  ^  mais  qui  va  tomber  fur  lui  *  »6me« 
Il  prétend  que  ce  que  }%  écâl  ppur  litt 
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i  Mr.  Oldinhtnirg  en  1677.  cft  un  dégui- 
ffement  de  la  Méthode  de  Mr.  Barrow. 
Mais  comme  Mr.  Newton  avoue  dans  la 
page  2f3,  &  254.  delà  première  Edition 
de  fts  Principes,  meipfi  {  tune)  Metbo^ 
ium  cmmunicajfe  à  Metbodo  ipfius  vix 
àblùdentem  praterquam  inverhorum  ta  no^ 
Hrum  formuHs  ^  il  s'enfuivra  que  fa  Me* 
^ode  n'eft  auffi  qu*un  déguiièmeht  de 
celle  de  Mx.Barrow. 
*^  Je  crois  que  lui  &  moi  nous  feronsaî- 
fément  quittes  de  cette  accufâtion  :  car  u« 
fie  infinité  de  gens  liront  le  Livre  de  Mr. 
Barrov) ,  làns  y  trouver  notre  Calcul,  ir 
eft  vrai  que  feu  Mt.Tfcbirnbaus^(\nr%^^^^ 
t>erçuc  un  peu  tard  de  davantage  de  ce 
Calcul ,  prétendoit  qu'on  pouvoir  arri- 
▼et  à  tout  cela  par  les  Méthodes  de  Mr. 
Sarrow  :  corne  l'Jtbé  Catelan^  François, 
prétendit  que  même  l'Analyfe  de  Des- 
cartes  fuffifoit  pour  toutes  ces  choies  j 
mais  il  étoit  plus  aifé  de  le  dire  que  de  le 
montrer. 

Cependant  fî  quelqu*un  a  profité  de 
Mr.  Barreu'j  ce  fera  plutôt  Mv^Newtoffy 
qui  a  étudié  fous  lui ,  que  moi,  qui  ,  au- 
tant que  je  puis  m'en  fouvenir ,  n'ai  vu 
les  Livres  de  Mr.  Barrow  qu'à  mon  fe- 
cond  Voyage  d'Angleterre ,  8c  ne  les  ai 

jamais 
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jamais  lus  avec  attention;  parce  qu'en  vo- 
yant k  Livre  je  m'apperçus  que  par  ]« 
fonfidération  du  Triangle  Caraftérifti- 
que  (  dont  les  cotez  font  les  Ëlémens  de 
r  AbfciiTe ,  de  l'Ordonnée  &  de  la  Cour* 
be)  femblableà  quelque  Triangle  afligna- 
ble }  j'étois  venu  comme  en  me  jouant 
aux  Qua^tures ,  Surfaces  &  Solides^ 
dont  Mr.Barrow  avoit  rempli  un  Chapi- 
tre des  plus  confidérables  de  fes  Leçons» 
Outre  que  je  ne  fuis  venu  à  mon  Calcul 
des  Différence» dans  la  Géométrie,  qu'ar 
près  en  avoir  vu  Tufage  (  mais  moins  con- 
fidérable)dans  les  ^Nombres,  comme  mes 
premières   Lettres  dans  le  Cmmreium 
Epifiolieum  le  peuvent  mfînuer.U  fe  peut 
que  Mr.  Barrow  en  ait  plus  fu  qu'il  n'en 
a  dit  dans  fbn  Livre ,  &  qu'il  ait  donné 
iles  lumières  à  Mr.  Newton  que  nous  né 
favons  pas.    Et  fi  l'étois  fcmblable  à  cer- 
tains téméraires ,  je  pourrois  aljurer  fur 
de  fimples  foupçons ,  f^  autre  fonde- 
ment, que  le  Calcul  des  Fluxions  de  Mr. 
Newtott ,  quel  qu'il  puiffe  être ,  lui  a  été 
cniêigné  par  Mr.  Barrow. 

On  peut  bien  juger  que  lorsque  j'ai 

parlé  en  1676.  des  Problêmes  qui  ne  dé- 

pendoient  ni  des  Equations,  ni  des  Qua- 

«liatutes ,  j'ai  voulu  parler  des  Equations 

'  -*      '    •  qu'on 
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a'  a\)û  connoiflfair  alors  dans  le  mon* 
1 1  c'tfk  -  à-  dire ,  des  Equations  de  l'A- 
imiyfë  ôrdidaiit.  Et  on  le  peut  jnget  de 
ce  qiie  j^ajoate  les  Quadratures  tomme 
quelque  chofe  âe  plus  que  ces  Equations. 
Mak  les  Equations  diâerentietles  xront  au 
de  là  même  des  Quadratures  ;  6c  Ton  voit 
Weriquej^entendois même  parier deis  Pro- 
blèmes qui  vont  à  ces  fortes  dlEquationi 
inconnues  alors  au  Public.  Cette  objec- 
tion fe  trouvbit  déjà  dans  les  Remarques 
au  Commercluéi  mais  je  n*avois  point  cru 
que  Mr.  Newton  étoit  capable  de  l*em« 
ployer, 

;  }e  juge  par  un  endroit  iSe  ma  Lettre 
du  27.  tf  Août  1^76.  (  pag.  6f.  du  Corn- 
mercium  EpifioUcum  )  que  je  devois  déjà 
avoir  alors  Touverture  du  Cîalcul  des  Dif- 
férences I  car  j^y  dis  avoir  réfolu  d*abord 
par  une  certaine  Ânalyfê  {terta  Analyfi 
Jbhi)  le  Problême  de  Mr.  de  Seaunepro^ 
pore  à  Mr.  Defiartes.  Cette  Analvfe  tf  é- 
toit  que  cela.  On  le  peut  réfoudre  fans 
cela  :  &  je  croîs  que  Monfieur  Huygem 
&  Monfîeur  Barrow  l*auroient  donné  au 
befoin ,  comme  beaucoup  d'autres  cho« 
Tes  ;  mais  félon  ma  manière  de  noter,  ce 
n'cft  qu'un  jeu.  Je  trouve  une  petite 
faute  dans  cette  page  :    il  y  a  ludns  nah 

tufée 


éufw  au  fieu  de  U^sfmtuné  ;  nms  t:ett6 
6ute  étok  ancicfiae ,  fc  le  deTtrft  déâi 
itouvBT  éK»  la  copie  de  nm  Lettie  en. 
TDjfiée  à.  Mf;  |Ww/mi  j  car  il  y  répond 
(  dans  la  Lettre  du  14.  d*Odobrç  itfjtf. 
^i^;S&  d&  Cmmtrtiùm:)  Hostafutvui 
mumerMvmm  iftur  Mos  naiMr^  (a).  Je 
fi^aoB  point  eMatidii  ce  qvPYi  vouloit 
dire,  mus  à  ptéfent  §e  tdis  Totigine  île 
iaméptife»  * 
,  Jcaie  faareis  ^iiie  anjduîdliui  fi  j'ai  re« 
marqué  le  paflage  de  Mr,  fFallis ,  où  il 
dit  que  Mr.  Newton  favoit  déjà  laMétho- 
de  des  Fluxions  en  g  666.  Mais  tjuand 
je  raurois  remarqué,  je  Taurois  laiffé  paf- 
ièr  apparemment,  étant  fort  porté  alors 
iiOcacMt.i^f7»$mTùr&  parole;  mais 
fon  procédé  m^a  fercé  d'être  plus  cir- 
confpeâ  à  cet  égard. 

Mr.  iVI^w/^»  dît^que  je  Tai  accufé  d*é- 
Ût  plàotaflie.  Mak  où  eft  -  ce  que  je  Tat 
fait  r  Ce  font  ks  Adhérens  qui  ont  paru 
intenrer  cette  accufation  contre  moi ,  & 
il  y  a  conâf^.   Je  ne  fàî  pas  sH  adopte 

entié- 

(«)  Cette  faute  fe  trouve  dans  le  III.  Tome  des 
Oeuvres  Matbématigites  de  Mr.  Wailisj  page  633. 
&  645.    £lle  aura  palOTé  de  là  dans  le  Cmmer- 
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jenciéremenc  ce  qu*ils  ont  publié  s  mais  je 
cotjvieos  avec  lui  ^^  que  la  malice  de  ce- 
lui qui  intente  une  tetfe  accu&tion  fkttt 
la  prouver ,  Iç  rçnd  coupable  de  calomr- 
nie.;      '  ^  -  .  \    ^ 

II  finit  fa  Lettre  en  m'accu&nt  d*itre 
TAggrelTeur  ,  &  j*ai  commencé  celle-ci 
en  prouvant  le  contraire*  Il  fera  fort 
lûfé  de  vuider  ce  ppin(  préliminaire.  Il 
y  a  eu  du  mal-entendu  ;  mais  ce  n^eft  pas 
na  faute.  ^  Au  rcfte,  je  fuis  avec  zéle9 


Mo  NSI  SUR» 


Votre  tréi-  bumble  &  très-  obéîflànt 
Serviteur 


LEIBNIZ. 

Hawmr ,  et  p.  ijwïl  1711*. 


APOS- 


APOSTILLE.  : 

VOas  avez  donné,  Monfieur,  h  foIuN^ 
tion  d'un  Problème  que  les  Parti* 
£ins  de  Mr.  Newtân  n'avoient  poinc 
-trouvée  jufqu*ici  ^  car  vous  avez  trouvé 
-le  moyen  de  me  faire  répondre  en  m^eo- 
voyant  une  Lettre  de  Mr.  Newton  lui- 
même.  Après  cela  vous  n*aveM>^  befoio 
de  me  (aire  des  exhortations  ll^efTus.  21 
]a  Queilion  avoit  été  feulement  lequel  de 
nous  deux  9  de  Mr.  Newton  ou  de  moi^ 
a  trouve  te  premier  le  Calcul  en  quel* 
tion  9  je  ne  m'en  mettroj^  point  en  peii> 
.  ne.  Auffi  eft-il  difficile  de  xlécider  ce  que 
?un  Se  Tautre  peut  avoir  gardé  inpeUê^ 
&  combien  long  •  tems.    Mais  un  Adhé^ 
rent  de  Mr.  Newton  a  prétendu  que  je 
Tavois  appris  de  lui  :  &  depuis  il  a  paru 
plus  probable  à  quelques  autres,  Se  mèxofi 
à  Mr.  BernouUi ,  que  la  manière  de  calcu* 
1er  que  Mr.  Newton  a  publiée  dans  les 
Oeuvres  de  Mr.  U^allis  a  été  fabriquée  i 
rimitation  de  mon  Calcul  des  Différen- 
ces déjà  publié.    Il  n'y  a  pas  la  moindre 
trace ,  ni  ombre  4u  Cilculdes.DiflFérea- 
Tome  II.  D  ces 
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ces  ou  Fluxions  dans  toutes  les  ancienuek 

%.ertres  de  Mk  ifenufên  que  y<ai  viiés:  ex^ 

cepté  dans  celle  qu'il  a  écrite  le  14.  d'Oc* 

tobre  1^76^  eîiil  n'ea  À  parlé  que  par 

énigme  (a)  j  &  la  folution  de  cette  enig- 

«le  K\d!ïi  n'a  éoGtâc  que  âisi:  m»  «près,  Set 

4)uelque cbofe^mais  elle  ne  dit  pas  toutm 

%r^on  pourroît  demander.     C^pendant^ 

^évcsnn pwir  hAx.^Neivtott^  j*lai  eu  autm» 

-fois  la  ooiïdefcendance  d'en  padrier^  00m- 

•«HC  fieUcdifoit  prcfqwctottt;  &  c'cft  t- 

^rès  moi  mie  d^auttes'on  c»it  parié  domé- 

m^  iSSon  Aonnêtecé  a  été  mal  2!ecioniiue« 

Vous  me  dkes,  MonficuîB,  ^«c  Mn  Jo^ 

ittei^  ft  publié  une  de  meiflLettres  à  Mr» 

^tJ^wtm  ;  i^ea;  la!b«mté  tie  sh^appioadie 

1  G^^ft^aiter  «1  peu  v£ic^  ipe  de  dire  , 
;cp3e  mon  Frobtèmtt  a  écé  réfolu  fort:aifé- 
«ant«  Je  crois  quUl  n-a  point  étàt  réfolu 
:4àu)u$ut.  Car  de  donner  quelqœs  cas  61- 
JCâfles,  comme  âat^  les  Coniques^  &  de  fe 
îteânûlàltis  icu  cas  (de  la  foutangente  &c.  ; 

œ 

:'   JW-CwrwW.  E/!Î/Î.  .p5g.  a^.  ^ 

(*)  *lr.  le^wfe  confond  ici  le  Traité  de  Mr. 
Newton  àe  Jinaiyfi^c.  ^publfé  par  Mr.  2^»W5,  avec 
^  Lettre  de  Mr.  Leihfz  à  Mr."Na»wi,  léaitecii 


A  Ma.  VABBt  <:ottn.\  ff 
«ro'eft  pas  faire  jgcaod' chofe^  ^.  £e^ 
nuM  Va  xàid^  fpti  une  loéthodc  f^nés» 
le.  OskSat  imSSbx  Viàœ m  djfiint^  iyu'iji 
f'agit  géiiccateiMi)C  de  itoutes  (oimb  d^ 
lignes  x}ttî  ne  idffféfemeotr^jelles  dans  Iqmc 
coeftoiAioQS  que  far  -^  fàmogemen^  d'^i»' 
se  tfaMk  ^QÎte  CGMEiftaRie  dans  la  lignes 
Se  cfaimgeafit  de  Ugqe  en  ligÂe.  ^t» 
set  «efle  Ugae  qtnl  vous  plaira  ,  voiis 
«lirez  d'alK)rd  par  cette  Méthode  mit 
faite  dlinfiohé  ^^autiey. 

je  m'iéooofie,  Monûeur,  que  voim  dp» 
tes  <{n^jav»nt  que  Jh  parier  de  Ja  Piiécji'm 
fhie  de  Mr.  Newton  ,  il  pmtu^mwnir  d(i 
la  métbede  de  fhihfofèer.  Eft-iCe  qu'il  va 
une  autre  Logique  à  Londres  qu-à  Ua- 
nover  ?  Quand  on  raifonae  en  bonne  fof* 
me  fur  <les&îts  bien  avérée: ,  ou  ïor  dea 
Axiomes  indubitables ,  on  ne  manque  pat 
d'avoir  raKon.  Si  ks  fentimens  de  Mr. 
Newton  fontmeilleursiqu^on  nta  dit,  tan€ 
mieux  :  je  ièrai  toujours  bien  aitc  de  l(tf 
mdre  juftice. 

Je  vois  bien  que  vous  n'aveis  pas  encoi* 
re  eu  le  loifir ,  Monfieur  ,  de  toucher  « 
rien  de  tout  ce  que  j'avois  eu  Thonneur 
de  vous  écrire  ;  excepté  ce  qui  regarda 
hAv.NewtM.  J^aurois  fouhaité  d^appyen* 
aie  ^uelt^s  nouvelles  de  Mr.  Wren  & 
D  %  ~      de 
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îào  quelques  autres  excellens  homme)^ 
inais  jç  ne  puis  vous  les  demander  qu*en 
grâce ,  &  chacun  eft  le  maître  des  gra* 
ces  qu'il  veut  faire.  Cependant  fi  vous  en 
apprenez  quelque  cholè,  ou  quelques  au« 
très  particularitez  de  doârine ,  que  vous 
youdriez  bien  me  communiquer,  comme 
vous  me  le  faites  efpérer,  je  vous  fuppite 
de  ne  me  point  remettre  jufqu*à  Tarrivée 
de^Mr.  le  Bùxon  Di/cau  en  Angleterre^ 
pour  m'en  faire  part  ^  puifque  tous  les 
Ordinaires  me  peuvent  apporter  Thon- 
neur  de  vosordres^&que  vous  voyez  que 
je  n'attends  pas  le  retour,  de  Mr.  Di/ea» 
jde  Pologne,  pour  vous  répondre. 
.  Je  crois  vous  avoir  dit,  Monfieur, 
^ue  le  Régne  de  Charles  IL  (  au  moing 
dans  fa  première  moitié  )  me  paroifToit 
le  Siècle  d'Or  des  Sciences  en  Angleterre. 
Il  femble^que  je  vous  ai  paru  comme 
ce  Viellard  d'Horace  ,  laudator  temporis 
a^i  ;  8c  que  vous  avez  voulu  me  redref» 
îcr  là  -  deflus ,  en  difant  que  Us  Sciences. 
(S  l^s  Arts  fleur tffeut  à  préfent  à  Londres 
fjus  que  jamais.  Vous  m'obligerez  fort  fi 
vous  me  le  faites  connoitre^  car  j'en  ferai 
?avi.  Mais  des  gens  mieux  informez  que 
moi  9  m'ont  avoué  que  depuis  quelque 
tems  OQ  ^'étoit  trop  attaché  à  i  ibiribizzà 
'^\ ..      ~  delh 


A  Mr.  L'ABBE.  COÎNTI.  '  if 
ièUa  Politica^  &  aux  Concroverfes  de  Re« 
ligion.  Je  voudrois  voir  revivre  un  Prin^' 
ce  Robert,,  dans  les  Mécaniques  :     un 
Mr.  Boyle  ,  dans  la  Ghymie  :    ûri  Mr»^ 
lùokj  dans  les  Obfervations  du  Microf. 
copc  :  un  Mr.  Sydenbam  ,  ou  Mr.  Lifterj 
dans  celles  de  la  Médecine  ;  un  Mr.  Ray^ 
dans  la  Botanique,  &  ainfi  des  autres.  Ec 
quand  Mr.  fVren  ,   Mr.  Newton ,  Mr. 
Flamfteed^  Mr.  Halley  ^  Mx.Sloane^  Mr. 
fFoodward^  &  Mr.  U^otton  ,  ne  feront 

ÎIus ,  je  ne  fai  fi  les  gens  qui  paroiflènt 
préfent  les  pourront  remplacer.  Il  fèm« 
ble  que  prefque  tous  les  A^hérens  de 
Mr.  Newton  ne  font  à  préfent  que  Co« 
piftes  ^  fie  que  lei  plus  aigres  le  font  le 
plus«  Mais  quand  lés  préfentes  paffions 
qui  divifent  la  Nation  feront  appaifées  ^ 
fefpéré  que  les  efprits ,  encouragez  par 
le  Roi,  2c  par  le  Pa  ince  (  pour  ne 
rien  dire  de  la  Princesse  )  repreii<;  _ 
dront  leur  ancien  luftre. 

J'ai  peur  que  ma  Lettre  précédente  fur 
k  Syftetne  de  Mr.  Nigrefoli^  ne  vous  aie 
donné  auffi  peu  de  contentement,  que  le 
Syftéme  même,puifquc  vous  n*en  dites 
rien  d'avantage  %  mais  j'ai  toujours  vou<; 
lu  TOUS  marquer  mari  zèle. 

-  D  J  Youi 


jïS^APOST.  D«  Mft.  LEIBNIZ  &c. 
Vous    voyex  que  VjipofiiUe  eft  pour 
VQU«>,Monâeary&  que  la  Lettre  eft  plutôt 
pour  Mr.  NewU» ,  à'  i*exemple  de  celte 
quf it  V/OM$  a  écx4t^« 


LET- 
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LETTRE  di^  Mr.  LEIBNIZ 
à  Mr.  RE  MO  NO. 

mmver  ce  p.  i Avril  ijx6. 

MONSI&VRy, 

JE  prends  la  liberté  de  vous- envoyer  Icsi 
Pièces  d'un  Procès  nouveau^èù  venqu- 
velié,  putTqiie  vous  we%  eu  la  bonté 
de  vous  tnœremr  pour  moi.  Mr.  VAbbé 
Canti ,  qui  avoit  (aie  des  démarches  de 
Médiateur  ,  vient  de  m'cwwyer  uq 
Ctrtet  de  Défi  de  la  pan  de  Mr.  NiWU^L 
}e  réponds  à  la  Lettre  de  Tun  Se  de  Vm^ 
tre,  par  la  Lettre  ,  &  par  YjifofiiUe^  cfc 
jointes  :  c*eft  à*dire,  à  Mr.  Jfêwtgn  dans 
la  Letti«,  &  à  Mr.  T  Abbé  dans  VJpa/Hlf' 
&  i  fie  je  fuis  bien  aife  9  Monfieur  ,  que 
vous  &  vos  amis,  8c  particulièrement  Mr. 
PAbbé  Farigmn  (  &  d'autres  perfonnes 
de  rAcadénxie  Royale  des  Sciences  ,  à 
^ut  il  en  voittlEft  &ire  paft)  ça  (oient  inr 
formez.  Je  vous  fupplie  de  garder  Ib 
D  4  copie 
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copie  des  Lettres  de  Mr.  l'Abbé  &  de 
Mr.  Newton  ,  &  d'envoyer  ma.  Réponfe 
à  Mr.  TAbbé.  Vous  voyez  bien,Monfîcur, 
pourquoi  j'ai  voulu  me  fervîr  de  la  voyc 
de  }a  France,  ai)  lieu  de  répondre  direc* 
temenc  d'ici.  Si  vous  croyez,  Monfieur, 
^ue  cette'  Réponfe  vaille  la  pefne  qu'on 
ea garde  auiH  une  copie,  cela  dépend  de 
Vôtre  jugement.  Mais  je  ne  voudrois  pas 
qu'on  imprimât  rien  fans  mon  confentc- 
Aient.  Je  ne  fais  point  d'autres  réflexions 
fur  ces  Lettres ,  on  en  fera  aficz  iàns 
moi. 

Je  pris  la  liberté  de  vous  dire  dernié- 
lemect ,  Monfieur  ,  que  je  fouhaiterois 
que  l'Académie  Royale  des  Infcriptions 
vit  mon  Difcours  de  Origine  Francarum 
(4),  &  que  je  voudrois  que  cela  fe  fit  a« 
vant  qu'on  en  parlât  dans  les  Mémoires 
de  Trévoux.  Je  laiflè  la  difpofition  de 
cela  à  vos  bontez. 

:  11  y  a  déjà  du  tems,  Monfîeur,  que  je 
vous  ai  envoyé  mon  fentimcnt  fur  le  Li- 
vre fait  contre  le  Père  Malebranche  (b)  : 

peut* 
:  l^)  Voyez  la  Lettre  Mr.  Làlrnàz  i^  4*  de  No- 
vembre 17 15.  ci-après, 

"  {h)  On  trouvera  ce  Dîfcours  en  François  dans, 
tes  OpufiuUs  de  Mr.  hàkmz^  qui  font  partk  cte  çt 
Accueil* 
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peut-être  que  les  Révérends  Pères  Jéfui« 
tes  j  ^uifi-bien  que  les  Amis  de  œ  Père 
ne  feront  point  êchez  de  le  voir.  Ce  que 
yt\  cru  conforme  à  la  vérité  m'a  nfc 
prendre  le  parti  du  milieu. 

Au  reftc,  je  me  rapporte  à  ma  précc* 
^nte,  Se  je  fuis  àiiec  asâc  ^  Moiifiéùr> 
Votre  &c. 

)P.  S.  Je  vous  envoyé  Fa  Lctrre^  a  jj^rj 
VAbbê  Com  fubfi&lh  vohmHi  -&  il 
n*cû  point  néceflaire  que  vous^  la  Sstr 
miez.  Je  veux  bien  qu'on  lâche  ""que 
vous  Tavez  vue  ,  Mbnfîeur  ,  Se  ^ue;; 

*  je  fuis  bien  ailb  que  vous  ei>  A>yez^ 
m£ormé«  .  ., 


B  jr       •         ««&^'- 


^S3L  (S9    iy>  CEÏ  ^^7  cl?  ^B»  CE^ 

fana  agaaBBCBaflRiîipciiitt 

IlEMARQUES  deMrJeChmIler 

NEWTON  fur  la  Lettre  de  Mr. 

XE IB  N IZ,à  Mr.  l'Abbé  ÇONTI. 

MOiifieuf  tèihnizy  dans  fa  Lettre  du 
29.  biciinhre  171I.  a  juUlfié  le 
,  pafTage^des  Aétes  AtLeipfic  du  mois 
êtyan^iir  ïfôs^  pag.  J4.  &  jr.  &  par-Jà 
iffô.  I^eft approprié  j  t  préfcm  il  tâche  vai- 
nement de  radoucir  ,  prétendant  que  les 
mots^adbihet  femperque  adbibuit ^  font  in** 
terprétez  malignement  par  le  mot  fubfii^ 
tuit.  Mais  dans  l'interprétation  qu'il  vou- 
droit  y  donner ,  il  fupprime  la  force  des 
termes  igitur  éi\  quemadmodum  :  dont  le 
premier  fait  que  les  mots  femperque  adhi^ 
tuit ,  font  une  conféquence  de  ce  qui 
précède ,  Se  dont  le  dernier  les  rend  é- 
quivalens  Vifubfiituit  s  cette  omiflion  é« 
tant  rétablie ,  le  fens  qu'il  tâche  de  don* 
ncr  préfentement  à  ces  paroles  ne  fauroît 
fubfifter.  J'ai  donc  eu  raifon  de  dire  qu'il 
avdit  formé  une  acçuÊlioa  contre  moi. 

Dan» 


de  Mr.  LE  CHEV.  NEWTON  8f. 
Dans  les  deux*  Lettres  qu*il  écrtvoic  au 
Doâeur  Sleane  ,    dont  Tnne  eft  du  4. 
JUtars^  &  Pautre  da  zp.  I>é€$mère  171 1> 
i)  preââ  la  Société  Royale  de  condamnée 
k  Doéteur  iC?f//  ,  &  voulut  m^oWiger  à 
décbfer  mon  opinion  a^nt  que  }*«uflè 
pris  Mcun  parti  dans  cette  affaire.   Voief 
les  termes  de  la  féconde  Lettre  :    ifa^m 
Vifirét  éequHati  ccmmifto ,  art  ttm  e9€reenid 
fint  vana^  (^  injttfta  KeiHii  vocifûratiéneSy 
qucks  ipfi  Newtono  f^iro  infigni  (fgejhrum 
vptime  confciâ  improbari  arbitrer  y   ejiêffiêe 
fenfentia  fua  lihenter  âafmum  tndkkk  mibi 
perfuaéko.    Ces  termes  font  très  •  cbnh  ; 
mats  le  (èns^  en  efl ,  qu'il  fuie  ou  que  jç 
condamne  te  Doâeur  Keiit, ,  ou  que  te 
m'attende  à  arofr  querei^le  a^^eeMr.I^. 
niz^  comme  cela  cft  arrivé.  CTeft  donc  îoi 
qui  eft  ^*Aggefleun  Car  on  fait  très- bien 
dans  ce  Païs.que  j'ai  toujours  cherché  ft 
éviter  ces  difputcs,  jufqu'à  ce  qu^on  ra*aît 
forcé  d'y  entrer  ,  auffi*bten  que  la  So^ 
cieté  Royale. 

Dans  ft  Lettre  du  4.  M^s  171 1,  N.  9; 
i)  a  prefle  h  Société  Royale  de  condam- 
ner le  Doftenr  Keiîl  wMt  que  d^entendre 
ks  deux  parties  ^  &  lorsque  Mr.  Keill  a 
(4«>ni^  ic^  nufoi^,  Mr.  I^^'r  a  refufé 
d V  répondre  j  ÔC  a  prétendu  qu'il  y  avait 
^^  f)  6  de 
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fie  rinjuftice  à  vouloir  exiger  une  répod^ 

iê  de  lui  I  &  cepeodant  il  s*eft  obftiné  à 

demander  que  Ton  condamnât  Mr.  Keill 

(a)j.    Ce  fut  ce  procédé  de  Monfîeur 

laîibniz  qui  obligea,  la    Société  à  faîrt 

jaflèoibler  un  Committé  de  (es    Menni» 

bres ,  pour  examiner  tous  les  vieux  £^ 

«crits.  qui   pou  voient    avoir    relation  à 

«ette  afiàire ,  &  pour  en  faire  un  rapr 

port.     Si  l'on  a^  fait  cette  démarche  à 

^a  infçu y  c'a  été .  ia  propre  faute.  Quels 

égards  méritoit  un  homme  qui  vouloit 

l'emporter  de  hauteur  (ur  la  Société ,  ôc 

jopx  décUroit  qu'on  ne   pouvoit  fans  ia- 

juftice  s'attendre  qu'il  défendit  fa  can* 

^iletti:  ,  &  qu'il  plaidât  ;  fa  cstufe  devant 

elle  ?  Si  on  ne  lui  a  pas  donné  lieu  de 

nasqper  les  perfonnea  qu'il  auroit  fou? 

liaité  qui  fufîent  C3(ceptées  du  Commitr 

tt.y  ça  été  amplement  parce  qu'il  rcr 

i^fojt  de  fe  jufiifier;  parce  qu'on  avoit 

wae .  Authorité   iufErante  pour  faire  a& 

&mbler  un  Committé  fans  fon  confea- 

tement ,  &  qu^i)  n'avoit  aucun  droit  de 

fiormer   des  difficultés^  fur  la  conduit^ 

qf^QOk  aToit  tfinue  pour  étxe  înilruit  deg 

feita». 


Cft>  Vkjn  le  OÊommm.Effiiiam^  pas,  ik%» 


jugetnept  contre  lui. ,  c'eic  parce  que  .^ . 
Committé  n'étoic  pas  î|ne  afTemblee  dCr 
Jucez»  &  gue  la  SQchté  Rayak  n*e(l  pas; 
une  Cour  àk  Judtcature.  Le  Commttié^ 
s'eft  contenté  d*â(aiDiper  les  Lettres  Sckf 
autres  vieux  Ecrits  ,  il  a  porté  (on  Juge* 
inent  fur  cela  feul  9  &  a  laifle  à  Monfîeut 
Leibniz  nnc  p|eine  liberté  de  fejuflifier». 
s%l  le  pouvoit^  II.  fuiËt  que  la  Smeti 
Jioyale  ait  £ait  imprimer  le  rapport  de 
ce  Committé,  avec  les  Ecrits  qui  en  é« 
toient  le  fondement  ,.  &  que  Moniîeuc 
Leibniz^  dans  trois  ans  8c  quatre  mois 

2ui  fe  (ont  écoulez  depuis  cette  lmpre(^ 
ion  (a),  n'ait  pas  pu  produire  une  (êule 
preuve  contre  Mr.  KeilL 

Moniîeur  Leibniz  dit  que  la  Leitre  que 
Rappelle  diffamateire^  n'étant  pas  plus  pi- 
quante que  ce  qui  a.  été  publié  contre 
lui  ^  je  n'ai  aucune  raifon  de  m'en  plain* 
dre.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  piquant  dans 
cette  Lettre  con(i(le  en  accufations  & 
en  réflexions  injurieufes ,  &  entièrement 
ck(tituées  de  preuves  :.    laquelle  manière 

d'éi; 

'  (tf)  Mir.  Ncic/fofT  a  écrîrces  Kemnr^s  au  mois- 
âkMay  lyté'r  &\^  Cmmrcîum  Efijio^m  avoit 
jW».à;U,fitt.dCiI>écmbre  1.71V      .^    .         i 


jr  '^E  Wr  A  ÎIQ.U  B  9  '  .^> 
éf  écrire  a  tcMikHirs  été  regardée  eommc 
trçstndijgtie ,  oc  coméie  rrNêtaijt  cmpte- 
j6î  qa-à  foutènir  les  mativaîfes  catifes.  Si 
iifC^mmercmm  cft  pic{clartt,îl^  Wèftpar  rap* 
port  à  des  fetts  qa'î^cfr  pernris  ftc^juffc 
de  rappbrtef*  *  La  Lettre  ^bl  été  publiée 
d^unc  maniéré  chndeftme  6c  tnfrdfeufe^ 
comme  le  (ont  ordioairement  les  Ecrits 
éKffifmatêiris.'îxm  te  nom  ni  de  l'Ac^tenr 
ni  du  Mathématicien  \,  cj^i  i'  6crk  h 
Lettre  que  ceHe*  là  concientr  niderim- 
primeur  ^  ni  de  la  VîMé  oit  ridipreffioir 
s'eft  faîte  j  &  elle  avoit  été  imprimée 
plus  de  deux  ans ,  avant  qu'on  nous  eût 
appris  que  le  Mathéifnattcien  ,  Auteur 
èc  h  Lcittre  înfôrce  dans  celle  dont  il 
s*agit,  étoit  Monfieur  Jean  BernçuIlL 
A  regard  du  Commercium ,  il  a  été  im- 

S rimé  ouvertement  à  Londres  par  ordre 
e  la  Société  Royale. 

Mr.  Leibniz  fuppo&nt  que  je  n'igno- 
rois  pas  que  Mr.'^^»fl«iA*étoit  1  Auteur  de 
la  Lettre  du  7.  de  Juin  1713  ,  inférée 
dans  celle  dont  je  viens  de  parler,  trou- 
ve mauvais  que  je  l^aye  appelle  Mi/A/w^i 
ticien  ou  prétendu  Mathématicien  ;  mais 
|e  ne  me  fuis  pas  lervi  de  ceHc  »pies- 
fion  pour  ravaler  le  mérite  de  Mr.  Bern 
nouili.   J'ai  feidemeot  voulu  l^re  wxûn» 

4f« 


de  M^e  LE  CaEv:  NE WTDN.  ^ 

dyc)  que  le  MéfHmatkkn  ^  Auteur  de 
cette  Leitre  ,  aji^dc  cké  Mn  BirnéuUL 

HiêâMnétifkn^  }i\  *>ft  repréiènté  com^ 
me  une  perfonne  différente  de  Mt.  Btf^ 
iêêuttli  Ux!^^miiktc  cfké  Mr.  LêOm 
f^  ayïitil  Mt  réinprimer  depuis  peà 
cette  même  Lettre  wm  le  nont  de  Mn 
B0rn(mB  i  9^6ài^mi  la  citatioB  («),  t 
marqué  qtie  Mr.  ÉefmmHi  en  ét<Mt  TAt^ 
tcurjdb  forte  qoe^^  jene  ferois  leque)  deri 
deus  Oflhen  de^ok  croire,  ou  do  Maîhi^ 
wwHckn^  qui  prtUndeiP  n'être  pas  Moiif 
fieur  BerfMtlH  ,  ou  4e  Mr.  Liilmiz  qui 
anmit  que  c^étdit:  Mr.  BêrmuHi  Iui«; 

•  Motiûmt  ÉernoMti\tfit  de  Mr.  £^/^ 
ff^  la  Méthode  différentielle  :  il  eft  là 
Chef  de  iès  Difciples  :  il  a  pris  le  parti  de 
fen  Maiire  ^lans  le  Journal  de  Leipâc^ 
avant  que  d'iïvoif  vu  le  Commerchtm  E^ 
fifiolkûm  y  it  étèît  donc  dans  ce  %tm%*  \^ 
kom9  novus  (Sf  rwum  anfea^arum  parumf 
prHus^  céqUeMonfîeur  Leiùmz  avoit 
reproché  à  MonfîMr  Keitt.  Ce  qu'il  a 
écrit  depilii  ce  tems-llà)  n'a  été  que  poup 

.       -        ■   fa 

f-       ,  .  ♦ 

(a)  Dans  les  NwvéîfesLittérdrci  dtt  28*DéceBif 
pïei7i5**pa8e4ïS*fi^>i*!  *         ""     * 
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^  pf opre  ;déredfe  ,  &  toac  foin  ûvpir  ai 
Ma^liémacîque  n'empèchç  pus  qu'il  qç 
foit  devenu  partie  daw  qetcc  Ijfifpiue). 
Jl  n'^Q  peut  doQç  pas;  érrç  juge  d^W- 

.  Mx.Uibni^^  fe  platoc  qœ  k^^Cqiqqiitté 
$'e(t  écarté  du  but ,  en  fç  jettant  fur  Te^a*^ 
pieo  des  Suites  infinies  %  mats  il  devoié 
^onfîdérer,  que  les  deux  Méthpdes  doqt 
\t  mé  fers ,  font  deux  brànch^»^  o'unç  Me-' 
thçde  générale  d*Analyiè.  Je  les  ai  Join^ 
tes  enfemble  dans  mon  Traité.  4e  4'Aiia* 
lyfe  envoyé  par  le  Doéteur  Barrow  à  h/it. 
CoUins  tn  1669  ;  je  les,  ai  entremêléet 
dans  le  Traité  . que  j'éçrivîsi  en.  1 67 1. 
comme  j*en  ai  averti  dans  mes  Lettres^ 
du  to.  Décembre  1671.  &  du  ^4;  OShire 
1676.  Dan;  ma  Lettre  du  i  ^.  Juin  1676^ 
5*ai  dit  que  ma  Méthode  des  Suites  s'é« 
tendoit  preiqu^  à  tous  les  Problèmes,  mais» 
qu'elle  ne  devenoic  p^  générale  fans  r^i- 
de  d'autres  Méthodes  ;  entendant  par-là) 
comme  je  m'en  explique  dans  la  Lettre 
fiiivante,  la  Méthode  des  Fluxions  &  la 
Méthode  des  Suites  arbitraires,  A  pré* 
iènt  vouloir  me  ravir  oe$  deux  autre% 
Méthodes,  c*eft  me  reflraindre  à  la  Mé« 
tho  je  des  Suites ,  &  me  réduire  à  une 
]^éthode  qui  n'eft  pas  générale.,    Dàna^ 

lin 
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SM  Lettre  du  24.  Oll<^re  1676  »  j*ap* 
pelle  toutes  ces  Méthodes  prifes  enfem* 
ble ,  ma  Méthode  générale  ;  comme  oq 
le  peut  voir  dans  le  Catfmereium  Epifta* 
ïicum  pag.  %6.  ligne  16.  Et  s'il  a  plu  à 
Monfieur  LeiMz  de  mettre  en  pièces  ma 
Méthode  générale , .  &  tantôt  de  m'en 
prendre  une  partie  9  &  tantôt  une  autre^ 
&  par-là  de  tronquer  le  refie  $  il  a  donné 
une  3ufte  occafîon  à  la  Société  Royàh 
d'examiner  le  tout  enfemble»  Ileftauffi 
à  remarquer  qu'il  (è  rend  perpétuelle- 
ment témoignage  à  lui-même  ;  mais  c'eft 
kcoutume  d'examiner  la  validité  des  Té* 
moins. 

r  11  repréfente  que  le  Committé  de  la 
Société  Royale  a  omis  plufieurs  chofes  qui 
faifbient  conitt  moi ,  &  a  fait  imprimer: 
tout  ce  qui  pouvoit  être  tourné  contre 
lui  par  des  glofes  forcées.  Pour  prouver 
cela  9  il  produit  dans  fa  Lettre  pénultiè- 
me un  exemple  de  mon  ignorance  ,  le- 
quel il  dit  avoit  été  omis  par  le  Commit- 
té ;  mais  il  av<nie  à  pr éfent  qu'il  n'a  pas 
été  omis  ,  &  que  ce  n'a  été  que  par  mé« 
prilê  qu'il  l'avoit  afTpré.  Mais  en  rér 
çompenfe  il  a  un  autre  ;exemple  à  citer ^ 
c'eft  que,  dans  une  de  mes  Lettres  à 
Moniieur  Colfyu^  ^  jç  CQBfeiTe  ne  poar 

voie 
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rck  liroirfer  ïe^  Ssconà»  Scgsîeiifs^  dt9 
Sphttroïctes  ,  Irqaeï  psiiEige  il  dirn*avotr 
foinc  été  ÎAférê  dms^k  Cmmemum  SI 
ce  paffiige  ftvoît  été  vérkaMeinent  em]\ 
je  cîOJS  qift'i4  n^e&  cûï  été  qae  mieux  ^ 
]Riisq«i^tt  ne  fkit  Fici>  à  to  ebofe  eB  ques^ 
mon  I  H)aÎ9  bien  loia  d^a^r  élé  oims  ^ 
Moirieor  Cêiiim  dcuisriuie  de  fe9  Leti*pe& 
â  Monfieur  Jaques  G¥ig$pf^â^  2^4.  ûê^ 
ambre*  11^70.  &  dans  une  autre  éeritê  $ 
iâonfiewr  ^rt$t  du  2ï.  Févrhr  167-1. 
totttes^de»x  iinfrimees  dons  le  C$mmer^ 
^mxr  pag  ^4,  atf.  marque  que  ma  JVfétho^ 
de  s'étendiiM  au»  féconds  Segments  des 
Solides  engendrez  par  Rotation.  Mon^ 
Skxxr  Œdmùêurg  avoit  ttislrqué  la  même 
efaofe  àMofifieur  Letkmx^  dans  u^ieLet* 
tre  à  lui  écrite  da  8.  Bécembpe  KS74. 
Cooiaie  on  fe  peut  vcir  dans  te  Câmfftfr-^ 
mm  pag.  ^9.  Ainfi  il  paraît  que  Mon** 
ficur  LMmz  a  accuié  le  Cemuiïkté  de 
la  S0ckté  Rayak  ,  fens^étre  fôr  db  la  vé* 
rite  de  fon  accufation  %  ce  qui  eft  une 
très-grande  témérité ,  pour  ne  rien  dire 
de  plus  fort.  Le  Cèmcaitté  étoic  G  é- 
krigné  d^agir  injufteftiëfK  par  rapport  i 
Moiteur  LetMz  ,  qu'il  a  bien  voulu  Gt 
taife  fttrlTignofancc  quVl  avoir  dekGéo* 
inétrie  daiis^  ce  tems»  là  »'  Si  omettre  phi- 
'-    ■  '"  fieurs 
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Ssutà  fois»  qui  lui  omaiem  été  defiMNnta^ 
geiw^  lelsifianc  Iwdrax  L«ur«â<|uej'a;i» 
fxMS  a}fMf&  par  dev«r9  »oî  («)  connue  nfi 
le  Pa^agi^he  de  kk  Pf cfâice  dir  /.  Tcmê 
des  OeiMFfe»  M^bémaCH^ucs .  de  iPSiK^ittr 
(^).  Ik  Miroîent  f^  femurqMef  suffi  ifue 
k  Copie  à^imùLfiim  de  Mr.  Grttgaryàot  f. 
S^fémire*  iS-^c.  fu&envoj^àMoofieof 
LiHniz  aa  dmîa  de  Jmm  1676  9  dhna  oi| 
Recueil  des-  Letire»  de  Mt.  Gregary. 

Le  CoaMditté  aâcme  dans  ion  Rapï» 
port  y  que  tout  ce  qMÎ  avoit  relation;  % 
r^aire  qu*il  étok  chargfî  dTexaminer,  a« 
voit  été  extraie  des*  Lettres^  des  Regiftrcai 
$C  autres  rieux  Ëerics^  ^  leiquels  il  fi^r* 
doîc  comme  fidéks  Se  amhenciqaes. .  Mr« 
ÏAibniz  ks  accufe  de  n'aivoîr  pas  donné 
les  Lettres  eaniéresytant  fur  ce  qasi  r^r« 
doit  Tafiàire  en  qucftion^que  fiir  ce  qui 
n*y  avoic  aucm  rapport  :  comme  sHl  n'é^ 
toit  pas  permis  de  citer  ou  tranferire  xm 
pa£^ge  d*iKi  Livre  ims  tranfcrire  le  Livre 
tout  entier.     Il  fe  plakit  donc  que  le 

C9WP^ 

{â)  €tt  detn  Lettre*  écrites  â  Mr.  Ntwtm  par 
HeOfeiiKt^LaiMic  &  IVdOhf  en  1693*  &  i^S-  fi) 
trouvent  dans  VJtfptmkx  et-  après. 

0)  Ce  Paragraphe!  fe  trouve  auffi  dm.t  VAftmi 
mx.  Cefl  irmême  pailage  doB(  parle  Mx»  UH 
«%  d-deffw  pag.  7t*  -    — 
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Cûmmercium  Epiftolicmn  h'cft  pas  à  beau** 
coup  prés  aflèz  étendu  %  mais  quand  il 
Smt  qu'il  y  réponde,  il  fe  plaint  qu'il  Teft 
trop ,  fie  qu'il  demanderoit  une  réponfe 
du  même  Volume.  A  ce  compte  il  faut 
écarter  toutes  les  Pièces  authentiques  du 
Procès ,  pour  faire  dégénérer  la  qUeftion 
en  conteftarions  frivoks  fur  lar  Pfailofo* 
pbie,  &  fur  d'autres  matières  qui  ne  font 
rien  à  la  chofe*  Il  faut  que  le  grand  Ma*^ 
ihématicien  ,  qui  dans  la  Lettre  du  7, 
2fui»  1713.  adrefTée  à  Mt.  Leibniz  cache 
fon  nom  ,  afin  de  mieux  paflêr  pour  ju^ 
ge  desintereflej  il  faut  dis -je  ,  que  ce 
grand  Mathématicien  fe  démafque  à  prê- 
tent, prenne  parti  daps  la  difptrte^ 
Ce  qu'il  envoyé  un  défi  à  tous  tes  Mathé- 
maticiens à^ Angleterre  par  Tentremife  de 
Monfîeur  Leiiniz  :  comme  fi  un  Duel, 
ou  peut-être  une  Bataille  entre  ce  qu'il 
appelle  mes  Ënfans  perdus  8c  cette  Ar*^ 
inée  de  Difciples,  dont  il  fe  vante,  étoic 
une  voye  plus  propre  pour  décider  qut 
a^  raifon  dans  cette  Difpute ,  qu'un  appel 
fait  à  d'anciens  Se  authentiques  Mancif- 
çritsi  &  qu'il  fallût  qu'^à  Tavenir  les  Ma* 
thématiques  fuflënt  remplies  des  prouef- 
fcs  d'une  Chevalerie  errante  ,  au  liçu  40 
Raifottis  Se  de  Démonâi;j4(^oAi.^ 
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Monfieur  Le'tbmz  avoue  oue  lorfau'it 
écoit  à  Lmdres  pour  la  féconde  fois^il  vif 
quelques  unes  de  mes  Lettres  entre  ItA 
mains  du  Mr.  Collins^  2c  entr'autres,  cel« 
les  qui  regardent  les  Suites  ;  &  il  fait  men^ 
tion  de  deux  de  ces  Lettres  en  particulieri 
ravoir  de  celle  dont  la  date  eft  du  24» 
UBohre  16^6.  Bc  de  celle  où  it  dit  que  je 
confeflè  mon  ignorance  fur  les  feconaf 
.  Segments.  Par  eoniéquent  il  n*y  a  aueufi 
lieu  de  douter  qu'il  ne  ibuhakât  de  voif 
fur-tout  la  Lettre  qui  contcnoit  mes  Sui^ 
tes  princfpales,particuliérement  celles  qui 
regardoîent  la  manière  de  trouver  Tjh'i 
par  le  moyen  du  SiHuSjSi  le  Sims  par  Icf 
moyen  de  Yjirc  ,  &  la  Démonftration  dé 
ces  Suites  :  laquelle  Lettre  peu  de  moS 
auparavant  il  avoit  prié  Monfieur  Olden^ 
hourg  d'obtenir  pour   lui  de  Monfieuif 
Collins ,  &  qui  a  pour  titre  ,  Analyfis  Per 
éequatienes  numéro  ttrminorum  inftnitas.  Ce- 
pendant il  nous  dit  ,  qu'il  ne  fait  point 
dans  quel  çndroit  j*ai  appliqué  la  Métho- 
de des  Fluxions ,  &  qu'il  n'en  trouve  rien; 
dans  le  Commercium  Epiftoîicum ,  où  cette 
Jnalyfe  auffi*bîen  que  mes  Lettres  du  10. 
Décembre  i6j2,  du  13.  Juin  1676.  &  du 
^4.  OSiobre  1676.  fc  trouvent  inférées,  je 
m'imagine  qu'il  veut  dire  qu'il  n'y  trou- 
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w  pas  cette  Méthode  ,  foroe  iquUI  n'y 
trouve  ftucmaeLettfe  tp^mtéc  £ar  kimê^ 
nae  «ftméBe  de  drairotooer,  lui j&  Mr.  Bci^ 
«Mv/tf  peuvent  concliBaiii:  qu'ils  jaetnom* 
veut  rkn  dek  Métbode  desFiitsiottadanÉ 
l'IfltrfMdttâioB  à  «ion  Lnrce  «dos  ^Mim* 

:'■  U  dk  atiffi  qu'il  «e  voit  point  tm  f*ai 
fKpAk)ué  la  Méthnde  ique  je  m^attribue^ 
QUi  oft  de  piendte  dâs  finties  aebîtzaivec} 
9iaif  sMl  hiipldit  dexe^nderà  }a|)age>p5;à 
&J^  la  £<;.  du  Cmimmrtimm  Ejpifidùmm^  il 
f^rra  que  jepoiSBdQÎs  cette  Méthode  dans 
Vwnée  i€j6.  &  in6nie  cinq  ans  aupsira* 
TOQt.  U  peut  a^oir  Vu  ;âaii$  k  Second 
ydume  des  OeuTres  au  Doâeur  W^UiSy 

WF  S^3*  ^&^  3^*  ^^  ^'^^^  Méthode 
xi*a  pas  hefoin  d'une  expltcatton  plus  asa* 
pie  que  celle  que  j'en  donne,  &  qui  eft  li 
xapportée.  Je.  ne  dîlconvaûens  pas  que 
Mbnfieur  Leibniz  ne  l!ait  pu  trouver  de 
hii-même  ;  mais  c'a  été  ^lepuis  œbi ,  & 
on  fait  que  les  féconds  Invemeucs  n'ont 
pas  de  droit  à  l'Invention. 

Il  prétend  que  dans  laism  livre  des 
principes  pzg.  2f3.&  ^54.  je  lui  ai  paflc 
qu'il  tenoit  indépendeooanent  de^moi  l'in* 
ventton  du  Ckkrul  différentiel  ;  &  que  de 
m'en  attribuer  ^préfontement  l'inventioa 
i  moi-même,  c'eft  révoquer  la  conceflion 

que 
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^  je  iui  aï  finie.  Mais  estas  ic  F^mwgu^ 
pèc'^^  ckc^  ]c  i&e  tnnw  las  un  énit 
mot  q»î  le  ftfrovMe.  Tcutsw  cantaiiic^ 
jy  iTcpréfeme  «^  j*avos  domié  avis  de 

qu'il  tn^eâc  donné «?i6  «de  kiiennef  afc  |e 
le  mots  tims  iV4)KgBdon  de  provrer  ^ifH 
eût  ^ra^vé  k  Méthode  anoit  ia  dvce .  46 
ma  L.ectiey4it)0ft-À-tlit€  luiic  mois  poirlfe 
moîas  4wraat  la^d^  de  h  fienoc.  De  pliau^ 
ea  «em^)«jityci0miiie  je  v&is^  amt  iJeuiiw 
ipcmoês  mm  éAa»  4cmc$  Mt.  ùrikfM 
éc  moi ,  dix4ins  auparavant  i  j*ai  hWt 
ay&  l^âsuiB  À'cotffttioer^oes  Letts»  i^ 
peuvent  feryir  à  expliquer  le.^^grâf^it 
€n  raeftba.  '  Car  ik  pmivoifeQt  ireir  par 
ixs  Xievffrds  que  oiao  ans  avaac  qu'iAlôs 
ffiflènt  écrjtes^,  tfeft4-diie  en  1571.  jU^ 
f^  cdmpotë  on  Traité  de^oette  Métîio^ 
ée^de  k  Méthode  4es  Suites  ,  jointciB 
«lifemble.  ^Aânfi  ^œ  Paragraphe  <}a*il  cicc 
de  inon  Livre  ,  adonne  fuffifamnient  à 
etttendfe  en  peu  de  mots ,  ce  qu'on  doit 
Yctlicrfar 'cc4tijct  %  le  but  du  Lîvie  n*-©- 
tam  pas  de  diTcuter  ^etce  matière. 

Il  dit  que  lopsquUl  «éteit  à  Londrai 
^oor  la  première  fois ,  c?e  qwi  fat  dans  les 
mois  âe  faniHer  €c  de  F&vrier  1673  ,  il 
w  ftvtnt  rien  dor  Suites  inflnies^m  de  la 
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Géométrie  avancée  ;  &  même  qu*il  n'avoit 
point  la  connoiilànce  de  Mr.  CelUns^com^ 
me  on  V%  feint  maScien/ement.  Mais  qui 
Ta  iètot  pu  quelle  néccffité  y  avoit-il 
ide  le  feindre  ?c*eft  ce  que  j*ignore.  Dam 
ce  teçis^là  le  Doâeur  Peil  lui  avoic  parlé 
iJe  la  Suite  de  Mercator  pour  la  Qoadra* 
dture  de  VHfperiab  %  il  emporta  à  Paris 
Je  Livre  de  Mereatir .»  quoiqu'il  d'cD'^ 
^dît  pas  encore  là  Géométrie  avancée  ; 
^  (xux  i  oui  Mr;  Collins  avoic  commu? 
nique  mes  Suites  &  .t:elles  de  Mr.  Cregory^ 
avoient  jpu  lui  en  parler  »  &  les  lui  corn* 
XDumquer  auifi ,  iàns  qu'il  connût  Moa^ 
•fieur  CoiUns. 

Il  dH  qu'à  fon  àrrhrée  de  Londres  à 
Paris  y  fes  premières  Lettres  roulèrent 
fat  d!autres  fujets  que  la  Géométrie,  ce 
qui  dura  jufqu'à'cé  que  Mr.  Huygens^ 
Teûtinflruit  de  ces  matières  :  qu'il  trou* 
va  la  ^adrature  arithmétique  dû  Cercle 
vers  lafin  de  Tannée  1675.  ;  qu'il  com- 
mença à  en  écrire  à  Mr.  Oldenbourg 
Tannée  fuivante  :  que  peu  de  rems  apriés 
il  trouva  la  Méthode  générale  d'une  Sui- 
te arbitraire,  &  le  Calcul  différentiel  dans 
l'année  1676.  Tayant  déduit  de  la  Suite 
des  Nombres  dont  on  coniîdére  les  diffé- 
l'ences  j  k  que  dans  fa  Lettre  du  z/.  ^oâs 
...  1676. 
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l6j6^  par  les  Mots  certa  jinaïyji  il  faut 
entendre  T^nalyfe  diâerentielle.  Mais 
n'ai-je  pas  un  droit  égal  de  me  rendre  té- 
moignage à  moi-même  ,  &  d'aflurer  que 
j^ai  inventé  les  Méthodes  des  Suites  2c 
des  Fluxions  dans  l'année  1665.1  que  je 
)es  ai  pouflees  plus  loin  dans  Tannée  \66€t 
^Q*à  préfent  j'ai  entre  les  mains  plufieurs 
papiers  Mathématiques  écrits  en  166 J^. 
166 f  j  Se  1666.  dont  quelques  -  uns  font 
avec  date,  parmi  lelbuels  il  s*en  trouve 
on  9  dont  la  date  eft  du  13.  Novembre 
tôôr.  lequel  contient  la  direâe  Métho^ 
de  des  Fluxions  en  ces  termes  : 

Prob.  Etant  dofmée  une  Equation  eMprU 
mant  ia  relation  de  deux  ou  plufieurs  ligneî 
x^y,  Zy  &c.  décrites  dans  le  mime  tems^ 
par  deux  ou  flufieurs  Mobiles  A  ^  B ,  C, 
flcc.  trouver  la  relation  de  leurs  vitejfes^ 
p,q,r,8Cc. 

„  SOLUTION.  Mettez  tous  les  ter^ 
,9  mes  d'un  feul  côté  de  l'Equation ,  ei\ 
^  forte  qu'ils  foient  égaux  à  Zéro:  multi« 
^  pliez  chaque  Terme  par  autant  de  fois 

19  ^  que  X  a  de  dimenfionsdans  ce  Ter*^ 
,y  me  :  Secondement ,  multipliez  chaque 
^9  Terme  par  autant  de  fois  t  que  j^  a  de 
.y  dimenfions  daQS  ce  Terjoie  :  troifîème- 
tim  U.  Ê        "  ^      pcn| 
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f^  itadRc  t  ttfciltit!4iet  chaque  Tettat  pâ 
j^  àUcant  'âb  fois  ^  qûez  a  de  dîiïl^* 

9,  fions  dans  ce  Tétine,  61^^.  }&  la  htovom 
fj  dé  ces  Produits  fera  égale  à  2jtïo^  k* 
9,  quelle  Ëquation  donne  la  relacioa^e  f^ 

Je  puis  ajouter  que  cette  Solution  y  cft 
llluflrée  par  plufîeurs  Ëxeiûples:  qu*eUk 
y  ëft  démontrée  ,  fit  qii*eUe  y  eft  appli» 
quéé  a  des  Problêmes  qui  regardent  4e» 
Tangentes  8c  les  Gurvatures  des  Cour- 
bés :  qu^un  autre  papier^  dont  la  date  eft 
du  1$.  Mai  i666.  contient  en  (èpt  Pt9^ 
pofitions  une  Métbode  générale  de  té^ 
Ibudrê  les  Problèmes  qui  regardent  1» 
àiôuvetnent  s  éc  que  la  dernière  de  cen 
PropofitioBS  ck  la  même  que  le  Problème 
&enriondé  Cf-deOTus,  date  du  i^.Nevem^ 
hè  tàèf.  Que  dans  un  petit  Traité  écrie 
au  mois  de  Novembre  i666u  les^iies  fept 
Propbfîtiohs  fotit  èbcore  réf>étées,  aVec 
éfette  diâ^érence ,  que  la  îèptiême  y  cil 
j^bufiBs  jùfqu6-là  que  den*être  point  ar- 
rêtée pif  le^  ffàSrions  ou  les  Quantitet 
fciurdës,  ni  èiétiÉe  pair  telles  qu'on  kp^ls^^ 
ie  à  préfent  Titinfcenéfloces  :  lEpi'ane  bai* 
tièmePropoHStion  «ft  i^outée  à  ce  Tratté^ 
contenant  là  Mctbode  Inverfe  <les  Flu- 

xiofis. 
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nom  9  tdOt  que  je  (krais  ca  ce  teow-lài 
e^kA^à»diie,«itsm:.c)uUle  peiR  cicpend» 
et  la  (^adiiKlwe>dBs  Figures.  ciirviiigneS|( 
de»  trpB  Régies  fw  k^iles  cO:  fondée 
«KMi  Aâaiyfe  far  JE^atimts  numéro  ur-^ 
mrnêrum  étifi^i  ^  Ac  de  la  plupart  de» 
Mties  Théor-êflaes  comcBius  dam  le  Scb0^ 
2fMl  et  \^  dixième  Propo£cioD  de^  mon 
Li>ne  4ks  Q^drauitcs:  que  dms  ce 
Traités  Vdi^que  T  Ake  provenainede  quci^ 
qu*mi  des  termes  de  rOpdomiée  ne  peue 
pas  ^treexprktiée  par  TAnalyre  vulgaiie^ 
ene<eft  repréfeotée  en  écrmut  ie  Synnbo-' 
to  ^-m-dd^t  de  ce  terme  :  par  ExeoH 
f\t\\,  fi  nAlbfc^flè  eft  ^  ^  i&  rOrdoiH 
Béfe^  Jr ^  ^  4  ^I^Ji-.  ,  l'Aiire  totak  eft 

î-iix^-i^+o  — i^-    quçdai)sç« 

Tnûcé  je  rile  fui?  queiquefois  fcrvi  d9 
kntitS  mittrquécs,  ^'iiq;M  ;point ,  pour 
^énoter^^  ^antkest  ijuî;CuveU)ppoieo|: 
des  I^xîostf  premières  ,  &  quclquefoji 
des  «^md3  lettres  isarquées  de  àixxx 
p0it«B  pojur  des  ^uantitez  qui  epvelrpw 
£oient  des  Ftoicions  ftcondes  :  qu'u^ 
^rasté  |:^s  auiple  que  j'avois  ^qit  eu 
t*7î  j,  &  »^e«tiopné  é^vê  |na  J^etie  du 

*.  i  El  fTfaJ*. 


l#p       RE  MA  R  Q^U  E  S^  ,^ 

Traite,  &  commençoic  par  la  rcdu&ioa*^ 

des  Quamôez  finies  en  Suites  converMû**^ 

tes ,  &  ptf  la  Solution  de  ces  deux  Pra-> 

blêmes,  i.  Relatione  ^uaniitatum  fiurn^ 

tium  interfe  data  ,  Flu^imam  r^bAionem 

determinare.    z.  Expofita  éeqmtiane  Flu^ 

xiones  Quantitatum  invùIvetM  ^  inventre- 

ulatiomm  Quantitatum  interfi  :    Et  qoe^ 

lorsque  j'écrivois  ce  Traité,  j*avois  rendu 

mon  Analyse  iiuniverfelle,  par  le  ttioyeii* 

de  la  Méthode  des  Suites  ,  8c  de  la  Me-» 

|hode  des  Fluxions  jointes   enfemble^ 

qu'elle    s*étendoit  à  prefque  toute  for-^ 

le  de  Problèmes  ;    ce  que  j*aî  meQtioin^ 

né  dans  ma.  Lettre. du  13.  de  Juin  i<^7^ir 

fcque  c'rftlià  cette.  Mithodc  que  jVpji 

décrite  dans  ma  Lettre  du  10.  Décem* 

hi  1672.    »    •  ;  1 

,  pans  Tannée  i6%^.IAt.  Leibniz  publk 

feulement  les  Elémens  du  Calcul  Difl^' 

réntiel ,  qu*îl  a[pîiliqiiaàquelc][ues  Q(i^ 

tions  fur  le»  Tangentes  ,  &  a  quel^qfcie^ 

autres  qui  regardent  la  Méthode  de  Ma^ 

9cïmis  Ù  Minimis  ,  comme  Fermât  (^ 

-Gregorjf  avoient  fait  avant  lui  $    &  fit 

^oir  comment  on  pou  voit  procéder  danft 

%ès  fortes    de    QUeftiôns  fiins  ôter  lés 

K!^ààtitez  irrationnelles  s  mais  iVnepaflà 

^a$  >ux*  Problêmes  de  la  plus  haute  G4» 

*«  1 4.  T-  >  é,  me* 


wMr.LE  CHEV.  NEWTON.  iSï 
fkiétrie.  Le  Livre  des  Principes  Maibénu^ 
tiques  contient  les  premiers  exemples,  qui 
ayent  été^publiés,  de  Tapplication  de  ce 
Calcul  aux  Problèmes  les  phis  relevez  $  & 
c'eft  dans  ce  fens  que  j*ai  entendu  ce  que 
Mr.  Leibniz  avoit  dit  dans  les  Aâes  de 
Leipfic  du  mois  de  Mai  1700.  pag.  to6. 
Mais  Mr.  Leibniz  fait  remarquer,  que  ce 
qu'il  avoit  dit  alors  devoit  s'entendre  d'uô 
Artifice  particulier  de  Maximis  &  Mini^ 
miSj  dont  il  convient  que  j'étois  inftruic 
lorsque  je  donnai,  4ans  mes  Principes  >  la 
£gure  du  Vaiflèau  ,  ou  du  Solide  de  la 
moindre  réfiftance.  Mais  puisque  cet  Ar* 
tifice  fuppofe  la  Méthode  DifFérentielle 
jppmme  connue ,  fie  qu'il  s'étend  encore 
au  de-ià  :  nue  d'ailleurs  c'eft  à  cet  Art»» 
£ce  que  Mr,  Leibniz  fie  lès  Difciples  doi^ 
vent  la  Solutjon  des  Problèmes  dont  il 
£dt  le  plus  de^cas  ;  enfin  ,  puisque.  Mr« 
JUibmz  appelle  cet  Artifice  une  Métho* 
de  de  la  plus  haute  conféquence  fie  de  la 

J)lus  grande  étendue ,  je  me  contente  de 
*aveu  qu'il  fait  ,  que  j'ai  été  le  premier 
qui  dans  un  Ouvrage  donné  au  Public,  ai 
prouvé  que  cet  Artifice  m'étoit  connu. 

Dans  Tannée  itfSp.Mr.  Leibniz  publia 
comcne  fiennes^k;s  Propofitions  principa^ 
kl  du  Livre  dea  Principes^  dans  trois  Ef 


tôt      R  EM  A  R  Q  U  ES 

«ritf  difëfensyintitiiiez:  Epifida  de  U* 
mis  Optids  :  ScbeJiafma  de  nfifiMudA  Me^ 
dit  iS  M9tu  PrejiSliliëm  gravium  in  Ade^ 
dio  refiHetrte  :  (^  Jkttiatwn  de  AAtemm 
Cœleftium  Caufis  :  fMrétcndant  qu'il  avoit 
trouvé  toutes  ces  PropofîtîoDS  avant  que 
Je  Livre  des  Principes  parût  ;  &  afin  de 
mieux  s'approprier  la  principale  de  ces 
Propofiiions  ^  il  jugea  à  propos  d'f  joui» 
dre  une  Dànonftratioii  qu'il  avcàt  fafari» 
ouée.  Mais  comine  elle  écoic  erronée,  H 
fc  trahit  lui-méiae,  &  fit  voir  qu'il  n*eii* 
cendoit  pas  la  manière  d'opérer  dans  lei 
fecondes  Différences.  Ce  fut*là  le  (êcon^ 
£(Iai  donné  au  Public,  où  l'oa  appliquât 
cette  Métbode  aux  Probléiiies  de  la  pîua 
haute  Géométrie.  Julque*  là  cette  Mé^ 
Chode  étoit  peu  connue  %  mais  un  ao  oâ 
kieux  après  die  commença  à  Ce  dî?QK 
giier. 

Le  DoAeur  Barrûw  avait  poMté  & 
Méthûde  différentielle  pour  les  Tangeti«> 
tes,  l'année  t6yo.  Mn  Gregery  à  l'aide 
ide  cette  Méthode  comparée  at^ec  la  fiea* 
œ,  déduifit  une  Méthode  générale  pour 
les  Tangmtes ,  qui  n'avoit  pas  befoin  de 
Calcul  I  il  en  donna  aWs  à  Mr.  Golttms 
fSLT  une  Lettre  du  f.  Sepfimkre  1670.  Mu 
£kjki  cûJNovemén  167a.  donna  atîi 
-    -^  .  .    -  d'une 


PE  Mr,  LE  CHEV.  NEWTON.  lo) 

d^uoe  {weiUeMcchode  i  Mv.OUmtoHrç, 
Pm6  U9P  de  loe^  Lettres  du  lo.  Défem^ 
irf  %6jt  9  j*envovai  à  Monfieur  CoUim 
uae  MéihcMie  feioblable,fic  j'ajoucai,  qu« 
ren  avoî$  parlé  au  Doâeur  Bant(m^éàm 
le  terne  qu'il  faifoic  impamer  fes  LêOiêmê 
GéomOric^:  <fuc  je  CQQcevoî$  que  kttMé« 
t]»pdQi  de  Mr.  Greg$rf  &  de  f /«>a  é. 
tCNWDC  1q8  aeicmes  que  la  mieano  ;  8c  qu« 
cette  Mélltfxk  n'étoit  qu'uoe  Branche 
ou  ua  CoroUake  d'uœ  Méthode  plus 
génénky  laquelle  iàna  aucun  Calcul  pé*^ 
vAic  9*éteiidoic  non-^ièuleB}eiit  aux  Tzn* 
geotea  »  mais  encore  aux  autres  Problé* 
wtn»  plus  abijbrus  ,  tels  que  font  ceux  oui 
If^NcdMt  les  GourhuseS)  les  Aires ,  les 
h^Mg^cun^  les  Centres  de  gravité  des 
Courtes^  U^.  &  cela  ans  être  oMigé  die 
êéHyrev  les  Ëquattons  des  Quantitez  ir« 
rationnelles.    J'ajoutai  auifi  que  j*avois 
joint  cette  Méthode  à  celle  des  Suites 
infiiiies  ,  voulant  àlm  ,  dans  le  Truite 
quej*avoiscompoféen  1671.  MwOidnÊm 
iourg  en  Juif^  1676.  envoya  à  Mr.  Lùknbt 
des  copies  de  ces  deux  Lettres,  parmi  les 
Extraits  des  Lettres  de  Mr«  Oregary  ;  ^ 
Mr.  JLe'émzty  dans  ià  Lettre  du  Al  »  Jmm 
K779  nVttvoya  lien  oiéehange  <)im  sMk 
déjà  été  fait  auparavant ,  &  doot  il  n'ieftc 
£  4  RS» 
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reçu  avis  par  ces  Lettres.  La  Méthode 
dinerentieile  pour  les  Tangentes ,  qa*il 
envoya  pour  lors ,  n'étant  que  la  Métho« 
de  même  de  B^rranv  ,  qu'il  avoit  dégui» 
fée  fous  une  Notation  nouvelle  ,  &  qu'il 
avoit  étendue  aux  Méthodes  desTangen» 
tes  de  Greg0ry  &  de  Slufius ,  aux  £• 
quations  enveloppant  des  quantités  irra« 
tionnelIes,&  au  cas  le  plus  ûmple  de  mes 
Quadratures.  Mais  on  ne  peut  pas  me 
reprocher  la  même  chofe  par  Rapport  à 
Mr.  Barnnv:  il  avoit  vu  mon  Traité  d'A. 
nalyfè  en  1669  9  &  ^volt  témoigné  qu'il 
lui  avoit  plu  {a).  Et  avant  que  ies  Le^ 
fom  Géométriques  paruiTent  ,  j'avois  dé- 
duit la  Méthode  des  Tangentes  de  Mrs. 
Gregory  &  Slufius  de  ma  Méthode  gêné* 
raie.    Alors  Mr.  Leibniz  non-lèulraienc 

ignoî 


(â)  Mr.  Bêrrm  envoya  ce  Traité  â  Mr.  CoBba; 
comme  un  ODvrage  que  Mr.  Newton  avoit  com- 
pofé.ft  loi  dît ,  qae  par  cet  Ecrit  &  par  d'autres 
queMrt  Nevnim  lui  avoit  envoyez  auparavant,  il 
paroUToit  qu'il  y  avoit  déjà  quelques  années  qu'il 
avoit  inventé  la  Méthode  qui  y  étoit  décrite»  & 
qu'il  en  avoit  fait  une  application  générale.  Vo« 
yez  la  Lettre  de  Mr.  CoBns  à  Mr.  Str$Je,  du  2d« 
Juillet  i67z,  inférée  dans  le  Cmmmim  EfiJUA- 
^ii»#pag.28« 
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ignorok  la  haute  Géométrie 9  mais  même 
algèbre  vulgaire* 

Dans  &  Lettre  du  27.  Août  1676^  on 
lit  ces  Paroles^  Quod  dicere  videmim  pli^ 
raffuâ' difficititafes  (exceptés  Problematibus 
Diophantaeis }  ad  Séries  infinisas  reduci  ^  id 
mibi  non  videiur.  Sunt  enim  multa  ufyue 
0deo  mira  (^  impie xa  ^  ut  neque  ab  aqua^ 
iionibus  pendeant  ,  neque  ex  j^uadraturis. 
^uatia/unt  ex  multis  aliis  Problemafa  Me^ 
tbodi^af^eniium  inverf^e.  Mais  lorsque 
je  lut  eus  fiiic  répoofe ,  que  ces  fortes^  de 
Problèmes  étoient  en  mon  pouvoir^  il  ré- 
pliqua dans  fa  Lettre  du  ziAtJuin  1^77^ 
qu'apparemment  je  voulois  dire  par  le» 
Suites  Infinies;  mais  qu*il  Tentendoit  par 
les  Equations  vulgaires  %  à  quoi  on  peuc 
voir  une  réponiê  dans  le  Ommercium  £• 
fiftolkum^  pag.  y&» 

.  Il  dit  qu'on  peut  juger  que,  lorsqu'il 
écrivit  (a  Lettre^  du  2.7.  jio^t  v6y6^  jil 
avoit  quelque  entrée  dans  le  Calcul  diffé* 
lentiel, parce  que  dans  cette  Lettre  il  mar- 
que qu^il,  avoit  réfolu  \t  Pc<^bléme  de  Mr. 
de  Beaune  par  une  Analyfe  certaine.  Mais 
que  dira- 1- il  ,  fi  pn  lui  fait  voir  que  ce 
Problème  peut  fe  réfoudre  par  une  jlna* 
lyfe  certaine ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  la 
Mçthode  différmtielle  ?  Car  pour  cela 
-'"        C  Ej*  il 


il  ne  hut  poitic  d'autre  Aoalvie  que  eelfei 
ci,  favoirque  TOrdomiéede  la  Oxute 
demandéft  croifle  en  prôgreffion  géMié« 
trique ,  quand  rAbrdfle  crote  en  pro^ 
greffian  arkhmétique  i  fie  qt»  par  cou* 
Kquent  l' Abfciflfe  6c  rOrdottnée  OK  eti* 
tre  elles  la  même  relation  que  le  Lôgs^ 
rithme  8c  fon  Nombre  cortdpondaiic* 
Mais  dUnfcrer  de- là  que  Mn  LeiMz  êf^ 
V(Mt  eu  entrée  dans  la  Métiiode  é^E^ 
Hêntidfe,  c*eft  prédfémenc  cMame  fi  Toii 
difoit  qu'iA'^i&fMi^^ir  y  était  entrée  parce 
qu'il  filyoit  tirer  les  TaftgemcB  de  la  Spi« 
raie ,  quarrer  la  Parabole ,  Ac  qu'il  avoii 
trouvé  la  Proportion  de  la  Sphéie  au  Cy* 
Undre  i  ou  comme  fi  Ton  difoit  quo 
Mrs*  CavaNeréus  y  Fermât  £c  fTâlUs  f 
étoient  entres  ^  parce  qu^tls  aroîent  ftit 
p1u(îeurs  autres  choies  qm  étoîeut  da 
Éiéme  geftre  de  ecUea  que  nous  feoMa 
4e  marqueré 


lA^étMai  X7I& 


jAPPEN^ 


if 


LOn^tljVB  teOmtnitté  ic  hSwitf 
p  R^yHf  publia  le  Cmmn^rcitm  Epi/h^ 
Kam  9  les  tiettres  8c  mitres  Papiers 
^t  étoient  eo  ma  poflTdfion  ne  Itû  iFbreot 
pas  comiiivimqwz.  JVnrois  demi  Lectres, 
rime  cfe  Mx.LiiMz  datée  du  i|  de  ^^rf 
«^irrattMséi  DoAwjyMitâÊLéÉ 
du  lo.  i^ Avril  itfpj,  lefquelles,  for  une 
Moafi^Q  ^i|e4MiandQit,fiHtnt  pfsidiàr 
tes  il  y  àdoix  ans4rxamHiées£(.placées  dans 
ks  Archives  de  la  Société  Royale  JLz  premiè- 
re fait  V(Mr  i:e  4que  Mr.  IMkmz  penC>it  fur 
cette  Maciére^avant  qu*il  connût  mes  Sy  o)- 
bdlesyoa  qa'tlCûtdeiide'plus  ëe  teMétfaode 
des  Fluxions ,,  que  ce  qu*il  enaToit  ap- 
pfia  par  mes  Ijettres  6c  mes  autfcs  pa- 
piers, écrits  dans  Tannée  itf/tf.  8c  aupa» 
livafit,  ou  de  mes  Prineipes  MalêimaH- 
jmsi  c*eft-à-dire, avant  le  tems  que  feuC^ 
ft  pu  former  le  dcl0ein  de  le  tromper.On 

ÎTcrra  dlafrement  %  que  dans  ce  tems-là 
tne  donnoit  for  lui  le  rang  de  préiéan*» 
te.  Si  l'ofi'eompare  la  ^condede  ces  L^r- 
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très  avec  la  Préface  des  Oeuvres  Mathé^ 
maciques  du  Doâettr  fVallis  y  en  pourm 
découvrir  quelle  opinion  les  Machémari^ 
ciens  Anghis  ,  auiS-bien  que  ceux  du 
dehorji»  avoieoc  de  cette  afiàin;  ,.1org« 
qu'ils  apprient  que  cette  Méthode  diffé* 
rentielle  cotnmençoit  à  Biire  du  bruit  eor 
Hollamb ,  &  qu'on  en  attribuoit  Tinvieii*- 
tion  à  Mr.  Leibniz.  On  a  ajouté  ici  h 
première  de  ces  deux  Lettres  toute  eo^ 
tiérc,  &  une  partie  de  la  icconde. 

Lettre  de  Mr.  Leibniz  ^Afr.  New« 
TON  ,  écrite  en  1693. 

ILLUSTRI    VIRO 

JSAACO     N  E  W  T  O  N  O 

GoiefridusGuiUelmusLeibnitiuSyS.V.D. 

9,  y^Uantum  tibi  Scientiam  rerum 
5,  V^  Mathematicarum  totiufque  Na« 
yy  ^  turse  debere  arbitrer  ,  occafione 
^,  dita  ,  etiatn  publice  fum  profeflus* 
n,  Minfice  ampliaveras  Geotnetriam  tuia 
^  Seriebus^fededitoPrincipiorum  Opcrç^ 


APPE  N  D  IX.         to» 

'^  oftendifti  patere  Tibî  etiam  quae  Ana<* 
,  lyû  recepcae  non  fubTunt.  Conatu^  fiim 
9>  ego  quoque  Notis  commodis  adhibi* 
\y  lis ,  quae  Difièrentias  &  Summas  cx« 
^,  hibenc^GeomecmmiUaiDjquainTrant* 
,,  ceadentem  appeUo ,  Analyfi  quodam* 
^  modo  fubjicere  ^  nec  res  oiale  proceC» 
^)  fie.    Sed  à  Te  adhuc  magnî  aliquod 
,,  expeâo  ad  fummam   manum  impo* 
,,  nendatn,  tum  uc  Probkmata,  quacex 
,^  data  Tangent ium  propriecate  quxruot 
,,  Lineas ,  reducantur  optime  ad  Qja« 
,,  dracuras  ;   tum  ut  Quadraturx  ipfae 
^,  (  quod  valde  vellem ,  )  reducantur  ad 
^y  Curvarum  reftificationes  ,  ubique  fu« 
9,  perficierum  aut  corporum  dimenfioni^ 
yy  bus  fîmpliciores. 

^5  Sed  fupcr  omnîa  optcm,ut  Gcomc* 
„  tricis  abiolutis,  naturam ,  uti  cœpifU 
,,  Mathematicc  iradarc  pcrgasi  in  quo 
,,  génère  cerce  tu  unus  cum  pauciflimi$ 
„  ingens  opère  prctium  feciftt.  Mirifi- 
„  cum  efl  quod  invenifti  EUipfes  Keple* 
yj  rianas  prodire,  fi  tantummodo  Attrac« 
„  tio ,  uve  Gravitatio  ,  &  Trajeâio  in 
„  Planeta  concipiancur.  Tametfî  cnim 
^y  co  inclinem ,  ut  crcdara  h»c  omnia 
,,  fluidi  ambientis  motu  five  cfEci ,  five 
V  re»>  analogia  gravitaiis  &  magncttt 


«]#         Af  KEN  DIX. 

^  «ûnpodiiof  ^  nftil  tmneii a anifigoî» 
1^  Mti  &  ventaiif  wvemî  tui  dêcraxerit.  - 
'  f f  Q?*  ibnuDOs  &  qpfe  MttliBiMcici» 
,^  CAlîfthmœ  (^^  tua  Qocavit 

,1  Appendîoè  Libdli  de  Canik  Lwmrù» 
^  Ai;  Gffwîistt»»  ^  exfnià  TiU  om^ohî.. 
^  to  i  &  ientcncômi  vicîffim  mm  veKm^ 
^  Veftra  tam  arnica  coUacioae  podfS^ 
^  munvqui  in  hoc  gpnere  eaûnom,  eruî 
^  wkmB  pottft. 

:  ^  Com  vero  nMdcnmim  ts  qàoqoe  lu» 
^  ««I  if>fi  Dkpcricx  tncola'is  ,  cxplica* 
1^  cts  colomin  Phoraoïncnis  ineaqpeâatii» 
^  velîm  quid  fentiat  4e  Uu^CDiatia  ex»* 
^  plioatkmc  radiatioiis  ^  atujiie  iogenio*» 
,1  fifioia,  cmn  felkher  adco  prodoat  Ica 
,9  finuum.  Significavit  mîiH  Huygeniui^ 
j^  «efeiD  ^x  non  Phoenoiaena  câonto» 
^  fiU  à  Te  comimink»ca.  Ego  «aide 
^  opisem  ut  ratb  cdorum  ,  quos  £xoa 
y^  vocam^  jBX  apparoBtikus  deducî  poffiri 
^^  feo  ut  ofiendator  latio  efliicmxli  per 
^  refiïi&iaQes ,  ut  toca  aliqua  faperfici^ 
yi  certum  coiorem  oâendat. 

9,  In  Libropum  apud  Angloaecfitopu» 
^  jkiditite  occurrére  mihi  aiicfo^ties  Li* 
^,  bri  Mathematici  autore  Nevteoop  (^ 
^  dubîtavî  ati  a  Te  eflent  »^qiiod  veliei% 
I,  aoabaliolioaoDjmo. 
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i^  Heiofios  nofler  Mfax  ti^HsIWttMBMh 
9,  Toientne  erga  me  Tui^  De  «uko  vo« 
9,  ro meo crga Te^ iieii ilie taflOinidi»- 
9,  ripoceft^  fedift  Scepœitt,  tMttm  e^ 
V  îuUktû  oHm  CùH^  httbitMor  ,  imne 
9,  Magi»  Sritttfiniaer  Régis  negoda  a|nitf 
9,  Cateieai  ,  imper  iifiiid  Snre&iflfaM^ 
9)  Efeâorem  BmndelMflrgioam ,  cmuii. 
„  HascrctîboiMgiftet'fliidiaetgftTe 
99  mea intélltgftS)  qude  iifliil  tdc  anûoram 
„  fitemie  amifém^^quain  bc  Tua  ego  A». 
9,  «^,  ^ibw  auges  hattiani  eeiierii  dpet^ 
9,  ii]terriHnpef«  vdim  f«MilB  lâckii  &  fii^ 
99  perraciiis^    Viale. 


M^ffsk  iMHê  Lenn  âê  Mr.  Wdlis  k 
Avili  l6pf^  traduit  de  ÎAn^nu 

JE  fouhaiterois  que  vous  vouluifieï  faire 
impriner  vos  deux  grandes  Lettres  do 
mois  de  Juin  ,  6c  du  mois  &0St9ire 
1676,  Oo  m^a  donné  fivis  de  Hêllande^ 
eue  les  Amis  que  vous  avez  en  ce  Païs^là 
ic^^tçtoicnt  nuc'Qwl^  chofe  de  cette 
V     .  "^  natui* 
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jiaicujre  pût  être  donné  w  Public ,  p»  h 
jfaîfon  que  votre  Doârine  des  Fluxions  y 
icft  fore  applaudie  ^  ious  le  nom  de  Calcul 
dtfférMfiel  d$  Mr.  Leibniz.  J'ai  reçu  cet 
lavis  lorsque  toutes  les  ieuilks  de  monLi- 
;Vre  étoient  tirées  ,  à  Texception  d'une 
f>artie  de  la  Préface  i  ainfi  tout  ce  que 
j*ai  pu  faire  a  été  ,  peiui^t  que  la  Preflè 
(t  repofoît  ,  d'y  inférer  le  Paflage  que 
<yous  y  trouverez.  Ce  n'eft  pas  avoir  de 
juftes  égards  pour  votre  réputation  ,  ni 
pour  celle  de  la  Nation  ,  que  de  laiflèr 
4ms  votre  Cabinet  des  Pièces  d'un  très; 

frand  prix ,  puisqu'il  pourrji  arriver  enr 
n  que  d'autres  Ife    (aifirpnt  de  la  repu* 
tation  qui  vous  eft  due. 

f^ûici  le  Paffage  qu'en  vient  4e  citer ^ti  qui 
eft  tiré  de  la  Préface  de  Mr.  Wallis^ 
imprimée  au  Mois  d'Avril  de  r Année 

QU^  in  ftcundo  Volumine  haben- 
tur ,  in  PracFatione  eidem  pracfixa 
dicitur.  Ubi  (inter  alia)  haberur 
Newtoni  Methodus  de  Fluxionibus (ut  ille 
loquitur)  coniimilis  Naturse  cum  Z^/^; 
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nitii  (ut  hic  loquhur  )  CaUuIû  Dêfferem^ 
/îtf/î^quodqui  utramqueMethodum  coq* 
tulerit ,  fatis  animadvertat ,  uuit  My  lo- 
quendi  lormulis  diverfis ,)  quam  ego  de(^ 
cripfi  (  Aliebr^  Cap.  91.  &c.  pr^feriim 
C^.  pf  .)cx  binis  Newtons  Littcris  (  aut 
earum  alteris)  Junii  1^9  &  ORob.  24. 
1^576,  ad  Oldenburgium  dacis  ,  cum  2>/^* 
1M/Î0  titm  communicandis  (  iifdem  fêm 
verbis  ,  fidtem  leviter  mutads ,  quas  in 
illis  Licteris  habencurs  )  ubi  Methodum 
haac  Lgibnisio  exponit,  cum  ante  decem 
annos ,  nedum  plures  ^  ab  ipfo  excogita»* 
tam.  Quod  moneo  ne  quis  caufetur  de 
boc  Calcuh  DifferentiaU  nifail  à  nobii 
diâum  e(&. 

Fragment  de  T Extrait  des  Oeuvres  de  Mri 
Wallis  ,  donné  dans  les  Aéb  Erudito- 
rutn  du  Mois  de  Juin  1 696^  p^gg-  ^Sl^ 

C-ffiterum  îpfc  Newtonus^  non  minut 
candore  quam  praeclaris  in  remMa- 
thematicam  meritis  infîgnis  ^  publi- 
ée 8c  privatim  agnovit,  Leibnitium  tum, 
cuffl  (  iotervenîente   celeberrimo  Viro 

Hem- 
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H^iritê  QUêMiurgh  Mremen/i  Societaik 
tUffm  Jbuf^mkt  tune  Secrctario  )  inier 
ipTos  (ejufilfiiKi  jam  ram  Sociocatis  Socîos) 
CQBHUBrcîttm  intercéderec  ,  id  cft  jaflg^ 
ftffè  ante  anoos  viginti  &  aœpUus  ^  Cal* 
culum  fiium  diffcreottalein^  siericfque  ki* 
fioîcaa ,  &  pro  iis  quoque  mecliôdos  ge« 
narafes  habuifièi  quod  WaHifiu^v^YiTt- 
fidone  Operum  &fta3  inter  eos  coi!i« 
Mutiicattoiiis  mentionenifaeiens^pr^erik^ 
Qttooiam  de  eo  fortaflë  non  fetja  tpfi  ceo» 
mbat.Caneniin  I>i£Fereatiaruiii  confiie* 
ratio  Leibnimna^  cujus  mcntioaem  facte 
WaWjlm^  (neqaia  fcilicet^uc  îpfe  ait,ca«« 
ftretur  de  Calcula  Dififlirentiali  nihtl  ab 
ipfo  diâum  fuifle  )  mediiationei  aperuit, 
quas  aliunde  non  xque  nafcebantar.  Ëft 
eiitte  f>tin:itn{m  Anâlyncum  qôîduàafi^ 
&  CalcuU  capax  ,  8c  quod  rei  caput  ^fk^ 
Sanoi»  icctprocam. 


RE* 
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RE    MA    R    Q    U    E 
De  -fl/f,  N  E  W  T  O  N. 

DAoi  flMwLet&esdtt  i^.Juin  fc  du 
%^OBére  1S769  j*sà  affirmé  que 
ftLvms  h  Méthode  de$  Flu^ûow 
quelques  tmiées  tuptravant  1  oiais  je  n'ai 
jamais  avoué  que  Mu  L^miz  eût  la  Met 
thode  différ^tielle  avant  rannée  1^77. 
j^  xs^  fiivoîa  rteii  c^  fi»  prétentions  en  ce 
ieiDs*là  ^  puisque  ce  ne  fot  que  dam  & 
Lettre  du  2t.  Jum  de  la  même  année  ^ 
qu'il  commença  à  ks  manifefier.  |e  n*ai 
pcMut  accordé  que  fa  Méthode  desTrans» 
nuutioQS  fut  une  Méthode  générale 
pour  les  Suites ,  &  je  ne  ikvois  point  a« 
lors  que  la  Suite  qu'il  m^avoit  envoyée 
hii  eut  été  envoyée  Tannée  d^auparavant 
par  Mr.  OUenbeurg  y  8c  eût  été  inventée 
par  Mr.  Gregary  cmm  Tonnée  i6ji.  La 
Méthode  des  Tranfmutations  n'eft  pas 
Une  Méthode  pour  les  Suites  ;  mais  un 
Théorème  particulier  pour  la  Tranfmu* 
Mtion  des  Fig^rcs  de  Tuae  en  l^iutre,  tels 

que 
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que  (ont  ceux  de  Gregory  8c  de  Bar* 
ffiw.  A  regard  du  ScboUum  qui  efi:  mis  i 
h  fuite  du  fécond  Leitime  du  fécond  LK 
vre  de  mes  Principes  Mathématiques  ,  6c 
qu^on  a  tant  cité  mal  à  propos  contre 
moi,  iln*a  pas  été  écrit  dans  le  deflein 
de  faire  honneur  de  ce  '  Lemme  à*  Mr. 
Leibniz  \  mais  bien  de  m^en  aflurer  la  pot 
fei(Eon.QueMr.  LeibnizVM,  inventé  apfés 
moi,  ou  l'ait  eu  de  moi,  c'eft  une^ueitioQ 
qui  n*eft  de  nulle  conféquence ,  puisque 
les  féconds  Inventeurs  n*ont  proprement 
aucun  droit  à  Tlnvention. 

Le  Dofteur  ff^alHs ,  par  une  Lettre  du 
premier  Décembre,  lô^S^  imprimée  dans 
le  troifième  Tome  de  fes  Oeuvres,  donna 
avis  à  Mr.  Leibniz  du  paflâge  qu*il  a« 
roit  inféré  dans  la  Préface  de  (on  premier 
Volume  ,8c  dont  on  a  fait  mention  ci^def» 
fus  :  8c  Mr.  Leibniz  ne  nia  point  alors 
ce  que  Mr.  IValUs  avoit  avancé  ,  favoir 
que  dans  Tannée  i6'j6j  je  lui  avois  ex-^ 
pliqué  la  Méthode  des  Fluxions,  trouvée 
par  moi  dix  ans  ou  plus  auparavant  s  8c 
ne  forma  à  ce  fujet  aucune  plainte  contre 
lui.  Dans  fa  Lettre  du  2p.  Mars  1697, 
il  dit.  De  te  autem  queri  nunquam  mibi 
in  meniem  venit^^quem  facile  apparet  noflra 
in  JSis  Upftenfùtus  frodita  non  fatis  vi* 

dife. 
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iiji.  Il  convenôit  que  ces  Méthodes  é« 
soient  fcmblables  ,  comme  Mr.  fTallis 
Favoic  affirmé  ;  c'efl  pour  cela  que  daiv 
ikLQttre  du. ^S^  Mai.  itfP7f,il  die  qu'il 
les  appelloit  du  commun  nom  de  MétbiH 
de  infinitéfimaie  :  à  quoi  il  ajoute  que  com- 
me  Yjtnalyfe  de  Fiete  &  celle  de  De/car'- 
us  étoienc  appellées  du  commun  nom 
HJnalyfi  Sfiàmji^  quoiqu'elles  ^\Sk;^ 
fenc  en  quelque:  choie ,  aufli  mon  ^nà^/i 
InfinitifimaU  Sc  la  fîenne  pouvoienr-diffê.; 
rer  en, quelque  cbo(ê|  voulant  dire  par- 
là  qu'elles  difii^roient  par  rapport  aux  Ad- 
ditions au*il  y  avoit  faites.  Xâ-deiTus  il 
excufeMr.^/Âi  den'ayoiiîi^as  fait  men-* 
tion  de  ces  Additions  ,  Tur  ce  qu'il  ne  les 
avoic  pas  vues  d^ns  les  A^es  de  Lêipfîc^ 
&  déclare  qu'il  ne  lui  eft  jamais  venu  enr 
penfée  de  (e  plaindre  de  lui  ^  pour  quel- 
que autre  fujet  que.  ce  fût. 

Mais  fi  i}fyf tf f  Ari  n's^  famais  prétendit 
être  Auteur  à^YAmlyft  Sp(cieufe  de  Fie-' 
te^  .Mu  Leihiz  en  a  agi  autrement  par 
rapport  à  h  Méthode  Infinicéfîmale,  qu'il 
a  toujours  appellée  fa  Méthode  )  ce  qui 
donna  lieu  à  Mf^.  Fêtie  d'éairc  çç  qui 


Extrêii 
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Mxtrait  du  traité  ie  Mr.  Ntcohs  Fatio 
de  Duillier,  intitultj  InvtftigariûGeo* 
netrica  Sôlidi  rôtundi  ^  in  quod  mini- 
nui  fiât  refiftentia,  puitié  en  itfpp. 

^  jr\  Vvtttt  feffen  Gl  ttHéths^  onde 
9»  Vc  ^^^^  cognitt»  fit  Hle'Câtedlw 
,.  quo  mor.    Ejus  equrdem  fuinda* 

^  netint ,  ac  pleràfque  Itegutas  t^ropfio 
^  marte  ,  anno  it^S^,  entra  meftem 
91  Aprilem  &  feqoemtSytillKRiue  ilemcepi 
,,  aiïnfe^  întettî  i  quo  tempôrctidûmem 
„  co  Cfitculî  geûcfc  prêter  ttiéi^fimi,iûtî 
„  putabam.  rTec  toïhî  minus  togtiitus 
^  ((if&, ,  fi  ncnâum  natus  tffet  Làbnitius. 
^  Aiifs  igltiif  gloriettir  Ùifcifoilis ,  tne 
,,  cette  non  potdL  Quod  Tatis  patebît, 
,,  û  olim  Litteite  quâs  iptêr  clàtiflimum 
^  Mufffâum  tneqlie  1ntei*ceflfaniïit  ,  pu- 
y,  blict  jutis  Miit.  ïhxvtcmm  tamen 
^  primiim  ae  plot^m  mirîs  vettiftiifi* 
^  mum  hujus  Càlctoi  Int^entorem  ^  ipfii 
9,  ferûm  evlâehtii  tbaâtis  agtiôicô  :  â 
^  quoutrumqoicquam  mutuatusfiti!>îf* 
^  »i/iirj  ,  fecundus  ejus  Inventer  »  malo 
Il  eonuDi  quam  mcun  fit  judiciuœ ,  quî« 

^  bu» 
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„  bus  vifae  fuerint  Newconi  Litterz  alii- 
,,  <)ue  ejuidem  tBanufcripti  Cûdicei.Ne- 
^  que8)odeftk>ritiV«s)/M»fiienthiin,«iit 
^  prom  LeiMtii  fedHlitas  iavcotioaett 
^  hujusCalculi  fibi  paffim  tribuentis,  ul- 
„  lis  imp^nec,  qui  ea}>eitniâ*tint,quje 
„  ipfe  evolvi ,  Inftrumenta. 


REMARQ.UE 
i>  A/fv  NEWTON.      - 

MR.  FatûpuOe  ici  kù  téiooia.  Il  rap- 
porte ce  qu'il  a  vu .  &  fou  témoi- 
glMg^  «ft«l%umiK.plus  fbrt,qu'i]eft 
porté  contre  Tes  propres  intérêts  $  &  que 
n'étant  point  Anjglois^jt  ^t  IHtfiMitre 
foupçonné  d'avoir  voulu  me  fàvorifer.  Il 
•Rtendoit  taoé  Méthodes)  8cil<étdit  m 
émt  de  former  un  jt^gemiefit  vi^itiÉlte ,  ià 
l'«ide  <de  «cq^aïl^voit  vu  &  ûOtibn. 
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LETTRE 
Mk.  LEIBNIZ 

A 

Mr,  CHAMBERLAYNE, 

:    à  LONDRES. 

Fiemie  ce  tS.  jtvril  I7i4« 
Monsieur^ 

JE  vous  fuis  obligé,  tant  de  la  commu* 
nication  de  la  Lettre  de  Tinfiene  Mr. 
fFotton^  qui  m'eft  plus  fàvôr^ie  que 
je  ne  pouvois  efpérer ,  &  que  je  vous  prie 
de  remercier  de  fes  bons  fentimens  %  que 
de  votre  offre  obligeante  de  moyenner  u- 
ne  bonne  intelligence  entre  Mr.  Newton 
&  moi.  Un  nommé  Mr.  Keill  inféra  quel- 
que cbofe  contre  moi  dans  une  de  vos 
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Tranfa^ions  Pbihfifbiques  {a)  ;  j*en  fus 
^rt  furpris,  &  j*en  demandai  réparation 
par  une  Lettre  à  Mn  Sloane  Secrétaire  de 
k  Société.  Mr.  Sloam  m'envoya  un  Dif* 
cours  de  Mr.  KeiH  ,  où  il  jultifioit  fon 
droit  d'une  manière  qui  atuquoit  même 
ma  bonne  foi.  Je  pris  cela  pour  une  ani«^ 
mofîté  particulière  de  ce  perfonnage,  (ans 
avoir  le  moindre  foupçon  que  la  Société^ 
&  même  Mr.  Newton  y  avoit  part  :  8c 
aie  trouvant  pas  à  propos  d'entrer  en  dî& 
pute  avec  un  homme  mal  inilruic  des  a&; 
fâires  antérieures  i  ficfuppofant  d'ailleurs 
eue  Mr.  Newton  lui«méme,  mieux  in« 
K>rmé  de  ce  qui  s'étoit  pafle  ,  me  feroic 
rendre  îuftice  ,  je  continuai  feulement  à 
demanoer  la  &tisfa£kion  qui  m'étoit 
duc. 

Mais  je  ne  £ii  par  quelle  chicane  fie  queK 
le  fupercherie,  quelques-uns  firent  en  forte 
Qu'on  prit  la  chofe  comme  fi  je  plaidois 
devant  la  Société,  &  me  foumettois  à  (â 
jurisdîâion^à  quoi  je  n'avois  jamais  pen« 
lé;  &  febn  là  juftice,  on  dévoie  me  fai? 
te  £ivbir  que  la  Société  vouloit  examiner 
le  fond  de  l'afiâire,  &  Ton  devoit  mc 
doaner  lieu  de  déclarer  fi  j'y  voulois  pro- 

pofcr 
Ça)  Voyez  la  Lettre  ^fiilvante  de  Mr«  pirwm.  ^ 
^om  II.  F 
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pdfer  x»es  Tftîfoiis^  &  €  jie  ne  tmoâ  ^maam 
àeslfxigc%  ^pcfùr  ia^câ:.     Ainfi^oa  n'y  # 

ilié>etk)iit  ifl  «ttiJrUDé^eft  vifible.  Anffi  oé 

«é  fttttfe  f^nic  piss  pour  tm  Arrêt  de  ài 
Scicidlé- 

Cq^eifdflmMr.'M'z&/ffyi  l'a  Afic  paUkr 
da»5  le  HAwfAc  |»t  un  Livre  însprimé 
ft^peris  pôHr  «e  décréditer .,  &  ûnfojfi 
<te  AHenagne  >âQrfYimoe  ,  &  en  Italie^ 
écAmâe  iitt^âi 'de  la  Sccieté^m).  rGc 
|iu^ffie{)t  {>iëtef}âii  «^  &  cet  «ffiront  iarc 
£rns7fii|ec  à4lis4tespltisaiicietô  Metnlnci 
ide  ta  Société  «ttâtite,  £c  qai  ne  Joi  >a  jpoHit 
fiiit  dcrtiàifiletDs  ne  tïocivera^âré'd^A^ 
pfàbMtun  daifs  te  Monde  ]$  &  dms  Ja 
Société  même, yéfpére  que  tous  lesMeav^ 
ItbDSsi^n  cxmieààroni  i^às^  D^hAAks 
WtMqoi^y  Stadions  ^  &  autres  de&proch 
.  vem  hauiietliâHt  ce:prooédé  ,  &  *s^;é^ 
îbnitem?:  rgc  tû  ^a  k-  doffi»  âes  LetiMs 
etï^m^n-^  .  les  lyrbuvës  :proâustes  iCcntst 
lAôiJeur  ipormiflbiit  biein  minc^^ 

bodfiôtetfictit  4u  lûonde  «aonrers  (Mr.dVrar^ 
■      i  •  ^w^ 

<«)  Mt  Uihîz  veut  .parler  du  Cmmctcium^S* 
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tpm  y  6c  <)UQiquMl  le  trouve  maintenant 
qu'il  y  a  grand  lieu  de  douter  s'il  a  fii 
abfii  Invention  ûvam  que  de  Faroir  euc^ 
-detiioi  >  pavois  ^f»rlé  comme  û  de  foo 
'<dtef  il  a^it  <u  quelque  àhdk  de  fembl^- 
Me  à  ma  Mét^hode.  Mas$  abufe  par 
«quelques  ^teurs  mafl  wikz ,  il  s'eft  lai^ 
4é  pariera  m'aittaquertfiine  manière  t;^ès- 
fefiilble.  }uge%  maimenaot ,  Mon^eur^ 
de  quel  <&e6'  ^dk  venir  p,riricîpalcmeiît 
ccc^ili^  iiéceflaire  pour  f^ire  cefljbr  cet- 
ceicoïkêfflatîbn. 

je  n'ai  pas  encore  vu  le  Livre  publia 
contre  nioi ,  étant  à  Vienne,  qui  eft  Tex- 
uéÊCki^  de  l'jfl^llcinagne  ,  où  de  tels  Li- 
mites foiitp6rtc2'  bien  tard*    Et  je  n'ai 
|K>int  daigrté'te  faire  yenir  tput  exprès 
par  la  poSé.     Ainfi  je  n'ai  pas  encore  pu 
faire  unfe  Apologie  telle  que  l'afiàire  de- 
mande.    Mais  d'autres  ont  déjà  eu  foio 
de  ma  réputation,    j'abborre  les  difpute^ 
désobligeantes  entre  les  Gens  de  Lettres^ 
&:jf  liés  ai  toujours  évitées  i  maisipré- 
ftnt  onû  prié  toutes  les  mefures  poflibles 
pour -m'y  engager.    Si  le  mal  pouvoïc 
être  redreflé  ,  Monfîeur ,  par  .votre  en- 
tvemifei  laquelle  vous  vous  offrez  fi  obli^ 
géamttieQt  ^  j-en  ferois  bien  aife  }  &  j^ 
•  -  F  z  vous 
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vous  en  ni  déjà  beaucoup  d'obligatiot 
par  avance. 

Vous  rendrez  »  Monfîeur,  un  fervicc 
confidérable  au  Public ,  en  iaifànt  tnip 
vailler  à  un  Diâionnaire  dç  la  Langue 
Bifcayenne  ,  qui  ell  (i  ancienne  ,  fie  dont 
la  connoifTance  ferviroit  à  éclaircir  les 
noms  propres  de  beaucoup  de  Lieux,non« 
feulement  en  Erpagne.|  mais  encore  4^n% 
la  France  voifine.^  .car  je  vois  qu'il  y  z 
des  noms  de  Rivières  ^  de  Montagnes,  Ce 
de  Villes  ou  de  VilIàges,communs  à  VE£^ 
|>agne  8c  à  la  France  Méridionale,  où  je 
foupçonne  que  la  Langue  de  Aquitains 
du  tems  de  Céfar,  diftinguée  par  lui*iné« 
me  de  celle  de  la  Gaule  X^eltique  ,  a  eu 
quelque  choie  d'approchant  de  la  Bifca* 
yenne.  Et  il  fera  auffi  fort  importaoc 
d'examiner ,  s'il  n'y  a  pas  dans  THibecr 
nois  quelque  cholê  du  Bifcayen.  La  Lan* 

re  Bifcayenne  mériterait  bien  auifî  que 
Bible,  c'eft. à- dire,  ic  Vieux  Tefta-» 
jnent  fût  traduit  j  puifque  vousm^apprcT 
nez  que  le  Nouveau  s'y  trouve  déjà.  JQ 
fuis  avec  zèle ,  Monfîeur ,  Votre  8cc. 

P.  S.  J*ai  quelque  foupçon  que  Cadis^ 
Se  Calis  ou  Calais  ,  font  à  peu  près  1q 

même 
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même  mot,  &  fignifieot  la  même  chofc, 
c'cft-à^irc,  un  Détroit.  Ainfî  une  Lan- 
rae  ancienne ,  commune  ou  approchan- 
te, paroît. avoir  été  répandue  par  la  Frao^ 
ce  &  par  rEfpagnc. 


\       i 


FI 
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LETTRE 
DE 

Mr.   N    E   W    T    O    N 
A 

Mr.  CHAMBÈRLAYNE. 

Le  tu  de  Mai  1714.  P'.St] 

MONSIEVR^ 

JE  tfentcnds  pas  aflez  à  fond  la  Langue 
Françoife  ,  pour  fcntir  toute  la  force 
des  termes  de  la  Lettre  de  Mr.  Lei6^ 
niz  j  mais  je  comprends  qu'il  croît  que 
la  Société  Royale  8c  moi ,  ne  lui  avons 
pas  rendu  juftice. 
Ce  quQMr.  Fatio  a  écrit  contre  lui  (a), 

il 

Xa)  Dans  fa  Dlflertatfon  de  h  Courh  Jcla  phiÊ 

m  #^  9  publiée  à  Umàm  en  1609. 


V     - 
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il  Ta  fait  fans  que  j*y  aye  eu  la  moindre 

il  f  a  environ  neuf  ans  que  Mr.  LeîB^ 
niz  attaquai  m^  réputation  ,  et>  donnant 
à  entendie  que  j'avois  ccnprunté  de  lui  la 
Méthode  des  Fluxions  (a).  Mr.  Keill  m'a 
défçQdu  (*)  ;  &  jp  n'iii  ri^  fu  de .  ce.  que 
Mr.  Leibniz  avoit  f^t  imprimer  dans  le 
Journal  de  Leipûc ,  jufqu'à  Tarrivéç  de 
(a  première  Réponfe  à  Mr.  Keill  (r),  où 
il  dem'4ndoit ,  en  effet ,  quq  je  rétradrafTe 
ce  que  j'avois  publié  (d). 

Si  vous  pouvez  me  marquer  quelque 
chofe  en  quoi  je  lui  aye  fait  tort,  je  tâche- 
fz\  de  lui  donner  fatisfââion  ;  mais  je  qe 
veux  pas  réiraélier  ce  que  je  fai  être  véri« 
table,  &  je  crois  que  le  CoiAmité  de  ta 
Société  Rcvj^ak  ne  lui  a  fait  aucun  tort« 

Je  fuis 

Yoj;re  trè^^huwibk  Sçxviteus 
Is.  Nbwton. 

(4)  Voyeas  Iç  ymml  de  Làffifi  dui  ^pi&  4<l 
Janvier  1705. 

(b)  Dms  les  YransaBhms  Pbllofipbîques  de  Sep- 
t9nbre  &  ûftobre  1708. 

Ce)  VoYezU'Gmmrcmm,Mp^liGm>  B%'  |Q9^ 

(i)  Dans  llntrodaâlon  dei  Livre  des  Quadratu», 
F  4  JLET- 
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« 

LETTRE 

\]  D  E  ' 

Mr.  L    E    I    B    N    I    Z 

A 

Mr.  CHAMBERL AYNE. 

Fieme  ce  25-  d'Joût  1 7 1 4* 

Monsieur, 

TE  vous  fuis  obligé  de  la  tentative  que 
'  J  vous  avez  faite  à  la  Société  Royale. 
«r  L'Extrait  de  fon  Journal  du  zo.  de 
Mai  fait  çonnoître  qu'elle  ne  prétend  paij 
que  le  rapport  de  fes  CommiiTaires  pafle 
pour  .une  décifion.dç  la  Société.  Arnfî  je 
ne  ihe  fuis  point  trompé  en  croyant  qu'el- 
le n'y.prenoit  point  de  part.  Quant  à  la 
Lettre  peu  polie ,  dont  vous  m'aVez  en- 
voyé la  Copie ,  je  la  tiens  pro  nonfcripia^ 
auÔi-bien  c^e  l'Imprimé  François.  Je  ne 
fuis  pas  d'humeur  de  vouloir  me  mettre 
tn  colère  contre  de  telles  gens. 

Puifqu'il  femble  qu*ona  encore  des  Let« 
très  qui  me  regardent^parmi  celles  de  Mr^^ 


'■  t.  Uu  CHAMBERLAYNE.  rtj 
Oldenbourg  &  de  Mr.  CoUins^  qui  n*onc 
tes  été  publiées  ,  je  fouhaiterois  que  la 
^ocieté  Royale  voulût  donner  ordre  de 
me  les  communiquer.  Car  quand  je  &• 
rai  de  retour  à.  HSftovçr ,  :j&  pourrai  pu- 
blierauffi  un  Canmercium  Epiftolicumj  qui 
pourra  (èrvir  à  l'Hiftoire  Littéraire.  Je 
lèrai  difpofé  de  ne  pas  moins  publier  les 
Lèpres  qu'on '^  peut  allégué]:  contre  "moi  ^ 
oue  celles  qui  me  favprifent  ;  Se  j'en  laif* 
îerai  le  jugement  au  Public. 

Ce  iècoit  beaucoup  fi  la  Langw  Irlan« 
doife  étôit  fi  voifîne  de  la  Bifcayënne^que 
les  j;en^  de  l\in  &  de  l'autre  Pays  fe  puf- 
fent  entendre  JEins  beaucoup  de  difficul- 
té $  comme  on  Ta  rs^pporté  à  la  S&ieté 
Royale.  Cela  ne  paroît  point  par  l.cs  cG- 
6îs  que  Ton  voit  des  deux  Langues.  Petit*^ 
être  eft  ce  que  le  Garçon  Irlandois  avoit 
qéja  converfé  autrefois  avec  des  Bifca- 
yens.  Cependant  la  chofe  mérite  une« 
plus  ample  difcuffion,&  ièroit  de  confé* 
quence  fi  elle  fe  pouvoit  vérifier.  Je  fuis 
ayec  paifion^  Monfieur ,  Votre  Scc.^ 


£  1^  .  LET- 
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L    E    T    TAS 


DM 

Mt,  L    E    1    B    H    i   7k 

A 
Mr.  feEMO  ND; 

FkiHne  ee  lo.  tiSr  jàmi&l 

N*Âtéi-  v&os  ps  prtnr  dé  rtfe  gftttr  St 
de  ftje  ddrtûer  tlt>p  ^ie  yaiiitë  ,  ta 
ta'i&ctivattt  tittfc  Lfettrc  dont  lesttc- 
jwffioùi  efa  îôa  feteoir  font  àù-deffus  de 
cei|ùe.je  pdûvbîs  Jamaii  attendre?  Je  ré- 
ponds Un  peu  taïd  ,  ne  Tayànt  reçue  qi» 
depuis  quelques  îoars.  Car  je  fiils  I  Vieip.- 
ne  quafi  depuis  toute  Tannée  p'affée ,  & 
Mr.  Mafon  qui  s'en  eft  chargé  n'a  paflë 
à  Hanover  apparemment  que  depuis  pou> 
autrement  la  Lettre  m'auroit  été  rendue 
plutôt. 


'  AMr/R  EM  on  O.  ijt 
'  Je  crou?e  .naturel ,  Monfleur,  que  vous* 
ayez  goûcé  quelque  ciiofe  dans  mes  pen«T 
fées,  après  avoir  pénétré  dans^ celleSi  4e 
Pktoa ,  Auc^ur  ,  qui  me  revient  b^au^ 
coup  ,  &L  qui  mériterojc  d*étre  m\$  M 
Syftêflac.  je  croîs  pouvoir  porter  à 
h  démonftracionydes  véritez  quii  n'a  faie 
qu'avancer;  $C  ayant  fuîvi  fes  traces  ^ 
«^Ikfs  de  quelques  autres  grands  Hom-* 
mes ,  je  »e  flatte  d'eo  avoir  profité ,  -  8c 
d'avoir  actetot ,  dans  un  certain  peiqt  au 

fBOfflS» 

E^ta  IhërifM   Sapientim  Umftê 

Ceft  fer  les  véritez  générales  8c  qui  ne 
dépendent  point  des  mts  %  mais  qui  font 
|>ourtant  encore  à  mon  avis  ,  la  c}ef  de 
!a  Sciesce  qui  juge  des  feks. 

J'oferois  ajouter  une  chofe  ,  que  fî  j^^a^ 
^oîs  été  moins  diftrait ,  ou  fi  j'étois  plu^ 
jeune  ,  ou  affifté  par  de  jeunes  gens  biefii 
dilpofez ,  j'efpérerois  donner  nne  pnanie^ 
re  de  Sficieufe  Générak  ,  oà.  tontes  lef 
vériODZ  de  raifon  feroient  réduites  à  une 
façon  de  Calcul.  Ce  pourroit  être  en 
nécne-tefiis  une  manière  de  Langue  ou 
d*£criture  poiverfeUc .,  mais  iflfinirneo^ 
F  6  difFé- 
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difFérente  de  toutes  celles  qu*on  a  pro* 
jcttécs  jufqu'ici  ;  car  les  caraéècres  ,  & 
ks  paroles  mêmes,  y  dirigeroient  la  Rai- 
fon ,  &  les  erreurs ,  excepté  cçllcs  de 
fait,  n'y  feroient  que  des  erreurs  de  cal- 
cul. Il  fefoit  très -difficile  de  former  ou 
d'iqventer  cette  Langue,  ou  Caraûérifti- 
que;  mais  très- aifé  de  rapprendre  iànft 
aucuns  Diftionoaircs.  Elle  fcrriroit  auffi 
à  eftinjer  les  degrés  de  vraifemblance , 
lojfque  nous  n'ayons  p^sfufficiemia  data 
pour  parvenir  à  des  véritez  certaines ,  8ç 
pour  voir  ce  qu'il  faut  pour  y  fupplécr. 
Et  qptte  cftime  fcroit  des  plus  impor^n- 
tes  pour  l'ufage  de  la  vie  ^  &  pour  les 
délibérations  de  pratique  ,'où  en  efti- 
aiatit  les  probabilitez  on  fe  mécompte  le 
plus  fouvent  de  plus  de  la  moitié. 
'-  J 'apprends  que  les  Pères  Journaliftesdc 
Trévoux  ont  donné  quelque  rapport  de 
4na  théodicée.  Mu  TAbbé  Bigpion  ro'a- 
yoit  promis  qu'on  en  mettroit  un  dans 
ie  Journal  des  Savans  %  mais  jufqu'icî 
ceux  qui  travaillent  à  ce  Journal,  ne  Tont 
t>Qint  tait  {a).  Peut-être  n'approuvent- ils 
•  point 

r  - 

1  (a)  Les  Auteurs  da  Journal  des  Savons  ont  don- 
.56  des  extraits  fort  ex^As  de  la  Tbéodkée  de  Mr. 
Ztibmz.  Voyez  Janvier  p.  9.  &  Février  p.  123. 
"       "  ^     -  de 
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point  que  j'aye  ofé  m'écarter  un  peu  de  > 
St.  Auguftin,  dont  je  rcconnois  la  gran-i 
de  pénétration  %  mais  comme  il  n'a  tri* 
vaille  à  fon  Syftême  que  par  reprifes,  Sc 
à  mefurc  que  fes  Adverlaircs  lui  en  don-^; 
noient  l'occafion  ,  il  n'a  pas  pu  le  rendre 
s^Ier  uni.    Outre  que  notre  ten[is  nous  a 
donne  des  lumières  qu'il  ne  pouvoir  point. 
^voit  dans  le  fien.-  Mef&eurs  vos  Prélats, 
délibèrent  à  préfent  fur  des  matières  af-; 
fe^  approchantes  de  celles  de  mon  Livre^ 
Qç  je  ferois  curieux  de  favoir  fi  (quelques*; 
uns  des   excellens  hommes  qui  enirent^ 
dans  leur  Affemblce,  l'ont  vu  &  ce  qu'ils 
en  jugent. 

.  Outre  que  j*aî  eu  foin  de  tout  diriger 

à  l'édification  ,  j*ai  taché  de  déterrer  & 

de  réunir  la  vérité  enfévelie  &  diffipce 

fous  les  opinions  des  différentes  Seâes 

des  Philofophes  ;    &  je  crois  y  avoir  a- 

jouté  quelque  chofe  du  mien  pour  faire 

quelques  pas  en  avant.  Les  occafîons  de 

pies  études  dès  ma  première  jeuneflè  m*y 

ont  donné  de  la  facilité.     Etant  enfant 

j'appris  Ariftote ,  &  même  Ics'Scbolafti* 

ques  ne  me  rebutèrent  point)    &  je  n'en 

fuis 

de  l'Edition  de  Hollande,  qui  a  changé  &  boule- 
vexd  rordre  de  celle  de  Paris. 
F  7 
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fm  poioc  fôché  préfenccment.  Mais  Pla«  ' 
ton  auifi  dès  lors  avec  Florin  me  donné** 
refit  quelque  contentement  ,  fans  parler 
d'autres  Anciens  que  je  confultai.  Par 
après  étant  émancipé  des  Ecoles  triviales, 
je  tombai  fur  les  Modernes  ;  Se  je  me 
fouviens  que  je  me  promenai  leul  dans  un 
Bocage  auprès  de  Leipfîc  ,  appelle  le 
Mandai  j  k  Tâge  de  15.  ans  ,  pour  déli- 
béter  fî  je  garderois  les  Formes  fubftan- 
lielles*  Enfin  le  Mécanifine  prévalut  8c 
me  porta  à  m'appliquer  aux  Matfaéma^ 
tiques. 

Il.eft  vrai  que  je  n'entrai  dans  les  plut 

Profondes  qu'après  avoir  convcrfé  avec 
Àt  Huygens  à  Paris.  Mais  quand  je 
cherchai  les  dernières  raifons  du  Mcca* 
fiifme  6c  de&loixmême  du  Mouvement^ 
je  fus  tout  farpris  de  voir  qu'il  étoit  im- 
polfible  de  les  trouver  dans  les  Mathéma* 
tiques,  6c  qu^il  (alloit  retourner  à  la  Mé« 
taphyfique.  Ceft  ce  qui  me  ramena 
aux  Entetechîes,  &  du  matériel  au  for- 
me] s  &  tge  fit  enfin  comprendre  ,  après 
plufieurs  correétions  &  avancemens  de 
mes  notions^que  les  Monades^  ou  les  Sub- 
ftances  fimples ,  font  les  feules  véritables 
Subûances  ;  &  que  les  chofes  matérielles 
^  ne  font  que  âe$  J^hàmaimSf  m^i^  bé» 

fondez 
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tondez  &  bien  lia.  C'eft  de  qncd  Pl«4 
ton  Sc[  métat  tes  Actdémîdens  poftéii 
rioirsf  U  encore  4es  Sceptiques  ont  eo« 
utvd  quelipie  ckoki  mm  ces  Meffienn^ 
après  Pbcon»  n'en  ont  jpss  fi  bien  nié  qoo 

.  l'tti  trouFé  ijiie  Ja  plupart  des  Scâet 
ont  ratfon  dans  une  bonne  partie  de  ctt 
qu'elks  avancent  i  mais  non  jpâs  tant  en 
oe  qu^dks  tuent.  Les  Fomdiftes  oomiae 
les  Platonidens  &  Jes  ArîftdtéKciens  onc 
swfott  de  cfatociier  la  fooroe  des  chofes 
dans  les  caolès  finales  6c  femienes.  Mais 
ils  iotùt  tcurt  de  négliger  les  efficientes  ft 
les  msftérielks  ^  <c  d*en  inftier  oonorae 
fsàfok  /Mr.  Mmi  JMarus  en  Angleterre^ 
Se  quelques  autres  Platcmiciens  ,  qa*il  y 
a  des  PfaénoméoBs  qui  ne  peuvent  être 
czfdîqwz  mécsncquement.  Maïs  de 
Pautie  côté  les  i^datérmlifles  ^  ou  ceux 
qui  ^tatOKiieiit  umqmnent  à  h  Phikrfcv 
pUe- Mécanique,  ont  sort  de  rejeaer  les 
eonâdésKtions  Métapbyfiques  - ,  &  do 
vôcddir  trac  cxfièiquet  par  ce  qui  dé» 
pool  de4*înuMgi»atfQik 

Je  mt  Aaicoe  d^svoir  pénfitré  l'Iiaraio* 

idedes  difëseos  végnes  ^  8c  d^oir  vu 

que  ks  de«x  Partis  mu  mifon,  pourvu 

qQ'îlsw^C<dK>fipW'po9K^fae 'tout  ie 

•     V.  "      '  "  fait 
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fetc  mécaniquement  &  mécapbyfique^ 
meut  en  méme-cems  dans  ks  Phéoomé* 
nés  de  la.  Nature  ^  mais  que  la  fource 
4e  la  Mécanique  eftdans  la  Méuphyfi* 
que.  Il  n'étoic  pas.  aire  de  découvrir  ce 
Myftère ,  parce  ^u*il  y  a  peu  de  gens  qui 
k  donnent  la  peine  de  joindre  ces  deux 
fortes  d'études» 

i   Mr.  Defearus  Tavoit  fiût,  mais  pas  af" 
fez.    Il  étoic  allé  trop  vite  dans  la  plu- 

rrt  de  ces  dogmes  ^  Sa  Von  peut  dire  que 
Philofophie  eft  à  P Antichambre  de  la 
Virité.  .  Et  ce  qui  Ta  arrêté  le  plus,  c'cft 
qu'il  a  ignoré  les  véritables  loix  de  la  Mé- 
canique ou  du  Mouvement,  qui  auroienc 
pu  le  ramener.  Mr.  Hùygens  s'en  eft  ap- 
perçu  le  premier  ,  quoiqu*imparfaite* 
menti  mais  il  n*avoit  point  de  goût  pour 
la  Mécaphyfique  ,  non  plus  que  d*autres 
perfonnes  habiles  qui  Tout  fiiivi  en  culti- 
vant ce  fujet.  J'ai  marqué  dans  mon  Li« 
yrc  ,  que  fi  Mr.  De/cartes  B^étoit  apper- 
çu  que  la  Nature  ne  conferve  pas  feule- 
ment la  même  force,  mais  encore  la  mê« 
me  direébion  totale  dans  les  loix  duMou-» 
vement ,  il  n^auroit  point  cru  que  TAme 
peut  changer  plus  aifément  la  direâioji 
que  la  force  des  corps  $  &  il  feroit  allé 
tout  dioit  au  Syftême  à^VI^mQmpréi^ 


-A  Mft.  R  E  M  O  N  P.  :  i37r 
tahlief  quieft  une  fuite  néceflâire  de  la 
çonfctwmandc  U force  fie  de  la  dircâioii; 
tout  enfèmble. 

Je  vous  fuis,  obligé  du  (bin  que  vous 
prenez,  Moniieur,  de  mes  petits  Ouvra- 
ges.  Si  quelque  Libraire  vouloit  mettre 
en(èmble  ce  qu'il  y  a  de  moi  dans  les  dif- 
férons ÎQurngux  ,  il  en  ppurroitiàiiçTun 
petit  Volume.  Quand  je  ferai  de  retour 
a  Hanover  )*en  marquerai  les  endroits. 

La  France  doit  avoir  bien  des  habiles 
gens  que  je  ne  connois  point ,  ne  Tavant 
point  vue  depuis  prés  de  40.  ans.  Je  le 
|oge  par  ce  qu*on  ne  m*a  jamais  inftruit, 
Monfîeur,  de  votre  mérite  ,  qui  paroît 
pourtant  fi  éminent.  Vous  m'obligeriez 
fort  fi  vous  aviez  le  loifir  de  me  donner 
quelque  connoifiTance  des  perfonnes  drftin« 
guées  en  (avoir  ;  mais  plus  encore,  fi  vous 
vouliez  continuer  de  me  faire  part  de  vos 
lumières.  Cependant  je  fuis  avec  zéle^ 
Monfieur,  votre  8cc. 


LET- 
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D  B 

Mr.  L   E   I    B    N    I    Z 
A 

Mr.  R  Ë  M  O  N  a 

MONSIBVR, 

LA  continuation  de  vos  Lettres  cft  un 
accroiflement  de  vos  bontct  pour 
moi.  Mr,  rAbbé/r^|;i«>r  ra'a  fait 
bien  de  Ttionneur  de  me  placer  dans  àcs 
Vers  Latins,  où  il  vous  donne  des  louan- 
ges fi  méritées  ;  8c  vous  êtes  bien  obli- 
geant ,  Monfîeur  ,  de  m'y  avoir  voulu 
loufFrir.  Voici  une  réponlc  en  Vers  La- 
tine auffi }  ma  veine  toute  tarie  par  le 
tems,  ayant  repris  quelque  vigueur  à  la 
leârure  d'une  auffi  belle  Pièce  que  la  fien« 
oe,  Ccft  tout  de  bon  que  je  crois  qu'un 

auifi 


I 
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$àÊ&  iKCeùeM  hcnnié,  égalétdeht  Poëte 

Se  Phâofbphr  ^  de  {àr-^wûtrhiiàfophc 

Hïaxjùmâeû  ,  poUrso»:  ûo^  âormer  trnf 

Vùèac  fur  1»  Piâincipes  dus  ehofi» ,  qur 

paflcrosi  iufinioicnt  ce  que  Lucrèce  ,  £t 

iTautres  Foëcet  Pbslofefxhcs^iious  ont  dbn<* 

oé^  n'^«itpoâotc0de»rentimeo8  aflèr 

rdeires,  au  Ika  qor  ceux  de  Platon  font 

phis  fobliaies,  fie  ne  hifBsm  point  d*avoir 

<ki  folidei  de  ibtte  qac  de  1^ manière  que 

]c  prends  les  cfaofes,  encore  fes  hypetbo^^ 

ts  fe  vérifient  Inm  foofeot. 

]'âi  appris  de  Mr,  le  Comte  de  ^rv2;^« 
Éhrfj  Mmiftre  d'Ët^  &  AmbaiTadeur  de 
rEmpereur  i  Utiecht ,  que  Mr»  le  Car* 
dînai  de  Polig$ac  a  fait  un  beau  Pôême 
ert  Vers  Latins  Héroïques,  <^^iV^/»fj  ^^- 
fmm^  contre  Lucrèce.  Il  fera  apparem- 
ittenc  fondé  for  les  principes  de  Mr.  Des* 
€artn  ^  alliez  petit-ét^re  avec  ceux  de  Mr« 
Gaffena  en  patrie  \  Se  embellis  par  le  R. 
P.  Malkbrancbe  Si  autres  Modernes.  Et 
en  efïèt,ii  y  a  auffi  bi^  du  bon  là-dedans. 
£ft  jevôU5ii  peut-être  dit  dé}a  ,  Mon- 
ficttr^  que  je  confidére  la  Philofophîe  dd 
Mr.  Defc9rt$s  cx>mme  V4nfi€bambre  ie 
im  Firité  ^  où  IVm  n'arrivera  que  peu  à 
peu. 

Si  j'ai  féttffi  jà  aûimer  des  excellenl 
.  ^      :  "  Hom« 
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Hommes  à  cultiver  le  Calcul  des  Infinité^ 
iîmales ,  c*eft  que  j*ai  pu  donner  des  é« 
chantiUons  confidérables  de  fon  u&ge. 
Mr.  Huyffm  en  ayant  fu  quelque  choie 
par  mes  Lettres,  le  méprifa  ,  &  ne  crue 
point  qu*il  yavoit-là-dolans  quelque  myf- 
tère  ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  vît  des  ufages 
furprenans  ,  qui  le  portèrent  à  Tétudier 
un  peu  avant  la  mort  :  lui,  à  qui  un  ni6« 
rite  tout-â-J&it  éminent  donnpit  quafi 
droit  de  méprifer  tout  ce  qu'il  ne  favoit 
pas.  Pai  parlé  de  ma  Spéckufe  Générale  à* 
Mr.  le  Marquis  de  rHofpital,  &  à  d*au« 
tres^  mais  ils  n'y  ont  point  donné  plus 
4'attention  que  fî  je  leur  avois  conté  un 
longe.    Il  faudroic  que  je  TappuyaSè  par 
quelque  u&ge  patpale  %  mais  pour  cet  e(^ 
&t  il  faudroit  fabriquer  une   partie  au 
moins  de  ma  CbaraStériftique  j  ce  qui  n*eft* 
pas  aifé ,  fur*tout  dans  Pétae  où  je  fuis^  ) 
&  fans  la  converlàtion  jdcs  Perfonhes  oui 
me  puiflënt  animer  6c  ai&fter  dans  des 
travaux  de  cette  nature. 
[  La  foucce  de  nos  embarras  fur  la  com- 
pofîcion  du  Coacinu,  vient  de  ce  que  noos^ 
concevons  la  Matière  Se  rEfpace  comme 
(Jes  Subftancies  ;    au  lieu  que  |^  choies^ 
matérielles  en  elles-mêmes  ne  font  quc^ 
4çs  Phénomènes  bien  rfeliz,  Er.SPjt- 

TlUM 
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%1UM  nibil  aliud  efi  ptMifi  quam  0rdi 
)ucifiendij  ut  TE  MPUS  efi  ordo  exïftm^ 
di^fed  non  Jimul  Les  parties ,  autant 
qu*ell€s  ni;  font  point  marquées  dans  Té* 
tendue  par  des  Phénomènes  eflèâiâ  ,  ne 
confluent  que  dans  la  pofiilMlité .,  &  ne 
jfont  dans  la  ligne  que  comme  les  -frac^ 
lions  font  dans  Tunité.  Mais  en  fuppoî- 
^nt  tous  les  points  «poifibles ,  comme  ac« 
tucliemcnt-e»iftans  dans  le  tout,  (  ce  qu^îl 
iàudroit  dire  fi  ce  tout  étoit  qudque  cfao^ 
iè  de  fubftaoticl  compofé  de  t^usfes  ki* 
grédiens  )  on  s'enfonce  dans  un  labyrin^^ 
iflie  inextricable. 

,    J'en  ai  dit  quelque  cbofe  autrefois  k 

pAx.  HugmyyÇ^i  me  marque  dans  fa  Let- 

ire   avoir  i'bonneur .,  ;  Monficur ,  d'être 

connu  de  vous.    Il  a  vu  auffi  mes  Réfle^^ 

^ions  aflèz  étendues  far  TOuvrage  deMn 

Locke  ,  qui    traite  de   T Entendement  dh 

f  Homme.    Mais  je  me  fuis  dégoûté  de 

rpublier  des  réfutations  des  Auteurs  morts^ 

.quoiqu'elles  duflèot  paroître  durant  leur 

.yk^&  être,  communiquées  à  eux-mêmes. 

Quelques  petites  Remarques  m'échappe- 

lent ,  je  ne  Êii  comment ,  &  furent  por* 

'tées  en  Angleterre  par  un  parent  de  fèû 

:Mr.  iurnet  Evêque  de  Salisbury.    Mf. 

^Lç^ke  les  ^yant  vues  en  parla^  ayec  mé^ 

...  pris 
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firis  4ass  yoe  Lettse  à  Mr.  AMinetiitj 
qu'on  poK  xrvouirjer  panni  4i'ai]0i:e$  Lettre^ 
oofthumes  de  Mr.  Locke^  J€  n*en  ûpprît 
ton  jiigenmac  qu'apnès  ^ecte  întprefiieiï. 
^  ne  m'en  étonoeipotnc  ^  nous  étions  tin 
ffu  UQp  dificueos  os  pMcipesiSc  ce  ^ftiè 
j'wançois  hsifofoifliint  ées  paradoxes.  Ce« 
seadaQC rtin  aim  plus  prév^eniapottr izioj^ 
2ç  jwim  ipchftmx  f^ui  Mr.  Xl^r ,  nre 
puinde  que  ce  iqu'iao  y  â  inféré  âe  «es 
jxflexiraB  ki  ;paroicdeixii6iUeur  ëe  laÇdi- 
le^ttoo.  Je  jitadofz^e  point  ^»  jugement^ 
se  rayant  |>oéDit  vue. 

Mr.  Locke  avoit  de  la  fubtiKté  <C  de 
radfeflè^  «&  quelque.  leTpèee  de  Mécapiby- 
£que  fupeti&ieUe  qu'il  iMbk  relever  s 
mais  il  ignorok  ^la  Âétliode  ^6S  Mathé» 
maticiens. 

Ceft  domnageque «Mr.  Pafcd^ efprît 
très-inathanainatique  &  trés-«ipé(haptiy- 
fique  en  mfimetteiisjfDfott  afibibU  de  trop 
jbonne  Jbetire  ,  commit  Mx.  Buyffns  tn^ 
l!a  Tacomé  autrefoia  ,  par  certaioa  ^^^ 
iifaux  (rop  opiniâites ,  éc  par  t^op  dV»f^ 
l^icaiion  à  «s  Cliwrages  IJDbéologiqiies^ 
qui  lui  )pciu^oient  tproouœr  JTafjlaudiiSt- 
inent  d'iuiigtand  Paiiti,s*il  lesa»oit.adieh 
,vez.  Il  dohna  même  dans  ides  ^auftérîteft 
s^  ne^pjPUiVûientietceiavoxaisiesauxAié- 

dita« 
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ditatioDS  relevées  ,  &  encore  moins  à  la 
fiiQcé.  Mr.  Panier  ^fan  neveu,  lae  ikxoi* 
Ba  U13  joar  i  lire  8c  à  ranger  na  excel- 
lent Ouvrage  de  fon  onde  fur  les  Ce* 
niques ,  &  j*erpérois  fu'on  le  publieroit 
d'abord.  On  lui  auroit  conlèryé  par-là 
rhonneur  d^Original  9  en  des  chotes  qui 
envaloient  la  peine. 

Je  n'a  point  encore  vu  le  Traité  nou- 
veau de  TA&ion  de  Dieu  fur  Us  Créatures: 
on  m'enverra  laRéponfe  du  R.  P.  Malle^ 
hrancbe.yzx  touché  cette  matière  dans  ma 
ïïhéodicée ,  autant  qu*il  me  paroiflbit  né; 
ceflàirè. 

Je  ne  (èrois  point  fâché  d*être  informé 
des  Brocliures  du  R.  V.  Daniel  ^  Jéfuite, 
dont,  pour  le  dire  entre  nous,/^  Voyage  du 
Monde  de  Defcartes  \  quoique  plein  d*dl 
prit,  ne  me  contente  pas.  Il  ne  paroît 
fM».  même  €r€ip  informé  des  faits.  Le  P» 
JMerfenm  ^  par  «exemple,  n'étoit  .pas  tant 
X^rtéfie^qu'îl  s'imagine.  Ce  Père  iè  ;par^ 
«sigeoîttentne  Heherval^  fermai  ^  GaJfmO^ 
ii>efimtes^Jlobbes  :  6c  il^ne^iè  foucioit  pas 
4?emfier  trop  avant  dans  Jeurs  dqgmes  ft: 
Jours  cbntefltttionfrimaisil  étoit  officieux 
«tw^v^tous^  &  les  encour^geoit  à  mer- 
veille. Jcrfuis  avec  2èle, 
Monfîeur,  Votic  5cc. 

LET^ 


?<f 
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Mr.  L    E    !    B    N    I    Z 

A 

Mr.  R  E  M  O  N  D. 

Fienne  ce  i6.  à^Août  1714^ 
Monsieur» 


J*Efpcrc  que  ma  Réponfe  à  rfaomieur 
de  la  vôtre,  qfue  je  vous  avois  écri- 
te le  mois  pafle  ,  vous  aura  été  ren- 
due. Maintenant  je  vous  envoyé  un  petit 
Difcoufs  que  j*ai  fait  ici  pour  Mr.  le 
Prince  Eugène  de  Savoye  fur  ma  Philofb^ 
phic.  J'ai  efpéré  que  ce  petit  Ecrit  con- 
tribueimc  à  mieux  &ire  entendre  mes  mé- 
en  y  joignant  ce  que  j*ai  mis 
JournêU9c  de  Leipzig,  de  Paris^ 


3ns  î 
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fc  de  Hollande.  Dans  ceux  de  Leipzig 
je  m'accommode  aflêz  au  langage  de  l'Ë* 
cole:  dans  les  autres  Je  m'accommode 
d'avantage  au  (tile  des  Cartéfiens  i  &  dans 
cette  dexniére  Pièce  je  tâche  de  m'expri- 
mer  d'une  manière  qui  puiflè  être  en* 
tendue  de  ceux  qui  ne  font  pas  encore 
trop  accoutumiez  au  itile  des  uns  &  des 
autres. 

Si  après  cela ,  Monfieur,  vous  trouvez 
encore  des  d  fficuitez  dans  ce  que  j  ai 
donné  au  Public ,  vous  aurez  la  bonté  de 
les  marquer.  Elles  me  donneront  occa* 
ûoA  de  mieux  éclaircir  la  matière  Si  jVn 
avois  le  loifir  je  comparerois  mes  D  )gmes 
avec  ceux  des  Anciens  &  d'autres  habi- 
les hommes.  La  vérité  eft  plus  répan- 
due qu'on  ne  penfe  ^  mais  elle  eft  trés« 
fouvent  fardée,  &  très-fouvent  auffi  en- 
Teloppée,  &  même  afFoiblie,  mutilée, 
corrompue  par  des  additions  qui  la  gâ- 
tent ou  la  rendent  moins  utile  En  faifanc 
remar:|uer  ces  traces  de  la  vérité  dans  les 
Anciens,  ou,  pour  parler  plus  générale- 
ment ,  dans  les  antérieurs  ,  on  ti remit 
rOr  de  la  boue ,  le  Diamant  de  fa  Mu 
lie,  &  la  Lumière  des  ténèbres  ;  &  ce 
i^rott  en  effet  feremis  quadam  Pbilofo* 
fbia. 
.  Tme  II.  G  On 
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On  peut  même  dire  ,  qu'on  y  remal^i 
cueroir  queloue  progrés  dans  les  connoi& 
fances.  Les  Orientaux  ont  eu  de  belles  &C 
de  grandes  idées  de  la  EHvinité.  Les  Grecs 
y  ont  ajouté  le  raifonnement  &  une  fbi> 
tac  de  Science,  Les  Pères  de  TEglife  owt 
ye  jette  ce  qu*il  y  avoit  de  mauvais  dans  la 
t^hilôfophie  dés  Gïecs  ;  mais  les  Scholaf 
tiques  ont  tâché  d*employer  utilement 
|)our  le  Chrïftiafiifme  ,cc  i\u'îl  y  avoit' de 

Î  affable  dans  la  Philofopbie  des  Païens, 
•ai  dit  foiïvent  ,  aufum  latere  in  ftercûre 
%llo  Scbolafiic$  bâfbariH  ;  &  je  fouhaite- 
rc^is  qu'on  pût  trouver  quelque  habite 
Homme  vcrfé  dïfts  cfcf  te  Philofophic  Hi- 
bernôifè  &  Efpagilole,  qui  eût  de  Tincli- 
iiârion  &  de  la  capacité  pour  en  tirer  le 
bon.  Je  fuis  (ïïr  qti'il  trouverdit  fa  peiflè 
jpiayée  par  plufîèurs  belles  &  importarites 
véritez.  Il  ^  a  eu  autrefois  iTn  Suiffèt^qùi 
avoit  mathématifé  dails  la  Scholaitique: 
fés  Oû<rragei5  font  peu  Connus  ;  mais  ce 
^ue  j'en  ai  vu  iri'à  paru  profond  &  cotifi- 
dérable.  Jules  Sâaiigèr  en  «a  p<rté  avec 
eftimej  mais  Vives  en  a  parlé  avec  mé- 
pris. Je  me  fierois  davantage  à  Scali^er; 
Car  Vives  étoit  un  peu  fûpei^cîel. 

Je  fie  ttôtfve  pas  qtfe  les  fetïtitoens  dts 

K,?.Malleirambe  foient  trop  éloignez- 

'^^  "  "       '    ^*     •     des 


^  MÂ.ÎI  Ê  M  O  N  K.  f47 
cles  miens.  Le  paflage  des  Caufes  occafion* 
H^ks  à  V Harmonie  préétablie  ,  ne  paroîc^ 
pas  fort  difficile.  Un  certain  Mr.  Parent^ 
qvd  eft  de  4' Acadédaie  Koyale  dds  Scien- 
ces, &  qui  a  voulu  me  réfuter  par*  ci  par* 
là ,  veut  faire  croiïc  ^ue  je  n'ai  rien  a- 
jouté  à  la  doârine  des  Caufes  occaJionneU 
les^  mais  il  ne  paroît  point  aw>ir  sconfî- 
déré  que ,  félon  moi  ,  les  loix  des  corps 
ne  font -point  dérangées,  ni  par  Dieu ,  ni 
par  TA  me.  Le  R.  P.  Dom  François  Lamh^ 
Bénédiâin,  a  auffi  voulu  me  réfuter  ^ans 
fon  Livre  de  la  Conno^ance  de  Joi-même. 
Il  ne  m^avoit  point  entendu  comme  il  fal- 
loit  ^  &  je  crois  que  maRéponfe  aura  été 
mife  dans  un  des  Journaux  de  Paris.  Je 
ne  fiche  point  qu'il  y  ait  répliqué.  Je  ne 
làipas  non  plus  s'il  y  a  eu  une  récenfion  de 
ma  Tbée^cée  dans  le  Journal  des  Savans. 
Au  refte  ,  je  prends  la  liberté  de  vous 
recommander  Mr.  Sully ,  &  je  fuis  avec 
aèlc, 

Monfîeur,  Votre  &c. 

P.  S.J'cfpéîe  partir  bien-tôt  d^îci  &  je 
fac  lài  fi  je  iie  ferai  pas  un  tour  en  Angle- 
terre. Si  je  dois  recevoir  l'honneur  de 
vos  Lettres  on  peut  toujours  les  adrefTer 
à  Hanover.  ^^ 

G  i  LE-lî. 
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LETTRE 

p  s 

Mr.  L    E    I    B    N    I    Z 

AU     même: 
Monsieur^ 

J'Efpéroîs  joindre  à  cette  Lettre 
quelque  Ëclairciflemenc  fur  les  Mono» 
des  ,  que  vous  paroifTez  demander  ; 
mais  il  m'a  crû  fous  la  main,  &  bien  de$ 
diftraûions  m'ont  empêché  de  Tachever 
fî-tôt}  Se  vous  favezbien  ,  Monfieur, 
que  ces  fortes  de  confîdérations  deman* 
tient  du  recueillement  {a).    Ainfijen'ai 

point 

(4>  Voîcl  l'extrait  d'une  Lettre  de  Mr.  létniz  1 
•^S*  A.R.  Madame  la  Prikcesse  SopHIk» 
qui  tend  à  éclaircir  le  6y(iéme  des  Monades  ou  d^ 
UmUz»  "  Vous  avez  toutes  tes  raifons  du  qion* 
„  de  de  dire  que  fUn  n'ea  pas  Plufieurs  ;  &  c*eft 
9,  pour  cela  auflî  que  l'affemblage  des  Etres, n'eft 
,»  pas  un  Etre.  Cependant,  )i  où  il  y  a  pto- 
^  fieurs  »  ou  la  mult|cu4^  »  il  faut  Qu'il  y  aie  auffl 

r  î    *  ^  #idc« 
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|)omt  voulu  tarder  davantage  à  répon« 
dre  à  Thonneur  de  votre  Lettre,  où  je 
trouve  la  coiuinuatton  d'une  bonne  o- 
pinion  extraordinaire  que  vous  avez  de 
mes  Méditations,  que  je  fouhaiterois  de 

pou- 

»>  des  Uiitez;  car  la  multitude,  ou  le  nombre,e(l 
9f  compofé  d'Unitez.  Ainfi  s*il  n'y  avoit  qu'une 
19  féale  Unité  ,  c*ell.à.dire  ,  Dieu ,  il  n'y  auroit  ' 
f»  point  de  multitude  dans  la  Nature  •  &  il  feroit 
9»  féal.  Quant  aux  Fenféu  de  fAme^  comme  elles 
99  doiirent  repréfenter  ce  qui  fe  paflë  dans  le  Corps 
99  elles  ne  fauroient  être  dlftinâes  ,  lorfque  les 
f%  traces  dans  le  cerveau  font  confufes.  Ain  G  il 
9,  n*elt  pas  néôeûTaire  que  les  penfées  pour  être 
99  confufes  tiennent  place.  Mais  il  eft  indubitable 
f »  que  les  i  nages  corporelles  fe  croifent  &  fe  mfik 
9>  lent  »  comme  û  Ton  jettoit  à  la  fois  dans  de  l'eau 
9»  plufieurs  pierres  ;  car  chacune  feroit  fes  propres 
99  cercles  9  qui  ne  fe  brouilleroient  pas  à  la 
99  vérité  ,  mais  qui  paroîtroient  embrouillez  aux 
,»  fpedtateurs ,  qui  auroient  de  la  peine  à  les  dé- 
,9  mêler.  Rien  n'efl  plus  propre  à  éclairer  la  na- 
99  ture  des  images  corporelles  qui  fe  forment 
9,  dans  notre  tête;  &  la  comparaifon  du  cachet 
'99  dont  Platon  fe  fert»  ne  me  parolt  pas  fi  conve* 
99  nable. 

9,  Pour  ce  qui  eft  de  VAm  «mwr/e/fejOU  ptutdc 
99  de  cet  EfpTii  général  ,  qui  elt  la  fource  des 
9»  chofes,puifque  vous  concevez  qu'il  |(l  uneU« 
99  nité  9  pourquoi  ne  pourriez. vous  pas  concevoir 
9,  des  Unîtez  particulières  ?  Car  Etre  Univerfel 
^9  &  Particulier  ne  fait  rien  à  Wtôté  :  ou  plutôt,  ^ 
9»  n  parott  plus  aifé  que  VlJnhé  foit  dans  le  Partie»' 
.9  collcn  "* 
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pouvoir  mériter^  en  levans  les  difficulté 
qm  peureojt  eiicooe'  vous  ait étcr. 

Heft  vrai  que  ma:  fhhdicée  ne  fiiifit 
ms  pow  donner  un  corps  entier  de  moa 
Syftéiac:  ^    maïs  en  y  joîgnaac  ce  c^ue 
jfai  mis  eu  divers  Journaux  ,  c'eft- à-dire, 
de  Leipfic^,  de  Paris,,  de  Mr.  Rayky  Se 
de  Mr.  Basnag^ ,  il  n*en  manquera  pas 
beaucoup ,  au  moins  quant  aux  Prinei* 
pes.  11  y  a  à  Venife  un  favant  Fraaçoi^ 
nommé  Mr.  Rmrguef ,  qui  m'a  fait  des 
objeâions  y    je  crois  qu'il    eft    ami  dte 
Mr.  TAbbé  Conti.  Mais  ces  ob jeâions  ont 
été  envoyées  à  Mr,  Hermann  ,  &  je  les 
trouverai  à  mon  recour  à  Hanover^  car 
je  n*ai  pas  voulu  qu'on  les  envoyât  ici , 
oii  je  fuis  un  peu  trop  empêché.     Mrs; 
Hermann  &  fPolfius  ont  reçu  les  Ç.emar* 
ques  de  Mr.  TAbbé  Conti  fur  mon  Sylté-p 
me,  f'efpére  qu'ils  m'en  feront  part ,  & 
je  tâcherai  d*ien  profiter.     Vous  n'êtes 

Î^as  le  premier,  Monfîeur,  qui  m'ait  par- 
é  de  cet  illuflre  Abbé  comme  d'un  ef« 
prit  excellent,  &  j'ai  de  Timpaticncc  d'en 
voir  des  produâions  pour  en  faire  ufage; 
car  je  ne  doute  point  qu'elles  ne  fervent 
à  m'éclarrcir. 

Mr.  fFùlfius  eft  entré  dans  quelques^ 
uns  de  mes  fentimens }    mais  comme  i( 

eit 
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^  fort  occupé  àcafeigoer  ^  fur- tout  kf 

M^théinatiques,  &  que  n9U3  n'avQns  p$i9 

fu  beaucoup  dp  commuoication  es^can 

ble  fur  la  Philofophie  ,  il  ne  Êuiroic  cpo^ 

ppicre  prefque  de  mef  fentioctens  qup  c^ 

que  j'en  ai  pujblie.    J'ai  vu  quelqujB  cho(à 

que   de   jeunes    jgens     ont  écrit   (pus 

lui  :  j'y  ai  trouvé  bijen  du  bon  ^     it  y  ci 

pourtant   des  endroits  dont  je  ne  conn 

viens  pas.  Ainfî  s'il  a  écrit  quelque  chofi) 

(ur  l'Âme  en  Allemand  ou  autrement^ 

}p  tâcherai  de  le  voir  pour  en  parler.    . 

Puifque  m«s  Vers  p'ont  point  dépUtni 

à  vous  j  Monfieur  »  m  à.  Mr.  l'Abbé 

Fraguier  j  je  m'étoime  moins  que  Mr^ 

k  Cardinal  de  Polignaf  n'en  a  pas  été 

mal^fàtisfait.  Je  vous  fuppUe,  Monfîeur^ 

de  marquer  mes  refpeâis  ^  Son  Ëmi^ 

i^nce  ,    9c  de  k^  reçQercîçr  pax  ay^nco 

4u  précieux  prejfent  quelle  flfie  à^ikioe^ 

Je  Ibuhaîte  qu'il    paroiflè   au   premi^ir 

jour  )  aia  que  i'en  puifiê  profiter  en- 

^9fe   pour.  p^fef^ÎQnper  m9S    propre 

j^euCéçs.    J9  vom  Aipplie  anffî  de  f^e 

syss  comf^ia^^ns  ^  Mr.  l'AbbéC^^i^^donS 

ybo&prp  In^wcoitp  h  i^îkm»  &  le  oaé* 

Il  y  »  ici  Mf.  le  Cowie  Jarger^  d'une 
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des  meilleures  Familles  d'Autriche  ,  quî 
fente  à  faire  un  tour  en  France  ,  où  il  a 
été  autrefois.  Il  a  déjà  été  le  premier  des 
Chambellans  de  l'Empereur  Jo/epbj  &  il 
a  été  employé  dans  les  ÂmbalTàdes  corn- 
me  Envoyé  Extraordinaire  en  Angleterre 
^  à  Turin  ;  &  outre  qu'il  fait  touice  qui 
peut  orner  un  Courtifan ,  il  a  une  con* 
noiiTance  extraordinaire  fur- tour'de  cette 
partie  de  la  PhyGque,  qui  donae  la  réfo- 
îution  des  corps  par  le  feu.    Mais  il  a 
encore    cela  de  fingulier  ,  qu'étant  un 
grand    eftimatcur  de  TArt  général  du 
célèbre  Raymond  Lulle ,  il  fait  s'en  fer* 
vir  non  pas  comme  le  Vulgaire  pour  faire 
des  di(cours  en  l*air  ,  mais  pour  méditer 
&  pour  en  faire  des  applications  aux  réa* 
litez.  Il  préfère  Lulle  à  tous  les  Moder-^ 
TICS  j  même  à  Mr.  Defcartes.    Comme  il 
pourra  prendre  la  réfolution  d'aller  en 
France  quand  je  ne  ferai  plus  ici ,  il  m'a 
demandé,  Monfieur,  que  je  vous  en  écri» 
viffe  par  avance  ,  afin  qu'il  ait  un  jour 
l'honneur  de  votre  connoiflance  ,  ayant 
été  charmé  de  vos  Lettres.  Ses  belles  qua« 
litez  l'introduifcnt  aifément  par- tout ;mais 
il  fait  eflimer  les  perfonnes  qui  vous  reP 
fcmblent,  &  dont  il  feroit  à  fouhaiter  que 
le  nombre  fût  plu%  grand.  (^an^ 
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i  Quand  j*étois  jeune  je  prenois  quelque 
plaiiir  à  l'Arc  de  Lulle  i  mais  je  crus  y 
entrevoir  bien  des  défbâuoficez,  donc  j*at 
dit  quelque  chofe  dans  un  pecic  £flai  d*E« 
colier  intitulé  :  de  Arte  Combinatoria  j 
publié  Tan  itf6((,8cqui  a  été  réimprimé 
par  après  malgré  moi.  Mais  comme  je 
ne  mépnfe  rien  facilement ,  excepcé  les 
Arcs  aivinatoires  ,  qui  ne  font  que  dc^ 
tromperies  toutes  pures,  j'ai  trouvé  quel- 

3|ue  chofe  d*eftimable  encore  dans  l*Arc 
e  Lulle  s  &  le  Digeftum  SapientU  du  Pe- 
K  /wj,  Capucin,  m'a.  fort  plus  parce  qu*îl 
a  auffi  trouvé  le  moyen  d^appliquer  les 
généralitez  de  Lulle  à  des  particularitcz 
utiles.  Mais  il  me  femble  que  Mr«  Des^ 
cartes  eft  d*une  toute  autre  profondeur. 
Cependant  fa  Philofophie  ,  quoiqu'elle 
ait  avancé  de  beaucoup  nos  connoifTan» 
ces  ,  a  auffi  fes  défeauoiîtez ,  qui  ne 
iauroient  maintenant .  vous  être  incon. 
nues. 

Quant  à  Mr.  Gaffenii^  dont  vous  défi- 
brez de  favoir  mes  femimens,  Monfîeur, 
je  le  trouve  d'un  favoir  grand  &  étendu  ^ 
rtrès  vcrfé  dans  la  le£ture  des  Anciens, 
dans  l'Hiftoire  Profane  &  Ëccléûaftique, 
4  G  f  & 
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&  en  tout  genre  d'érudition  }  mais  les 
Médicactons  mécontentent  moins  ipr6* 
iènt  qu'elles  ne  faifoient  quand  je  eom^ 
mençai  à  quitter  les  fentimens  de  l'Ë^i 
cole,  Ecolier  encore  moi-même.  Comme 
la  Poârine  des  Atomes  fatisfah  i  TimâH 
mnation,  je  donnai  fort  là-dedans;  Scie 
Vuide  de  Démocrite  ou  d'Ëpicure^»  joint 
aux  Corpufcules  indomptables  de  cet 
deux  Auteurs,  me  paroifToit  lever  toutes 
ks  difficultex.  Il  eft  vrai  que  cette  Hy» 
pothèfe  peut  contenter  de  fîmples  Phy-p 
£ciens  i  &  fuppofant  qu'il  y  a  de  tels 
Atomes ,  &  leur  donnant  des  mouvemcos 
&  des  figures  convenables  ,  il  n*y  a 
guère  de  qualitez  matérielles  auxquelles 
il  ne  feroit  poâible  de  fatisfàire ,  fi  nouf 
connoiffions  le  détail  des  choies.  Atnii 
on  pourroit  fe  fervir  de  la  Philofophie 
de  Mr.  Gajfhndi  pour  introduire  les  jea« 
nés  gens  dans  les  connoifiànces  de  b 
Nature ,  en  leut  di(ànt  pourtant  qu'on 
n'employé  le  Vuide  &  les  Atomes  que 
comme  une  Hypothèfe  ;  &  qu'il  fera 
permis  de  remplir  un  tour  ce  Vuide 
d'un  fluide  fi  fiibtil,  qu'il  ne  puiflè  guè« 
res  interefier  nos  Phénomènes  $  &  de  ne 
point  prendre  Tindompubilitç  des  At(^ 

mes 


èusi  ^  U  rigi|çu|.  Mai^  ét»ae  avancé  4aM 
^es  Médi^tipos  ,  j'ai  trouvé  que  ]ç  Vu^r 
4e  &  Içs  A^Qo^çs  ne  pçuvoicac  poioi 

.  ipo  a  publié  dat^  les  Mémoires  df 
Trévoux  qtiçlqvKi^  Lçttre$  qqe  jVoii 
Changées  av<çc  Mr.  Hartfoêker ,  qù  j'ai 
S&ffiRé  qwlqiiç?  wifoi»  générale»  tiréff 
^  pfinçjpe?  plus  élevé?!  ,  qui  rcnvefr 
Ij^lff  it^tOK^i  waisj'en  puis  alléguer 
iljea  4\iutFes ,  c«r  %o^%  poo  Syftéme  s'y 

Pour  ee  qui  ef|  dç8  Pifputes  qui  ont 
^cé  emif  Mr«  G^îiMf  5c  Mr.  Dtftofw^ 
.^'ai  tifpttv^  que  Mr,  ÇfP»4i  a.  raifon  de 
rcjetter  quelques  prétendues  DéonoQflra^ 
,^QQS  do  Mrv  3tfc<^fiS  touchant  Diet»  Sc 
J'Agiei  cei>endant  d^ns  le  fond  je  crois 

Sue  les  ^ntiqiea9  de  Mr.  Defcartu  ont 
té  Wfilieurs ,  quçiqii'iis  n'ayent  pas  été 
aiSti,  Wen  dérowtçf»»  Au  lieu  quç  Mr^ 
•S^^.  m'A  pani  (rop  chancelant  fur  la 
flwitîore.d?  l'Âme  i  iÇc  -«i  un  mot  fur  la 
tfThéoljgif!  mtoEelle,  : 
i. 

II  paroît  par  une  Lettre  de  Mr.  Lockt 
ibMr.  JibilMMix  ,  inférée  dans  les  Lettres 
icofthumes  de  Mr.  lacke-^  que  cet  habile 
*•■  •■       G  (j-  ■    -        An- 
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Anglois  ne  foufFroit  pas  volontiers  dàt 
obje£fcions.  Comme  on  ne  m*avoic  poinc 
communiqué  ce  qu'il  avoic  répondu  auic 
miennes ,  il  ne  m*a  poinc  été  permis  d'y 
Impliquer.  Je  ne  fai  pas  fi  elles  fe  trou-* 
vent  entières  dans  ce  Recueil. 

J'ai  dit  mon  fentiment  dans  la  fbéodr^ 
tie  iùr  la  queftion  de  l'Ââiion  de  Dieu  8c 
des  Créatures ,  fi  agitée  maintenant  s  &  tl 
toe  femble  qu'en  approfbndiflTant  la  cho- 
fe ,  je  fuis  obligé  de  m'y  tenir.  Cepen- 
dant  je  ne  ferai  point  tâché  de  voir  ua 
jour  ce  qu'on  a  objeété  au  R.  P.  Malle^ 
Inrambe^  &  ce  qu'il  y  aura  répondu.  Cei 
matières  manquent  de  clarté  faute  de  bon- 
ties  définitions. 

J'ai  vu  la  première  Edition  de  TOu* 
▼rage  profond  de  Mr.  de  Montmort  chez 
Un  Ami  ;  mais  je  ferai  ravi  d'en  rece- 
voir la  féconde  ,  qui  fera  fans  doute  en« 
richie  de  recherches  nouvelles  Se  impor- 
tâmes {a).  Je  voudroîs  qu'un  habile 
homme  traitât  en  Mathématicien,  &  en 
Phyficien  de  toute  fot:te  de  Jeux.L^Efpric 

humaio 

(4)  Cette  feconde  Edition  parut  à  Paris  eci 
1713-  fous  ce  titre  :  £i&jr  ^Anaijkfiitr  ks  Jeux  dm 
Hasi^aTi*  SccoÊik  EdUm  nvnc  &  ausmcnféc  1  «I 
4o»  ^  -^-^ 
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liumain  brille  dans  les  Jeux  ,  plus  qu'ea 
toute  autre  chofe. 

Mr.  TAbbé  Fraguier  donnant  par  de» 
Vers  d*une  émînente  beauté  du  relief  à 
des  Méditations  auffi  médiocres  que  les 
miennes ,  que  ne  feroit-il  pas  s'il  traitoit 
ua  grand  fujet,  &  des  matières  relevées? 
Si  je  pouvois  contribuer  par  quelques  E- 
clairciflêmens  à  Tencourager  pour  Texé* 
cutiondu.beau  defTeûn  qu'il  paroît  avoir^ 
Je  dùnner  du  carps  &  de  ta  couleur  aux  pen* 
fées  de  la  plus  fublime  Phîlofophie^  j'au« 
rois  Irendu  un  grand  ièrvice  aux  hommes» 
£n  attendant  je  vous  fupplie ,  Monfîeur, 
*dc  lui  Élire  mes  remerciemens  très-hum? 
blés,    "'"  "  ' 


G  jr      \-  -     LET^ 
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LETTRE 

D  B 

Mr.  L    E    I    B    N    I    Z 

A 
Mr.    y  A  B  B  Eî 
D  E  St.  P  I  E  R  R  E, 

Monsieur,  ^ 

JE  m'eftime  fort  honoré  de  la  commu* 
nication  de  votre  Projet,  Se  de  la  de« 
mande  que  vous  me  faites  de  mon  fèn- 
timenc  fur  une  matière  qui  interefle  tout 
te  G^enre  Humain ,  &  qui  n'eft  pas  tout- 
à-fait  hors  de  mes  objets,  puifque  je  me 
fuis  appliqué  dès  ma  jeuneflè  au  Oroit, 
&  particulièrement  à  celui  des  Gens.  Le 
paquerde  yix.Farignon  eft  venu  à  Hano* 
verlong-tems  avant  que  j'aye  été  de  retour 
chez  moi  ;     &  après    mon  retour  j*ai 
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iiqaelqiie  e£R>rt  pour  me  tirer  à  Técart ,  Sc 
pour  lire  votre  excellent  Ouvrage  avec 
fom.  }*y  ai  trouvé  k  (blide  &  l'agréable^ 
jBe  après  avoir  compris  votre  SyltémeJ'at 
pris  un  plaifîr  particulier  à  k  variété  dçi 
Objcâ:ions  ,  Se  à  votre  manière  nette  Se 
ronde  d'y  répondre.  Il  n'y  a  que  la  vo* 
loi|té  qui  manque  aux  hommes  pour  fe 
délivrer  d'une  infinité  de  maux.  Si  cinq 
:ou  fix  peribnnes  vouloient  y  elles  pour* 
roient  âtre  ceflêr  le  grand  Schtfine  d'Oo- 
cideot  y  &  mettre  TËglife  dans  un  bon 
oârdre.Ûn  Souverain  qui  le  veut  bie^peu 
préfiirver  fes  Etats  de  b  Pefte.  La  Maî^ 
Hm  de  Bronawick  n'y  a  pas  mal  réuiS^ 
^aces  à  Dieu.  La  Pefte  s'eft  arrêtée  de 
mon  tems  à  fes  firootiéres.  Un  Souverain 
pQurroiC  encore  ggraotir  fes  Etats  de  la 
Famine.  Maïs  pour  âûre  ceflèr  les  guet^ 
rea  >  il  fiuidroit  qu'un  autre  Henri  IV* 
avec  quelques  grands  Prinees  de  fon  temi, 

Soutât  votre  Projet.  Le  mal  eft  qu'il  eft 
ifficile  de  le  fiûre  entendre  aux  grands 
Princes.  Un  particulier  n'ofe  s'y  éman- 
ciper; &  j'ai  même  peur  que  de  petits 
Souverains  n'oiafTent  le  propofer  awt 
grands.  Un  Miniôre  le  pourroit  peut- 
être  faire  à  l'article  de  la  mort ,  {ur*tout 

il  des  intérêts  de  fiumUe  ne  l]obligeoieot 

-  -  --;  '■''    -  -  pas 
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pas  de  continuer  fa  Politique  jufqu'au 
TTombeau  &  au-delà.  Cependant  il  eft 
toujours  bon  d*en  informer  le  Public  § 
quelqu'un  en  pourra  étte  couché  quaod 
en  y  penfera  le  moins. 

■  Semper  tibi  penieat  hamus 

Su0  minime  reris  gurgite  pijcis  erit^ 

Ovld. 
'  Il  n'y  a  point  de  Miniftre  maintenant 
-qui  voudroit  propofer  à  l'Empereur  de 
renoncer  à  la  iucceffioh  de  l'Ëfpagne,  & 
«des  Indes.  Les  Puiflances  Maritimes  fie 
tant  d'autres  y  ont  perdu  leur  Latin.  U 
y  a  le  plus  fouvenc  des  fatalitez  qui  em-^ 
pèchent  les  Hommes  d'être  heureux. 
L'efpérance  de  faire  pafler  la  Monarchie 
d*£fpagne  dans  la  Maiibn  de  France  a  6> 
té  la  fource  de  cinquante  ans  de  guerre^ 
-&  il  eft  à  craindre  que  l'efpérance  de  l'en 
faire  reflbrtir  ne  trouble  l'Europe  encore 
pendant  cinquante  autres  années.  Aider 
l'Empereur  à  chaflèr  les  Turcs  de  l'Eu- 
rope feroit  peut-être  le  moyen  de  venir 
à  bout  de  ce  mal  Mais  un  tel  deflein 
auroit  encore  de  grandes  difficultez. 

Comme  vous  préparez,  Monfîeur,  une 
troifîème  Edition  plus  ample^il  feroit  peut- 
être  bon  que  votre  Ouvrage  fût  encore 
^  plus 


AMr.  L'ABBE'  db  St:  PIERRE,  tàt 
plus  embelli  par  les  exemples  &  par  rHi& 
tôire.  Les  raifons  n*en  deviennent  point 
éieilleures,  mais  cet  agrément  leur  donné 
de  Tingrés.  Cécoit  la  mode  du  tems  de 
Mr.  de  la  Mothe-k-Vayer.  Aujourd'hui 
les  Ecrivains  François. ,  fous  prétexte  de 
s^éloigner  du  pédantifme ,  fe  aesaccoutu* 
meac  un;  peu  trop  de  faire  entrer  des 
traits  d'érudition  dans  leurs  Ouvrages  ;  ils 
n*en  font  pas  moins  nerveux  ,  mais  ils  en 
font  plus  (êcs.  Un  certain  milieu  y  fiéroit 
bien  dans  un  Ouvrage  comme  le  Vôtre, 
Mais  fi  xela  vous  arrêt  oit  trop,  il  ne  fau- 
droit  point  s*y  amufer.  Mes  remarques 
cependant  y  peuvent  donner  quelque  oc- 
cafion.  Je  vous  fouhaite  ,  Monficur,  au* 
tant  de  vie,  qu*il  en  faut  pour  goûter  les 
fruits  de  vos  trayauX|  &  je  fuis  avec  zèle. 


Monfieur, 

yotre  trcs-humble  &  très* 
obéiflant  Serviteur 


{.  £  I  B  N  I  Z. 
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LETTRE 

^fr.  L    E    r    B    N    I    Z 
A 

Mr.    R  E  M  O  N  n. 

Hanover  ce  ii.de  Févmr  17 if. 
Monsieur^ 

VOs  Lettres  marquent  toujours  égale- 
ment votre  bonté  6c  vos  lumières: 
je  voudrois.  pouvoir  mériter  le  unes 
&  fatisBiire  aux  autres.   La  défiance  que 
j^'avois  de  ma  &Bté  m'a  fmpêché  d*ac- 
compagner  Mapami^   la    Princesse 
DE  Galles.  En  effet  la  goûte  m'a  pris 
depuis:  elle  n'eft  point  fort  douloureufe, 
mais  elle   n^'etupêche  4'agir  autrement 
que  dans  le  Cabinet,  dû  je  trouve  tou- 
jours le  tems  trop  court  ^  &  par  confé- 
;  quent 


AM«.REMON0.  t^l 
i  ipitni  je  ne  m'enni;^  Msnt  »  ee  qui  e(l 
f  «lo  boohetti>  (}aii8  la  malheiir» 
1*  Je  vîeiis  à  vos  dîfficidiea?,  ^  }e  vom^  en. 
!  Kmercie  ,  Maafiew  ;  car  je  ne  demande 
I  fKK  mieux^  qiue  d^ti^  i«cevoir  des  perfen- 
ses  de  votre  iineérité  2c  de  votre  péné*: 
anttion. 

I.  Quant  à  la  MiMtÊffyeboJe^  je  croît 
que  Vof dre  ne  TiMteiet  point  ;  il  veut  que 
tout  fok  explicable  diftinâement ,  &  que 
sien  ne  fe  fitflè  par  iàut.  Mais  le  paiTagp 
de  TAme  d'un  Corps  dans  l'autre  feroit  uq 
Eut  étrange  &  inexplicable.  11  fe  ait  tou« 
jours  dans  rAnimai  ce  qui  s'y  fait  pré- 
iêntcfnent:  c'eft  que  le  Corps  eft  dans  un 
changement  continuel ,  comme  un  Fleu* 
ve  ;  &  ce  que  nous  appelions  Gêné* 
lation  ,  <Hi  Mort ,  n'eft  qu'un  change-^ 
ment  plifô  grand  &  plus  prompt  qu'à  Tor» 
diiKiire ,  tel  que  feroit  le  Saut  ou  la  Ca« 
îarra£te  d'une  Rivière.  Mais  ces  Sauts  ne 
fi>nt  pas  abfolus  &  tels  que  je  desaprou- 
ve  %  comme  feroit  celui  d'un  Corps  qui 
sroit  d*un  lieu  à  un  autre  (ans  paflèr  par 
k  milieu.  Et  de  tek  Sauts  ne  font  pas  feu- 
lement défendus  dans  les  mouvemens^maii 
encore  dans,  tout  ordre  des  chofes  ,  ou 
des  véritez.  C'eft  pourquoi  j*ai  montré  i 
Mx.  Hmfieh^  daiis  d^  Lettres  qui  ont 
r:.  '  "  été 
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été  inrérée$  il  n'y  a  pas  long-tems  dan^ 
les  Mémoires  de  Trévoux ,  que  la  (ûp«> 
pofîiion  du  Vuidc  &  des  Atomes  nous 
meneroic  à  de  tels  Sauts.  Or  comme  dansî 
une  ligne  de .  Géométrie  il  y  a  certains^ 
points  diftingucz  ,  qu*®n  appelle  fom- 
mets  \  points  d'inflexion  ,  points  de  rc^ 
^rouflêment  ou  autrement:  &  comme  il 
y  a  des  lignes  qui  en  ont  une  infinité  i^ 
C*eft  ainfi  qu'il  feut  concevoir  dans  la  vie 
d*un  Animal  ou  d'une  Perfonne  les  temr 
d'un  changement  extraordinaire  ,  qui  ne 
laiflènt  pas  d'être  dans  la  règle  générale^ 
de  même  que  les  points  dittinguez  dans 
la  courbe  fe  peuvent  déterminer  par  fà 
nature  générale  ou  fon  Equation,     On 
peut  toujours  dire  d'un  Animal  ^^'^^  tout 
comme  ici  ^  la  différence  n'ett  que  du  plus 
au  moins. 

II.  Puisqu'on  peut  concevoir  que  par 
le  développement  &  changement  de  la 
Mitiére,  la  machine  qui  fait  le  Corps 
d*un  Animal  fpcrmatique  ,  peut  devenir 
une  machine  telle  qa'il  faut  pour  former 
le  Corps  organique  d'un  homme  :  il  faut 
Qu'en  mêmc'tems  TA  me  de  fenfîcive  feu- 
Icment,  foit  devenue  raironnablcjà  caulc 
de  l'harmonie  parfaite  entre  l'Ame  &  la 
auchinc.  Mais  comme  cette  harmonie 
L  cft 
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fcft  préétablie  ^rétac  futur  étoit  déjà  danï 
le  préfent,  &  une  par&ite  intelligence  re«^ 
çonnoiflbit  il  y  a  long-  têms  dans  TAni* 
mal  préfent ,  THomme  futur  i  tant  dan^ 
fbn  Ame  à  part ,  que  dans  fon  Corps  à 
part.    Ainfi  jamais  un  pur  Animal  ne  de-* 
viendra  Homme,  fie  les  Animaux  fperma« 
tiques  humains  qui  ne  viennent  pas  à  la* 
grande  transformation  par  la  conception^ 
tont  de  purs  Animaux.  - 

III.  Il  y  a  fans  doute  mille  dérègle- 
nens,  mille  desordres  dans  le  parciculier» 
Mais  il  n'eft  pas  pôffible  qu'il  y  en  ait 
dans  le  total,  même  de  chaque  Monade; 
parce  que  chaque  Monade  e(l  un  miroir 
irivant  de  l'Univers  fuivant  Ibn  point  de 
yûe.  Or  il  n'cft  pas  pofliblc  que  TUnî-*^ 
vers  entier  ne  foit  pas  bien  réglé,  la  pré- 
valence en  perfcâions  étant  la  raifon  de 
Texiftence  de  ce  Syftêmedeschofes,pré-< 
ferablement  à  tout  autre  Syftême  poffi-' 
ble.  Ainfi  les  desordres  ne  lauroient  être 
que  dans  les  parties.  C'eft  ainfi  qu'il  y  a 
des  lignes  de  Géométrie  ,  desquelles  il  y 
a  des  parties  irréguliéres  j  mais  quand  on 
confidére  la  ligne  entière  ,  on  la  trouve 
parfaitement  réglée  fuivant  fon  Equation 
!cu  fa  nature  générale.  Donc  tous  ces  det'* 
ordres  particuliers,  font  redrcflcx  avec  a-i 

vanta* 
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vaotage  dans  le  cotai ,  même  en  diaqâe 
Monade. 

IV.  Quant  à  Tniertie  de  la  Motiéne,' 
comme  la  Matière  tïlle  «même  n*eft  aistm 
^ofê  qu*im  Phénomène,  mais  bienfon** 
éè^  réfiiltant  des  Monades  |  fl  en  eft  lier 
même  de  Tinertie^qui  eft  une  jn'oprîétéde 
4»  Phénomène.  Il  ftat  qu'il  paroiflë  qiae  ta 
jj^tiére  eft  uce  chofe  qai  -ré^fte  au  moii^ 
vement ,  Se  qu'un  petit  corps  en  mouvez 
ment  ou  en  force  ne  pài&  pas  en  donner 
à  un  grand  en  repos^,  iâns  perdre  de  kl 
fienne  :  autrement  Teftèt  furpaâT^oît  là 
caufe:  C'cft-â-dire,  dans  Tétat  fuivatit 
9  y  auroit  plus  de  force,  que  dans  Tétat 
précédent  ^  ainfî  il  paroît  que  la  Matière 
€ft  un  chofe  qui  réfifte  au  moiwemenc 
qu^on  tâche  de  lui  donner*  Mais  dans 
Fintérieur  des  chofes  ,  comme  la  réalité 
àbfolue  n*eft  que  dans  les  Monades  & 
letirs  perceptions,  il  faut  que  ces  percep* 
tions  foicnt  bien  réglées  :  c'eft-à-dirt,  que 
fcs  régies  de  convenance  s'y  obfervcnt^^ 
comme  eft  celle  qui  ordonne  que  Ve&it 
ne  doit  point  furpailèr  fa  caufe.  Si  la  Ma« 
tiére  étoit  une  Subftance  ,  comme  on  Ja 
conçoit  vulgairement  ,  elle  ne  pourroit 
point  9  fans  miracle  ,  obferver  les  rà^9 
de  la  convenance)  &  laiftee  à  clte-même^ 

cUc 
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iêttc  obfervcroic  certaines  loix  brutes,  d& 

«pendantts  d'une  néceffité  mathématique^ 

^bfohimetit  éloignées  de  TexpérienceJ'ea 

ai  dit  quelque  cfaoiè  il  y  a  bien  des  années 

'dans  un  des  Journaux  de  Paris, en  répon« 

idant  je  «ois  à  un  Mr.  TAbbé  Catelan%  fie 

je  fuis  flichétie  ti*étre  pas  maintenant  m 

état  d'en  marquer  Tannée  Se  le  nombrt« 

Au  ïefte  'y  fommie  les  Monades  ibnt  fh« 

jettes  au^  palfions ,  excepté  la  primitivoi 

,«Iles  ne  feilt  pas  des  forces  pures  ,  elles 

Ibnt  les  fohdemens  non-feulement  des  ac» 

tions,  mais  encore  des  réfiftances  ou  paf«» 

£bilite2,  &  leurs  pafiions  font  dans  les 

perceptions  confiifcs.    Ccft-ce  qui  enve- 

fc^pe  la  Matière  ou  Tinfini  en  nombres. 

Vods  voyez,  Monfîeur,  que  je  fais  des 

tShrts  pour  tâcher  de  vous  contentet 

touîouts  ,  comme  vous  voyez  ,  par  les 

mêmes  principes  $    mais  )e  ne  fai  û  j*ai 

réufli.  S'il  vous  refte  des  difficuhez,  plus 

elles  feront  expliquées  ,  plus  ferai- je  en 

État  d*y  entrer  &  de  me  rendre ,  ou  de 

vous  iatisfaire. 

J*ai  toujours  été  fort  content,  même 
dès  ma  jeunefTe ,  de  la  Morale  de  Platon  ^ 
îfc  encore  en  quelque  façon  de  fa  Méta- 
f>hyfiqi]e  ;  auffi  ces  deux  Sciences  vont- 
cJks  de  compagnie  9  comme  la  Matbéma^ 

tique 
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tique  &  la  Phyiique.    Si  quelqu'un  t6^ 
duifoîc  Platon  en  Syilême,  il  rendroïc  un 
grand  fer  vice  au  Genre  Humain  ,  fie  l'oa 
verroit  que  j'en  approche  un  peu.    Feu 
Mr.  Boileau  a  parlé  un  peu  trop  en  Jan? 
ienifte  en  appellant  les  Anciens  ces  antif 
,ques  Damnez.    Les  Jéfuites  font  plus  rai* 
lonnables  fur  ce  chapitre.     Mais  je  croîy 
que  Mr.  Boileau  iLvoxxïa  railler  {a).  Quand 
j'étois   jeune  garçon  ,  les  Etu  iians  de 
mon  âge  chancoient  :  Summus  Afifiotelei^ 
Plato  (^  EuripiUes  ,  ceciderunt  in  profun^ 
ium. 

Je  ne  favoîs  pas  que  Mylord  Shaftshuiy^ 
éloit  IMuteur  du  peut  Livreur  l'utilité 
de  la  Raillerie^  lorsque  je  fis  des  remar- 
ques là  defllis  Auffi  ne  les  donnai- je  i 
perfonne,  me  contentant  de  les  avoir  fait 
lire  à  Madame  rEleétnce,  Je  trouvai 
par  après  que  Mr.  le  Comte  de  Shafnbu^ 
ry  s  écoit  mervcineufement  corrigé  dans 
le  progrès  de  fes  Méditations,  &  que  d'un 
Lucien  il  éioit  devenu  un  Platon  ;  meta'- 
inorphole  aflïïrement  fort  extraordinaire, 

qui 

^  (A  Dans  !a  Satire  XII  v.  aij.  Maïs  fl  femble 
W^t  Mr.  Despréâux  ne  parle- là  que  des  anciens 
Hérétiques,  qu'U  damne  férieufcmeût  \  &  de  tour 
Son  coBur» 
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^ui  me  le  fait  fort  regretter.  Ainfî  je  lui 
parlai  tout  d*un  autre  ton  ,  en  fai&nt  des 
réflexions  fur  les  CaraShrs.  Cependant 
3e  vous  enverrai  une  copie  de  mes  premié» 
tes  Remarques. 

Mais  voici  maintenant  de  petites  réfle* 
^ions  d*une  toute  autre  nature ,  que  je 
prends  la  liberté  »  Monfîeur,  de  vous  en* 
:yoyer,  ScjevousTupplie  après  les  avoir 
lues  Se  même  £ût  copier  ,  E  vous  le  you* 
àczjàc  les  mettre  dans  la  Lettrt  fitb.^gUh 
!V^Ai/v/^,adfeflee  àrMr.  T Abbé  de  St.Pier^ 
^^9  qw  je  vous  prie  de  faire  cacheter  & 
de  renvoyer  ainG  à  Mr.  l'Abbé  Fari^ 
gi$m  avec  la  Lettre  pour  lui.  Car  c*eft 
lui  qui  m'a  envoyé  celle  de  Mr,  TAb* 
bé  de  St.  Pierre  ^  avec  fon  Ouvrage  du 
Pr^et  de  la  Paix  ferpétueîky  fur  lequel 
l'Auteur  m'a  demandé  mon  fentiment. 
Ce  Projet  marque  beaucoup  de  bonne 
intention, 8c  contient  des  raifons  folides» 
Il  eft  très  •fur  que  fi  les  hommes  vou« 
loient  9  ils  fe  pourroient  délivrer  de  ces 
trois  grands  âeaux,  la  Guerre,  la  Pefle, 
&  la  Famine.  Quant  aux  deux  derniers, 
chaque  Souverain  le  peut  ;  mais  contre 
la  Guerre  il  faudroit  cet  accord  des  Sou- 
verains qu'il  eft  difficile  d'obtenir.  Cette 
Biatiére  curieufe  pouvoit  recevoir  de  plus 

Têm  IL  H  grands 
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^an^senbëUifla&eMrur-tcHit  par  TUi^ 
toîre. 

Je  aa'knagiiie  qw  Mr.  Sali^y  TAi^ibi^ 
€&.  nS^ncà  dans  quelque  OvTmge  waéxizm 
nique,  &  qu'il  iëra  affida dvès  JMdBcwi 
ëe  l^Andéqûr  >  cat  il  eft  fore  appliquée 
fil  Profçifion.  Je  ne  iât  s'il  vcais  awt 
éonné  un  petic  Tnuté  ft»  la  maaiiéie  df 
bien  gouvernes  la  Hodogea  k  Ptedidf  flc 
ks  l^nsfcs  à  Spindç^  ^  qu'il  a  fine  kofnji^ 
antr  à  ¥»nM»  Il  jr  a  joÎDt  une  p^se 
Lettre,  (us  l^nvcntioiide  œachafcs^  qm 
je  lai  ai  écrite.  Iteil  alEumnent  eiqMWt 
4*y  feim  quelque  chofe  de  bom  Et  oom^ 
mé  il  cflr  jeune,  bd^Drnne,  ficingénins^ 
je  Vai  e&honi  à  eotrepceodre  «a  Oovni* 
|gs  cotBpkt  far  THorlog^  ^  qui  aoiâ 
m^iqfue  enpore;  11  y  a  mille  foliés  im^m 
tionsqvsaériceoûiQfst  d^âtredécritesJliiAi 
jfm^mf  vite  çoti^.  Cependant  ttmsi  femi 
bien,  Moi^fieiir  ,  de  1b  fiûce  appelinr  ;  il 
ffi^  psni.mcd^  fie  «t^cieiixfila  peut» 
être  eu  peut  de  râas  ÎMppènunçii.»  Je 
«i*€%ér&  {»6t^il.lbif:aU6  qeèlipDpettit 
cai  ce  cas  il  aùr0ittaitt  d$  n'jcroîr  pDStpift 

qa'H  ne  (ira  point  to»^  inaladei 

Vous  aurez  la  bonté,  Monfpeory  (ée 

marques  i.iJk^  fAbb^  €ms  &  à  Mu 

.      .  -  *Akbc 
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f  Abbé  Fragmr  coafibieB  je  leur  ft» r  thiU 
gé  de  leurs  bornez,  &  de  km$  bons  fou^ 
taéis^  qor  je  roMlb  d^  toot  mon  comt 
pou?  tacaucimp  d*Mné<».  Mr.  Hermmk 
èLMt.  Mêm^uet  n>*ofit  dk  des  merveille» 
de  Mr.  ITAbbé  C^i^i.  Je  hxxhnxc  qu'il 
IMêpirc  au  Pablic  de  fes  méditations  beU 
ks  £c  (ingutiéres.  Mr.  P  Abbé  Frctgmerïtt 
»%ft  p«ë  iëutement  conno  par  votre  mo* 
jevk  :  i)  y  a  idfig-tems  qu^on  me  Fn  lotré 
comme  un  excellent  Poète,  &  comme  uq 
wcdtefit  ^lofophes  encore  dernîéro^ 
SBent  Mr.  le  Comte  de  Bûnneval  me  fit 
fca  éfttge  à  Vienne.      J^attetids  avec  tm« 

Srtesice  TOurrage  donc  votrs  me  prfeT;^ 
onfieur ,  8c  qut  refidra  vos  bellei  Sca-^ 
tuci  vivantes. 

•  Le  R.  P.  de  fî>«r»fiwz»^  ra*a  ftit  favoîf 
c|S*Qi>a  fiik  rétnprkner  mon  Otrvrage  S 
Paris,  &  qu*il  ne  fe  débite  pas  mal.  S^ît 
écoic  vends  on  powrote  Tanger  à  a  ne 
nouveOe  Edition  ,  &  vous  en  farine  lé 
makre,  Monfieur  %  6c  me  feriez  plus 
d^honneirr  que  je  ne  mérrte  en  voumnt 
prendre  (bin  de  ce  qui  la  pourroît  embel- 
lir, eomme  feroient  (ans  faute  les  deux 
beaux  Peëtnes  de  Mr.  TAbbé  Fraguier. 
Si  quelque  perfonne  profonde  8c  finccre 
à  Paiis  nous  «àiikok  donneiP  quelques  eb- 
lA  2r      '  jcûions 
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jeftions  dignes  d*être  réfolues  ,  on  eii 
pourroic  profiter.  J'accepte  de  tout  mon 
cœur  Toffre  obligeante  que  vous  me  fai- 
tesf  Monfieur,  de  me  communiquer  des 
nouvelles  de  vptre  République  des  Let^ 
très.  Mais  vous  avez  oublié  de  m'en  don^* 
lier  de  Mr.  votre  Frcrc  ,  qui  cft  fi  pro» 
JFond  i  &  fur  le  fouhait  que  j'ai  fait  qu'il 
veuille  fe  donner  le  loifîr  de  traiter  Ma<* 
thématiquement&Pfayfiquement  de  tou« 
te  forte  de  Jeux ,  &  de  les  expliquer  plus 
diftinâement  pour  des  Etrangers,  ou  pour 
des  gens  qui  ne  les  connoiflènt  pas  aflèz^ 
&  même  pour  la  po(|énté.  Je  Tai  dit 
plus  d'une  fois  :  les  hommes  neparoif- 
fênc  jamais  plus  ingénkux  que  dans  ks 
Jeux  &  dans  le  badinage  i  &  les  PhiIofo« 
pfaes  en  doivent  profiter  pour  perfeâion* 
ner  TÂrt  des  Arts ,  qui  eft  TArt  de  pen* 
fer.  ^ 

N*y  a*t-il  pas  aujourd'hui  à  Paris  une 
Pofte  particulière  pour  la  Ville,  comme 
il  y  en  a  à  Londres  ,  .qui  s^appelle  Venny'^ 
tofi  {a\  ?  On  y  peut  faire  rendre  furc- 
ïnent  &  promptement  des  Lettres  en  les 
envoyant  feulement  au  Bureau  du  C2uar-* 
lier  9  iàns  avoir  befoin  d'envoyer  des  Va« 
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lets  bien  loin.  Je  ne  faî  fi  le  Bureau  tA^^ 
drejfe  a  été  rétabli  à  Paris.  II  y  a  été 
comipencé  &  abandonné  plus  d'une  fois. 
Cependant  celui  de  Londres  fubfifle;  on 
l'appelle  Houfi  of  intelligence.  Oferois*jc 
encore  vous  aire  une  prière,  Monfieur  ? 
Il  y  a  un  habile  homme  à  Paris,  Auditeur 
de  la  Chambre  des  Comptes^  qui  a  donné 
une  féconde  Edition  de  TOuvrage  Généa«t 
logique  du  V.jinfelmeîox  la  Maifon  Ro« 
yale  &  les  Officiers  de  la  Couronne  de 
France,  où  il  a  mis  beaucoup  du  iien.  Il 
promet  un  Ouvrase  fur  les  Origines  & 
Généalogies  des  Maifons  Souveraines  dc[ 
l'Europe.  5?  voudrois  le  connoitre  ôc 
entrer  en  quelque  commerce  avec  lui, 
parce  que  je  fuis  quelquefois  arrêté  fuc. 
ces  Origines  ,  que  je  ne  puis  me  dtfpcnfec 
de  toucher.  Ainfî  je  vous  prie.de.  rolïW 
former  de  fon  nom  £cdefes  circonftances. 
Je  fuis  avec  zèle  Se  obligation  ,  Moa« 
fieur,  votre  8cc. 

APOSTILLE. 

Dans  le  Journal  Littéraire  en  Hollande 
des  mois  de  Juillet  &  d'Août  il  y  a  un  en- 
droit pag.  4f  9,  où  il  eft  dit  que  l'Acadé'» 
mie  de  Bourdeaux  donnera  un  Pri2(  à  ce- 

:~  ;  •        Hj  lui 
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kii  qui,  expliquent  le  niieuv  Ici  varit*^ 
lions  dff  Baronœtœ^  Mr.  fe  Dik:  de  im 
Rara  ^  Proctâeur  et  TAcadédtîe  ,  lent 
4anaer  une  Médoilie  i  cdflsi  à  qui  1  Aca^ 
demk  adjugera  le  IViK«  J«  ddutc  (pi*aa 
pui£fe  appoi  ter  qudqoe  àÎK&àcioxt  ])oa« 
tCRu  là-deâTos  ,  après  la  raîSun  que  j'ai 
donnée ,  pourquoi  ordioairefoent  le  Baiti. 
mettre  eit  plis  haut  dans  un  tems  &ren3y 
&  plus  bas  quand  il  Ta  pleuvoir;  «pi  eft 
i|oe  fesgoétes  qui  tombait  ne  pelèot  p!uf 
dans  le  Qyimécc  d'atr.  Mr.  de  Fonteneik 
parie  ampleixienc  de  moo  explication  dans 
THIOoire  de  TAcadémie  des  Sciences  dtf 
Tan  1 7 1 1.  Les  irr^uiu-itez  qui  font  man^ 
fluer  la  régie ,  TienDent  pnocipalement 
des  Vents,  je  fuis  cepeodaoc  curieux  d'ap^ 
l^rendre  ce  cptQix  f  décidera  le  i«  de  Mo 
prodiwi; 


LETî 
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©«'•'.■ 
Mr.  L    E    I    B    N    I    Z 
A  U     M     E    M    E- 

HnHùvêr  Ci  tx.  49  JiriM  i)ifi 

MONIIBUR,  ' 

NE  preneSK  pft$  en  mùx^tiSt  pan ,  j6 
?ou8  en  prie  ,  tjife  ^%'fe  été  fi 
lông^tems  fâiis  répondiè.  Je  ti'aipos 
été  trop  bien  ,  &  j'ai  été  bien  occupé; 
La  goûte  par  bonheur  ne  me  cauië  pas 
4e  grandes  doulewa  :  audi  eft-ce  plutôt 
•û  4rtbri4is  ^aga  j  «laîs  en  récompenfe 
elfc  m^empèehe  quelquefois  d'agir.  Il  y  a 
eu  des  feitiaines  où  je  ne  pouvois  point 
éoire  :  8c  d^puii  quelques  (èmaiiies  jt 
Ji*a4  pas  été  en  état  ée  marcher  \  une 
oQV^ettttie  à  la  janbe  eftjGsf  Tenue.  PorcI 
V-  H  }  corn- 
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comme  je  fuis  à  me  flatter,  je  m'imagine 
que  cela  ne  doit  pas  avoir  fi^tôt  de  trop 
mauvaifes  fuites.  Et  quand  le  contraire 
arriveroit  9  mon  erreur  aura  été  agréable^ 
&  m'aura  préfervé  des  chagrins  qu'une 
autre  opinion  pluâ  timide  me  cpourroic 
caufèr. 

Je  n'ai  pas  encore  vu  ce  que  les  Percs 
Lofttbardi  Sc  MalUhrancbe  ont  donné  fur 
la  Philofophie  dc$  Chinois  ;  &  je  ferois 
bien  aife  d'en  avoir  plus  d'information  ; 
puifque  vous  y  trouvez /Monficqr,  quel- 
que chofe  de  confîdérable  ,  &  de  reflèin«> 
Vlant  aux  fentiiçens  du  divin  Platon. 

J'ai  fait  favoir  à  Mr.  le  Comte  de  Boft^ 
neval  que  vous  vous  fouveniez  de  lui  a« 
vantaeeufement ,  &  je  ne  doute  point  , 
Monfieur,  que  je  n'apprenne  par  la  réponfe 
démon  Ami^qu'il  vous  en  eft  bien  obligé. 
,  J'ai  reçu  enfin  un  Exemplaire  de  l'Edi- 
tion de  Paris  de  ma  Théodicée  ,  qui  eft  in 
11%  &  en  caraétèrc  plus  menu  que  cdlc 
de  Hollande.  Mr.  le  Baron  à'Imhof^  qui 
eft  allé  en  Angleterre  complimenter 
le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  de  la  parc 
de  Mr.  le  Duc  de  Wolffenbuttel,  fur  fon 
Avènement  à  la  Couronne  ,  &  qui  ira  de 
là  en  France  complimenter  le  Roi  fur  la 
Paix  avec  l'Empire  ^  vous  portera  enco^ 
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,4X  quelques  bagatelles  de  ma  part  :    mes 

Î>]£miéres  Remarques  fur  un  Livre  de  Myu 
ord  Sbaftsbury  ,  &  une  efpèce  de  Dialo^ 
^ft$  contenant  quelques  Réflexions  fur 
certains  Entretiens  du  R.  P.  Malkbram^ 
cbeU).  Il  y  a  bien  long-tems  que  j'ai  fait 
ce  Dialogue)  &  ce  n'eft  pas  grand  chofe. 
Ma  Dynamique  demanderoit  un  Ou^ 
jrrage  exprès  ;  car  je  n'ai  pas  encore  touc 
^dit  ni  communiqué  ce  que  j'ai  à  dire  la-dbT* 
.fus.  Vous  avez  raifbn^Monfîeur,  de  jugor 
que  c'eft  en  bonne  partie  le  fondement 
pe  mon  Syftéme  ^  parce  qu'on  y  apprend 
la  différence  entre -les  véritez  dont  la  né» 
ceiiîté  eft  brute  &  géométrique  ,  Se  entre 
les  vérîcez  qui  ont  leur  fource  dans  la 
^convenance  8c  dans  les  finales.  £t  c'eft 
comme  un  Commentaire  iur  ce  beau  pàf^ 
fàge  du  Phxdon  de  Platon  que  j'ai  cité 
quelque  part  dans  un  Journai,qu'en  fiip* 
pofant  qu*une  Intelligence  produit  toutes 
chofes,  il  faut  trouver  leurs  fources  dans 
les  caufes  finales.  Socrate  y  blàme  Ana* 
xagore,  qui  avoit  dit  qu'une  Intelligence 
Na^^avoit  produit  les  chofes,  6c  après  ce- 
la n'avoit  parlé  que  du  concours  des  cor« 

puf- 

(i)  Ce  font  les  Intreûms  fur  h  Métaphjfuive  ff 
m  la  MAgm, ,  imprimez  i  Rouerdam  en  1688»^ 
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locales ,  tms  empbyer  oetce  limMggc» 
4fe  6c  £m8  marquer  les  fias  des  choies* 

Pour  varier  un  peu  5  Mr*  d^/minf  ^om 

-apportera  ainiE  une  Dificrtatcioei  couite  ^ 

flttis  «m  peu  paradoxe  ,  qtte  j'ai  iwe  iûr 

fOrégméks  FrMfêis^  fiar  leon  preaûers^ 

iccoods  9  tf (Mfîèmes  &  quatrièmes  gttcs^ 

Jb  prouve  par  des  paflages  formels  des  An- 

«cas ,  fsaîs  peu  wkmz  1  qii*il  fou  vtfi 

nus  origiottrement  de  k  N4er  Bakique , 

i}K  leur  Ibcond  gke  a  été  ^»ftfe  la  Rivié- 

se  du  Mein  le  les  Montagnes^  Har2| 

le  troificine entre  le  Wder  &  le  Rhifi| 

êc  le  quatrième  dans  les  Gaules.  Je  vous 

fcrie^  Monfieur,  de  n'en  rien  dive  encore 

aux  Amis ,  jufqÉ*â  ce  que  von»  ayeï;  tt^ 

eu  cet  Ecrie  9  que  je  v^ous  fufptîemde 

bire  ators  bien  copier ,  afin  <^  Mr.  te 

Baron  d^Imbtf  le  puUfe  pr^fenter  à  Mr* 

k  Marquis  de  fhrtjf  i  car  quand  Mr.4*fm* 

àpf  a  paflë  ici ,  le  tems  ne  me  permetcoit 

fm  de  le^re  bien  copier* 

-   Comme  Mr.  Keiîl  écrk  d'une  manière 

«npeu  groflîére,  je  ne  lui  répondrai  pas; 

PourqucM  fe  cbamaitlcr  avec  de  tefles 

fens  t    Je  penfe  à  répondre  à  ces  Mc^ 
extrs  par  des  réalitez  ,  quand  j*en  aurai 
un  peu  plus  de  bi&r.   Jfie  n'a»  pas  mène 

-  icniioa^ 
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ktadtm.  QepMdMt  en  k  patcoantnt  je 
nTjii  rieti  remarqué  «fui  f>aRM&  prouver 
œ  ^*iJ  fféttad.  MeffieuTB  les  Cicté- 
Sioas  vAàmkktê  fombien  âîfes  (fnvmr^el- 
ifK  dbKM  à  dite  tomro  mot.  11  fiuit  tes 
ikMftr  f  ftrkr ,  puifiiif  îfe  iie  jogeot  porat 
»rcc  <x»imiig5iMc4e  caufe^ 

Je  fuis  fâché  que  Mr.  f9Érpty  ,  Audi- 
»tr  4el  C(»itiples  ,  fok  mort  ;  j*aurois 
«étéMniâife  ^  ^rok  €16  ^ni  MPoît  <kNi. 
«lé  fiir  l'Orî^ne  ^fes^aifem  Samenûms 
4te  r£«iipii«.  Mt.  Â9uffè4u  U  kir.  Cli- 
^smtoBi  éùl4k  ptiMié  quelque  €flK>fe?  Je 
iMuitoit  |iMl*éHe  Ita  confulcer  un  jour 
lor  quelques  Maiibns  StMiyeraineii  qui  é* 
toîeAtsutttfoiâ  en  Fraïuse  8t  quifeM  é* 
«telto»  Ptat^re  que  Mr.  Pmtrnj^  a  taî{^ 
le  quelquediofè  ,  ce  <|U'oti  pourroit  ft- 
ii^tde4ës1iérkfer&. 

FÉkes-moi  togrtceiMonfieur^cle  mb 
4iM<66iismef)t'8'sppdlè  le  Jéluiie  Âiacsgt^ 
«iae4a  P.  MaH^fmmbe.  Il  me  fbinbie 
4|«è  MUKes  les  fdatiétes  allées  entre  ces 
Meilleurs- la £ràt  finies  ëc  tetwinées  dé* 
sionflracivemeot. 

Sans4ouse  ^  Monfîeuf ,  que  ee  (ëroît 

une  belle  chofe  fî  queiqu*un  ajoutoic  à 

jPltM,ee  qui  a  été  découvert  par  les  Mo* 

Genius.    Q«KMque  le  R.  P.  Hâtémm  icirc 

Htf  uft 
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un  homme  de  grand  favoir ,  )e  crois  qu'il 
iaudroic  pour  cela  un  habile  Médecin  oa 
Mathématicien  ^  comme  feu  Mr.  Pcrraut 
k  Médecin ,  ou  feu  Mr.  Jbewuot.  Mr, 
i€  Fontenelky  ftylé  dans  ces  matières  de« 
puis  qu'il  eft  Secrétaire  de  TAcadémie  des 
Sciences,  poùrroit  peut-^écre  compofer  un 
Pline  moderne. 

.  On  m'a  dit  que  Mr.  votre  Frère  eft  allé 
&ire  un  tour  en  Angleterre  ,  avec  quel- 
ques Mathématiciens  de  Paris.  Quand 
j'apprendrai  fon  retour  je  me  donnera 
rhonneur  de  lui  écrire  ;  car  je  ne  man« 
•querai  pas  tout-à-fàit  de  matière.  Qiiel- 
.qu'un  m*a  dit  que  Mr.  1* Abbé  Comi  eft 
aufli  allé  &ire  un  tour  en  Anglecerjc» 

Je  ne  fai  fi  Meâieurs  de  T  Académie  de 
Bourdeaux  ajouteront  beaucoup  à  ce 
que  j'ai  donné  fur  la  raifon  du  Barbme- 
\tre  ;  au  moins  qui  foit  réglé.  Car  les 
xhangemens  qui  ne  répondent  pas  en  tout 
à  Thypothèfe  ,  viennent  principalement 
des  Vents.  Je  fuis  avec  beaucoup  de  zèle 
.&  d'obligation  9  Monfîeur,  Votre  &c» 

APOSTILLE. 

J'ai  oublié  de  vc)jus  dire ,  Monfîeur , 
qu'autrefois  My  lady  Masham  fille  de  Mr. 
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Cuiwortb^  grande  Patrone  de  Mr.  Locke^ 
in*envoyale  Syftéme  incelkâuel  de  feu  Mr. 
fon  ^ere  ,  où  je  trouvai  beaucoup  de  fa- 
voir,  mais  non  pas  aflêz  de  médication. 
Mr.  Morus  étoit  Platonicien  &  Origé- 
nifte^  miBiis  il  avoiç  de  plai&nce$  opinions 
fur  la  nature  de  TAme  ,  qu'on  peut  voir 
dans  fon  Livre  de  l'Immortalité  deTA- 
sne  ,  traduit  de  l'Anglois. 

Jfe  ne  iki  fi  Mr.  Des  Bilkttei  ,  grand 
Ami  de  Mr.  le  Duc  de  Roannes  ,  de  Mr. 
Arnaud  &  de  Mr.  Nicaie  y  vit  encore.  Il 
me  racoàta  comment  le  Chevalier  é&Mi* 
rjS  avoit  donné  occafîon  aux  Mathémati- 
^ciens  de  méditer  fur  le  hsiZ^xà^  de  jûïea. 
Cela  me  donna  oçcafion  de  déchifrer 
quelque  chofe  dans  les  Oeuvres  Pofthu- 
mes  de  Mr.  de  Méré^  où  il  écrit  à  Mr. 
Pafcal ,  que  Mr.  Bayle  n^avoit  point  en- 
tendu. 


H  7  LEt. 
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ï>  te" 

Mr.  L    E    ï    B    N    I    Z 

A  U    M  E  M  Ê. 

Hênover  ce  ig.dejuiîlét  ijifl 

J'fij^e^que  h  IJectre  «ftte  jeitte  fois 
donné  Thonneur  de  vous  écrine  de- 
puis peu  y  aura  été  rendue.  Mainte* 
nant  je  prends  la  liberté  ,  Monfieur,  de 
vous  donner  avis  que  Mr,  le  Baron  d7«r- 
bofj  Envoyé  -  Extraordinaire  de  Mn  le 
Duc  de  fFolfenbuttel ,  fera  bien- tôt  à  Pa- 
ris ,  comme  il  me  le  mande  par  une  Let- 
tre  écrite  de  Londres  le  i(S.  de  Juillet, 
.où  il  marque  qu'il  partira  fans  faute  dans 
la  ibmaine  fuivante  ,  pour  la  Cour  de 
.    -  Fran- 


AU    MEME.  tl| 

FMoee»  Or  il  «  bcea  vùiûa  Ib  charger 
d*un  petât^qoec  pour  vous  ^  me  je  ncr 
doute  point  qu'il  ne  vous  fmc  rendre 
bien -toc  après  6m  «rrî^.  Gbpeodaoc 
j*al  vottiu  TOI»  en  avcmr  ^  Monfieur  , 
parœ  q[u*il  ne  s'arrêtera  gpères  en  France, 


Comipolé  Jmr  rOriff  m  des  françnisj  que  ^e 
ne  fehïîs  point  fiché  qui  fiit  préfiînté  au 
Roi ,  fi  ce  Minîftre  te  trouve  à  proposi, 
je  vous  iVnvoye  maintcnBnt.  Ce  ne  font 
i|ue  peu  de  Feuilles  $  j'7  découvre  qucl- 

3ue$  notices  inconnues  i  Mr.  de  Falois^ 
c  à  d'autres  haHtes  Ecrivains  ,  jparce 
i|ue  j'ai  TU  des  Auteurs  anciens,  qui  leur 
ATCMcnt  été  inconnus.  Or  je  fouhaitcroia 
tjue  cette  Pièce  ftt  copiée  par  une  bonne 
naifi,  èc  reliée  bien  proprement  in  o^a* 
iw,  pour  pouvoir  être  préfentéeà  Mn 
le  Marquis  *  lorty  par  Mr.  le  Barou 
^If»btf;  &  f ofe  vous  fupp*icr  ,  Mon» 
lîeur ,  tPcn  «voir  fein  •,  6c  fi  vous  trouvez 
quelque  choie  qui  ne  foit  pas  af&z  bon 
François ,  vous  m^dbliuercx  de  le  cor- 
riger. 

On  pourroit  mettre  ,  maïs  feulement 
4ans  la  Copie  qui  pourroit  être  pcéfentcc 
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à  Mr.  le  Marquis  de  Torcy  ,  les  Vers  fui» 
vans,  placez  au  revers  du  Titre  : 

Hvigmstgrtffa  bas  Gem  trancka  tandem 
Compkxa  efi  Sceptris  SoAs  utramque  domunU 

Maoni  TM  Lodoix  dchit  fafiigiatama^ 
Mt  C0pitex  uMû  Nafiofaa  Vvre. 

Madame  m*a  fait  la  graçe  de  me  faire  (âr 
voir  par  une  perfonne  avec  laquelle  Elle 
entretient  commerce  ici,  qu'ËWc  me  per« 
mec  de  lui  faire  adreflèr  les  Lettres  que 
je'  voudrai  envoyer  à   Monfîcur  TAb- 
pé  de  Si.  Pierre»     Je  lui  ai   envoyé  la 
Copie  d*un  Difcours  Allemand  ,  qu'un 
£ivanc  Landgrave  de  Heflè  à  fai^^  au« 
trefois  fur  une  propofîtion  femblaoe  à 
la  fienne.  Se  dont  il  a  acçufé  la  réception* 
^ais  (î  Madame  me  permetcoic  d'adre(^ 
|èr  encore  à  Ton  Alteflè  Royale  les  Let« 
très  que  je  me  donnerois  Thonneur  de 
Vous  écrire  ,  cela  iroic  mieux  s  &  je  vous 
Jaiflb  juger  ,  Monfîeur  ,  fi  vous  trouve- 
rez à  propos  de  lui  demander  cette  per* 
xniflion. 

Je  feroîs  bien  aife  ,  Monfîeur ,  d'ap- 
prendre  fi  Mr.  votre  Frère  (^),  fe  trouve 
maintenant  à  Paris,  ou  dans  le  voifinage  ; 

car 

(4)  Mr.  imoni  de  Uon^mm^ 
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9ir  on  m^a  dit  qu^il  avoit  fait  un  tour  en 
Angleterre.  S*il  en  eft  de  retour,  ou  s*i( 
eft  en  France  ,  je  me  donnerai  Thonneur 
de  lui  écrire. 

Je  crois  vous  «voir  marqué  que 
vous  trouverez  quelqu*une  de  mes  baga^ 
telles  dans  le  |!>aquet  que  Mr.  le  Baron 
à^Imbof  vous  apportera.  11  y  aura  rocs 
Remarques  fur  le  Difcours  de  Mylord 
Sbaftshury ^touch^nl  Tufage  de  la  Raillerie  : 
Item ,  une  manière  de  petit  Dialogue  yirr 
fuelques  fentimens  du  R.  P.  Mallebranche. 
Mais  on  peut  dire  que  ce  font  des  /);/- 
cours  Exotériquesj  &  nullement  Jcroama* 
tiques.  II  y  aura  encore  un  ou  deux 
Exemplaires  de  ma  Théedicée.  C'eft  que 
d*abord  que  ce  Livre  fut  publié,  un  de 
mes  Amis  allant  en  France  fut  chargé  de 
ma  part  d*en  donner  un  à  Mr.  de  Fontê^ 
pelle ^  &  un  autre  à  Mr.  Martine^  qui  feit 
nos  Affaires  à  Paris)  mais  quelques  per-» 
Tonnes  de  confidération ,  lui  ayant  enlevé 
ces  deux  Exemplaires  ,  il  ne  put  y  fatis* 
laire.  Ainfi  je  ne  fai  fi  je  puis  ofer  vous 
fuppiier,  Monfieur ,  de  faire  donner  ces 
deux  Exemplaires  à  ces  deux  Mçilieursr 
là,  avec  un  mot  de  compliment  de  ma 
part,  qui  marque  la  caufe  du  retarde* 
nenc. 

Mon* 
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Monfieor  k  Duc  ^Jrmbtrg  atoit  ^u  fr 
Vteooe  le  Difcttirs  fse  )*âvois  deftmé  4 
Mn  le  ?i\nœ£Mgèm^  8c  qor  yc  voi»  ai 
envoyé  auffi  par  Mr.  Sully.  Or  Mr,  te 
Dm  tti'«|ranc  fth  prier  tferniéMDem  par 
Mr.Sulfy  de  lui  en  laifir  prendnruiiee^ 
pîe^je  ne  (ai,  Moofictfr,  fi  je  a'sâuife  patf 
de  vos  bomei  en  vous  pmnc  de  lui  com^ 
tiuntcfuer  ce  Difcours  ^  en  cas  que  Mn 
Sully  vous  le  demande. 

Je  ocNDprends  inien ,  Moofieur,  ce  que 
yous  ote  dîtes  au  fujct  de  doix  p erfonnet 
connues  dans  la  République  des  Lettres^ 
rtin  Ricligieax, l^autre  Abbé ,  qm  m'bo^ 
oorent  de  quelque  correfpondance ,  &  fe 
Siontient  oifideux  à  mon  égard.  £t 
vous  jugez  bien  qu'il  eil  jufte  que  je  leur 
marque  réciproquement  de  la  confidéra* 
tîpn^  quoiqœ  je  ne  £bcs  pas  toujours  dant 
kurs  fencîmens  ,  6c  qu'ils  oe  te  donnent 
point  la  peine  d'entrer  dans  les  miens.  Et 
fi  je  me  trompe ,  j'aime  toujouns  mieux 
de  me  tnamper  â  Tavantagc  des  perfonnes^ 
Je  luis  encore  de  cette  humeur  en  lifant 
les  Auceurs.  py  cherdie,  non  pas  ce  que 
j*y  pourrois  reprendre ,  mais  oe  qui  y  mé* 
wte  d'iéure  apprauvé ,  &dont  je  pourrok 
profiler.  Cette  méthode  n'éit  point  la 
plus  à  la  mode} mais  elle  eft  la  plus  équi- 

tabk» 
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table,  &  la  plus  utile.  Cependant  quoi- 
^^il  y  aie  peu  de  peribnnes  &  peu  itc  Li» 
très  <w  je  ne  trouM  quelque  choie  ikniK 
on  pourrait  profiter,  je  fai  £iire  la  difie« 
rence  qtt*il  iaut  ,  entre  les  ans  8c  les  au- 
très  ,  par  rapport  à  la  confiance. 

Repaflànt  fur  le  contenu  de  cette  Let- 
tre j*en  fuis  quafî  tout  honteux,  &  tenté 
de  ^  dédhircr,  parce  qu'dfe  ne  contient 
que  des  commiffions  dont  je  vous  char* 
ge ,  &  j*ai  peur  qu'elles  a^villeiit  à  l'im- 
portunité.  Mais  votre  bonté  me  raflure, 
&  je  remeis  le  tout  i  votre  commodité  ^ 
étant  avec  zèle ,  ^ 

Monfieur, 

Votre  trcs-humble  8c  très 
'   irigtifait  Sgntggr 


LET- 


3iC»^ 


..!'' 
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l^que  irés-agréablei    &  je  fouhaicerois  de 

^ous  y  pouvoir  aider. 

Mr.  Nigrifili  doit  être  homme  de  mé- 
rite &  de  réputation,  puifquevous  avez 
pris  la  peine  d*entrer  en  difpute  avec 
hii.  La  Lumière  féminaU  eft  un  beau 
mot  \  mais  dont  on  ne  connoit  point  le 
fens.    Je  m*imagtne  que  ces  Meflieurs 

7  qui  s*en  fervent ,  Tentendent  dms  un  fens 
inétaphorique,&  que  \%  Lumière  leur  iigni* 
fie  quelque  matière  fubtile  douée  de 
grandes  perfeâlons  ;  parce  ou'ellle 
paroît  le  plus  parfait  fluide  qui  nous 
loir  connu.  Ils  logeront  dans  un  Corps 
fi  parfitit ,  un  artifice  aflèz  grand  pour 
former  les  Animaux;  mais  cela  n^expli* 
t)ue  rien.  Illauc  qu'une  matière  capa« 
Ue  d*organi&r ,  foit  organifée  ellemé- 

.  toe;  mais  un  fluide ,  tel  que  la  Lumié« 
re,  ne  dit  pas  cela.  La  Lumière  prife 
dans  le  ièns  métaphorique ,  dont  je  viens 
de  parler ,  conviendroit  aflëz  avec  ref^* 
|)rit  de  Mr.  I^ewton. 
'  Vous  avez  bien  remarqué,  Monfîeur  « 
que  les  anciens  Philofophes  de  TOrient  fe 

font 

KecoeOtSn  commencent,  de$  lettres  de  Mr^  Léhmz 

fif  diMr  Neutonfir  flnvuniiên  (Us  Ibmm  8f  à^  ^^ 

OM  DiffértfiM.  ^' 

^  F 
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L  E  'T  T  R  e; 


D  K 

Mr.  L    E    I    B    N    I    Z 

A  Mr.  L'A  B  B  E' 
C    O    N    T    I», 
à  LONDRES. 
Monsieur, 

•^N  ma  dit  tant  de  bien  de  votre  pé- 

vy  nécration  &  de  vos  nobles  defleins 

pour  la  recherche  de  la  Vérité,  que 

l'honneur  de  votre  Lettre  ne  m'a  pu  être 

que 

^  *  Cette  Lettre  avoît  déjà  paru  i  la  fin  d'une 
pleplîque  de  Mr.  l'Abbé  Contî  à  Mr.  NignfiH  im- 
|)rimée  à  Venife  en  1716,  fous  ce  titre:  Rijfpolla 
*  M  Signor  Abate  Conte  Antonio  Cmti,  NoHle  Venezu^ 
no,  alla  Difefa  délie  Cwfiderazioni  intorno  alla  Geue^ 
faziMc  ^'  Viventi  &c.  in  8"^.  Mr.  Leihniz  joignit  i 
cette  Lettre  une  JpoftUlc  qu'on  trouvera  dans  ce 


^  A  Mn  L'ABBE'  CONTT.  igjf 
^e  (rès-agréable}  &  je  fouhaiterois  de 
Vous  y  pouvoir  aider. 

Mr.  Nigrifili  doit  être  homme  de  mé* 
rite  &  de  réputation,  puifque  vous  avez 

Î>ris  la  peine  d'entrer  en  diljpute  avec 
ui.  La  Lumière  fiminale  eft  un  beau 
mot  ^  mais  dont  on  ne  connoit  point  le 
ièns.  Je  m'imagine  que  ces  Meflieurs 
qui  s'en  fervent ,  l'entendent  dans  un  fens 
métaphorique^&quelaXifiv^^  leur  figni« 
fie  quelque  matière  fubtile  douée  àt 
grandes  pçrfeâlons  ;  parce  ^'ellle 
paroît  le  plus  parfait  fluide  qui  noul 
foit  connu.  Us  logeront  dans  un  Corps 
fi  parfitit ,  un  artifice  aflëz  grand  pour 
former  les  Animaux  ;  mais  cela  n'expli« 
t)ue  rien.  Ilfiiuc  qu'une  matière  capa« 
Ue  d'organifer ,  foit  organifée  elle-m^* 
toc;  mais  un  fluide ,  tel  que  la  Lumié« 
rc,  ne  dit  pas  cela.  La  Lumière  prife 
dans  le  ièns  métaphorique ,  dont  fe  vient 
de  parler ,  conviendroit  aflcz  avec  l'ef^ 
'prit  de  Mr.  Newton. 
-  Vous  avez  bien  remarque,  Monfieur , 
que  les  anciens  Philofophes  de  l'Orient  fe 
^  font 

Recueil,  au  cominencent,  éet  lettres  de  Mr^  léhmz 

»  diMr  Netetonfir  fhvenêien  des  Fluxim  8f  éss 
G^ulDifférefiM. 
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(bni  fimm  4r  k  Lumière  oq  de  b  Ck» 
leur  ,  pour  exphquer  les  Principes  éa 
^be^  C*eâ  eîfîfi  que  Zoroaftte  &  les 
|4age»  «ne  honoré  k  Feu*  ii  kwnhh 
4|«ie  t'Osibfc  écoii  k  eieu vièi  Principe  } 
fie  îk  toiaginoieM  ifeux  Ppamides  ,  011 
(feux  Gones  égaus  fit  feotiUahlnr,  direo 
leoiem  ^ppokt  Vun  i  l'autM  ^  i  un^  dt 
I^imcrc  9  rmiofc  dt  Ombie  ou  de  '1 6* 
nèbr^s.  ;  ç»  iwto  que  la  potnie  dir  Tun 
trriv^  ^fqu^i  te  bafe  de  rainrc^pour 
IMre'  voir  le  «élaDge  dft  Bien  &  ài  M^ 
denu  Ue  Euch  <t  kom  degie«. 

Si  JVk.  Ntiffifûk  entend  te  LnmUn 
^nt^  le  feni  ptopre^  je  ne  vois;,  nuile  vai* 
fij»  povrqpsoi  U  dicon  ^^i^  y  Lmmién 
Jémwih  ^  QjOit  Sm^  pmuul^  ou  Odcer 
fimm&lt'i  fi  cen*eft  p#ce  qae  la  Lumifi^ 
n  ed  quelque  cbofe  dfc  plus  fubtiè}  ear 
eu  rc  Ae  9  elle  »'a  pas  phis  de  lapport  à 
kt  Corée  pliiàftic^  9.  t^  le  Sm  y  qui  rfti- 
çoit  d-aju&  grande»  verieue^^  comoae  il 
paroîc  par  la  Mufique  %  Sc  oé  poorroit 
^-JHDSgÎGee  (ke  Atre  de  Mufiqpie  pkfti- 
iiua»  que  Dieis  aii]3QÎt  vm  inanrmftm^ 
Mfis  &  même  quelques-uns  le  font  avi* 
fez  de  parler  de  bac  aura  feminali,  Am* 
phiofi  par  le  moyen  db  k  Mufiquc  a  bâ- 
ti te  Château  de  Thêbes  :    il  enchérit 

foit 


.    A  BJh  L'ABAT  COWn.     »>i 

|btt  b«iiuoou{r  for  Qi|Aée  qfui  it^étoic  tui» 

vt  que  que  par  des  Anîmaox.    Qaand 

i^mphion^tonchoit  &  Harpe ,  tes  pkfrfs 

«caies  fe  tïcmeùSoitm  &.  fr  vmgeoient 

comme  U  fidloit.Voi^!;t  SoêCtjptMiïif^t 

ridefkiâ  dUere  verum  quid  vetat  ?    Aînii 

nous  amns  VÊomê.  dm  Soi»  plaftiques. 

Mais  il  y  a  peuc-être  encore  eu  des  gens 

qui   ont  foutenu  des  Odeurs  plaftiques  : 

&  il  me  (emble  qu'un  favanc  Anglois, 

qui  croyoic  la  Transmigration  des   A* 

mes ,  ou  qndque  cbofe  ^mprochant  ^ 

a  cru  que  ks  Aâies  f<miet  aes  Corps , 

étoient  atttfées  4c  invitées  à  fe  rendre 

dans  de  nowfcmn  Corpf  ^  f^r  une  cer« 

taine  OdeMr)  ^c«t»  Ol»|s<^apparem* 

ment  étoit  jfint^tum^  ^ 

L^Hypothèfe  #ane  Crganifation  tou- 
te faite,  qui  accouipnfnc  toujours  T Ame  ^ 
même  avant  la  conception  ^  &  ne  la 
quitte  point  après  la  mort  ,  levé  toutes 
les  difficultez,  &  nous  délivre  de  la  pei- 
ne de  chercher  ces  forces  plaftiques  , 
trop  difficiles  à  trouver  dans  la  Matière^ 
Se  cherchées  trop  loin  hors  de  la  Ma* 
tiére^  Ce  Syftême  nous  délivre  auffi 
de  la  difficulté  d^expliquer  comment  les 
AmesfoufFrent  ou-agiflcnt^  Car,  feloa 
ce  Syftême,  c'ifi  tout  comme  ici  y  aux  de- 


ipt  LETTRE  DE  Mr.  LEIBNIZ 8cc: 

grcz  près.  En  développant  les  norions 
comme  vous  avez  fait,  Monfieur,  il  me 
fcroble  que  la  difputc  ett  finie  j  Se  il  faut 
avouer  qu'en  parlant  de  la  Lumière  fémi* 
toakj  on  ne  nous  apprend  rien  v 

7^99^  ejl,  fulihrâ  titUm,  prMtnêftt  tibik 


LET4 


L    E    T    t    R    E 
Mr.  LE    I    B    N    I    Z 

■:.'./.•'.-     A 

Mr.  DE  MONTMORT. 
Hanover  t«  17.  àe  Janvier  171*. 

MoHSIBUH) 

-|E  croyoîs  que  vous  étiez  encore  en  M"* 
I  gleterre,  ayant  prié  Monfieur  votre 
^  Frère  de  In'apprendre  votre  retour. 
Enfin ,  il  me  mande  que  vous  étes.déjst 
chez  vous  depuis  plufieurs  mois.  Ainfî 
îe  ne  dois  pas  différer  d'avantage  de  vous 
écrire  &  de  vous  remercier  de  toutes  vos 
bontés.  Le  Gentilhomme  qui  me  devoit 
porter  quelque  chofe  à  Vienne  ,  ne  m'y 
aura  plus  trouvé.  Votrç  .excellent  Ouyra- 
rme  II  l  gc 
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ge  {a)     m'a  réjoui  exiiêmement.    Leaf 
homoies  ne  (ont  jMciM  plus  ingénieux  que 
d»û$  rmventîoft  des  Jeux  $    Tdprit  sy 
trouve  à  fon  ^aife.^    Ç'cft.  pourquoi  j*a£ 
îbuhaicé-^u'^  hômmis  aiiflî  habile  que 
vous  Têtes ,  Monfîeur ,  fe  mît  à  les  exa-. 
miner.    Vous  avez  rempli  mon  attenter 
J'aurois  fouhaité  les  loîx  des  Jeux  un  peu 
mieux  décrites  ,  &  les  termes  expliquez 
en  faveur  des  Etrangers  &  'de  la  poftéri* 
té.    Je  fouhaiteroiil  que  vous  acfaevaf« 
fiez  tous  les  Jeux  qui  dépendent  dénom- 
bres. Ua  ËVique  àc  Tburati , /nommé 
Balderic ,  qui  yivoit  dans  Tonziéme  Siè« 
fii^^lTiSi  uae.Clirpaique  de  Cambrai , 
où  il  parle  (f)  d'iinjeu  d^Evêque,  in« 
venté  par  TEvêque  fflcbaldus }  lp%  ver- 
,  nis  &  les  paflions  y  efitiieîfit^  inàis  on  z 
de  la  peine  à  le  décbifrer.  On  trouve  cer- 
taines RhitiH&MÈi&chies  4ans  les  vieux 
Mxmifcms^  &  le  Due  Jiugë/hàeWci^^ 
^rnbuccd.  Grand  ^  9èvc  de  cekii  d*i  pré- 
IcQt  9  ofaflc  pi^tti  Im  Lif*t  en  Alie^ 
mnd  fur  tes  fieliees  ,y  A  j^int  m  tel  tn^, 
eten,^xi. 
JevoiS)  MMfiew^q«eydi»afe2ex« 

trê* 

(t)  IJfaifitt  TAnhljJi  âctjtux  ik  Sé^i» 


A  Mr.  M  MONTMORT.  i»j 

trémement  bien  traUé  des  Sommes  dt» 
Serin  des  nombies.  11  y  a  un  endroit 
dans  k$  Aûes  d^  JL^eîpfîc  où  j'aî  mofitré^ 
Que  les  ^mn  des  iu:>inbces  taciooaux»  oft 
la  variante  n'^entre  point  dans  Vcxptyùa^ 
fonx  ou  fommables  ouréduifibjesà  Ufoms 
aie  de»  1.99uda}  l^u  dea  i  &c.Qn  pour« 

to«  venir  à  bout  dçs  U  l  içcf  car» 
i|b'pii  les  peut  fiûre  dépendse  des  qoadra* 
tures ,  &  les  quadratures  fe  peuvent  dbn* 
fier  allez  prés  de  la  vérité  ;  tuais  fur  l^ 

Sifiis  la  {^as  fioipk  de  toutes ,  je  ne  me 

fatîsfeîj  pas  encore^  <iar  eonçuncnçaftt  dç 
plus  grand  terme  fie  défcendant  çonamç 
pour  iimm^t  7  -^^  "^^  ^  ^<^  6c  cofir 
tinuant  à  Tinfinî,  la  Séries  cft  infinie  :  ate 
lieu  que  •y-+J-*-^H-&c,  fait  une  ibmoîf 
finie.  Q^iund  Ja  variante  eatre  daos  l*ex* 
2>o(èatt&  qii*oB  demande  les  Soœnes  d<s 
^i0S  9  ce  foflucdes  Problànes  à  eoqueixe 
Jepkisibuvfini:;fur-tout  fi  x  dans  Tcx- 
foTanc  aUeiit  au  quarré  ou  au-ddà. 

Après  les  Jeux  qui  dépendent  unique- 

«encdesnombros,  viennent  fcs  Jeux  où 

>cotse  eaoxe  h  ûimtioMf  comae  dans  le 

I  a  Trie- 
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TridraCjdans  les  Dames,&  fur-tout  dans^ 
les  Echecs.  Le  Jeu  nommé  le  Siflitaire^ 
m*a  plu  aflèz.  Je  Tai  pris  d*une  maniè- 
re renverféc  ,  c*cft-à-dire,  au  lieu  de  dé* 
làire  un  compofé  de  Pièces  ,  félon  la  loi 
de  ce  Jeu  y  qui  efl  de  fauter  dans  une  pla) 
ce  vuidCjCc  d'ôter  la  Pièce  fur  laquelle 
on  &ute  ,  j*ai  crû  qu*il  feroit  plus  beau 
&t  rétablir  ce  qvii  a  été  défait,  en  rempHl^^ 
fBLtït  un  trou  fur  lequel  un  faute  ;  &  par 
ce  moyen  on  pourroit  (e  propofer  de  for«f 
mer  une  telle  ou  telle  figure  propofée^ 
Il  elle  eft  fàifable  ,  comme  elle  Teu  fans 
doute  y  (t  elle  eil  défàifabte.  Mais  à  quoi 
)>on  cela  dira*t-on  ?  Je  réponds  ,  à  per-. 
îedionner  Tart  d'inventer.  Car  il  faur 
iiroit  avoir  des  Méthodes  pour  venir  à 
bout  de  tout  ce  qui  fe  peut  trouver  pat 
jraifon. 

Apres  les  Jeux  où  n'entrent  qpe  le  nom* 
^re  &  la  fituation  ,  viendroient  les  Jeux 
-où  entre  le  mouvement  ;  comme  dans  le 
Jeu  dvt  Billard  ^  &  dans  le  Jeu  de  Paume. 
Un  tel  Jeu  efl  une  conteftation  entre 
deux  VaifTeaux  qui  tâchent  de  fe  gagner 
le  vent ,  fuppofé  qu'ils  foyent  égale* 
tnent  bons  voiliers.  Enfin  ,  il  feroit  à 
Jouhaiter  qu'on  eût  un  cours  entier  des 
Jeux  traitez,  m^thémaiiquemeni.  Vouis 
^   ^  aurez. 
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aurez  vu,  Monfîeur  j  ce  que  j*ai  die  iif 
Mifcellaneis  Berolinenfibus  iur  le  Jeu  des 
Chinois^où  Ton  joue  fans  fe  battre  ,&  où 
Ton  ne  fait  que  s^enfermer  &  affamer^pou^ 
iainfî  dire,  afin  d'obliger  Tiinnemi  à  (e 
rendre.  Je  voudrois  qu*on  rétablît  ludum 
Itntiquum  latrunculorum ,  qui  ne  reflèmble 
à  aucun  des  modernes.  La  principale  loi 
de  ce  Jeu  étoit  fort  raifonnable  :  quand 
ma  Pièce  eft  touchée  par  deux  Ennemis 
à  la  fois  ,  elle  eft  perdue  ;  eum  vitreus 
gemino  miks  ab  bofte  petit.  Oétôit  com- 
me des  Larrons  qui  venoient  fondre  fur 
leur  proye  ex  inftdiis. 

Je  crois ,  Monfîeur  ,  que  vqus  aurez 
été  en  Angleterre  au  beau^fpeétacle 
de  rEcUpfe  :  mais  je  m*imagine  que 
vous  aut*ex.  encore  profité  dti  Voyage 
en  bien  d'autres  matviiéres.  Les  Anglois 
font  profonds,  mais  ils  ie  font  un  peu 
gâtez  depuis  quelque  tems  ,  en  s*appli« 
quant  trop  aux  Controverfes  Politiques 
&  Théologiques.  Vous  m'obligerez, 
Monfîeur  «  en  me  faifant  quelque  part 
de  vos  méditations  &  obfèrvations. 

La  guerre  fur  Homère  ne  finira  pas 
fi-tôt  à  ce  que  je  vois.  Au  lieu  de  dis- 
puter fur  le  mérite  de  Tun  des  plus  an« 
ciens  Auteurs ,  il  faudroit  tâcher  de  Té- 
^         •  I  3  clair* 
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clairdr  ,  par  exemple ,  far  la  Géogra- 
phie de  fcm  rems.  Ce  feroic  une  affaire 
pour  Mcffieurs  SoMn  ou  Tetrajfin.  L'A- 
cadémie de  Berlin  n'eft  point  tombée  y 
mais  elle  ne  bat  que  d'une  aile,  peut-êtm 
qu'elle  fe  remettra.  Je  fuis  avec  zèlc^ 
Monfîeur^  Votre  £tc. 


LET; 


LETTRE 

'.■■'.de" 
Mr.  LE    I    B    N    I    Z 
A 
Ur.   R  EM  0  ND- 
Hamver  ce  i^.de  Mars  1715. 
Monsieur^ 

JE  vous  remercie  des  foins  que  vous  pre^ 
w%  de  mes  petits  Ecrits.  Je  ferois  bien 
aife  de  favoir  particulièrement  en  quoi 
le  R,  P.  Germon  n'eft  pas  de  mon  avis, 
cela  me  iêrvita  ou  à  éclaircir  la  matière^ 
ou  i  me  corriger.  Mais  il  fcroit  peut- 
être  de  la  bieoféance  que  mon  Ecrit  ,  a« 
»  vant  qu'on  en  parlât  dans  le  Journal  de 
TrevouK)  ou  ailleurs ,  fût  communiqué  à 
MeifieUrs  de  T  Académie  Royale  des  Bel* 
l^l^ttrçt,  où,  comme  je  crois ,  prefide. 
...  I  4  *^ffi 
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auifi  Mr.  r Abbé  Bignon.    Je  vous  fup- 
plie,  Monfîeur ,  d'y  fonger;  8c  ,  fi  vous 
le  trouvez  à  propos  ,  de,  lé  communiquer 
de  ma  part  à  cet  illuftre  Abbé,  pour  être 
produit  dans  T Académie  ,  £c  le  prier  de 
me  faire  communiquer    les    objeâ:ions« 
Mais  ù.  c*eil  aujourd'hui  Taffaire  de  Mr. 
TAbbé  Jnfehie  ,  vous  aurez  la  bonté  y 
Monfî6ur,de  lui  adreflercela.  Ceft  ainfi 
que  mon  Ouvrage  fera  plus  propre  à  ê* 
tre  réimprimé  avec  des  corre&ions  &  des 
augmentations.  Voilà  à  c\uo\  il  fertile  fai- 
re imprimer  de  petits  Efla'rs,  afin  qu'ils 
deviennent  en  même-tems  plus  grands  8c 
meilleurs. 

Mes  petits  maux  font  fort  tolérabl^  & 
même  fans  douleur  ,  quand  je  me  tiens 
en  repos.  Ils  ne  m'ont  point  empêché 
de  (aire  untour  àBrunfwick,pour  fouhai* 
ter  un  heureux  voyage  à  Madame  la  Du* 
chefle,  Mère  de  l'Impératrice  régnante, 
qui  va  trouver  fa  fille  pour  aflifter  à  l'a* 
couchement.  Et  ces  maux ,  s'ils  ne  de« 
viennent  point  plus  grands ,  ne  m'empê* 
cberont  point  dans  la  fuite  de  faire  de  plus 
grands  voyages.  Mais  à  préfent  je  travail- 
le  à  achever  mes  Annales,de  l'Empire  d'Oc 
cident,  qui  font  prefque  de  trois  fiécles, 
&  même  des  plus  ténébreux.  Je  reârifie 
.     .  quan*; 


TA  Mr.  R  E  M  O  N  D.  »ot 
ioantité  de  points  inéme  fur  THiftoire  de 
France.  L*Ouvrage  ièra  en.  eut.  d'être 
imprimé  avant  la  fin  dé  cette  année..  J 'aï 
eu  des  moyens  de  lever  ptefquê  toutes  les 
difficultez  Chronologiques»  Après  cek^ô 
Dieu  me  lailTc  quelque  tems  de  refte ,  ce 
fera  pour  pouflêr  quelques  méditations  • 
&  pour  les  pouiTer  jufqu'à  la  démooitra* 
tiom 

t'  Mr.  CJâ^ ,  Chapektn  du  Roi  de  h 
Grande^  Bretagne,attaché  à  Mr.Nm^tmf 
âifpùte  avec  moi  pour  Ibn  Maître  ,  fie 
Madame  la  PrinceSde  de  Galles  a  Ja  bon« 
té  de  prendre  ccmnoif&nce  de  notre  Di(^ 
pute,  ^e  lui  '  eçi voyai  dertiiéremenc  une 
démonftratioô  que  l'E^ace ,  quiieil  idof 
ium  tribus  de  plufieurs,  comme  parle  f^e- 
rulamus,  n'eft  plus  une  Subftance  ,  ni  un 
Etre  abfolu  ,  mais  un  ordre  comme  le 
Tems.  Ceft  pour  cela  que  les  Anciens 
onteu  raifon  d*appdler  TËPpace  hors,  du 
Monde  ,  c'eit-i-dire  rEfpace  (ans  le 
Corps  imaginaire.  Jdcrois  que  Mr.  T Ab* 
bé  Conti  prend  connoiflance  de  notre  pif* 
pute  &  en  a  communication,  quoiqu^il  ne 
me  dife  plus  rien  depuis  ee  que  vous 
m'avez  envoyé  de  (a  part.  Jufqu'ici 
on  n*a  pas  bien  vu  les  conféquenœs  de 
ce  grand  Principe  que  rien  n^arrive  fans 
I  5  une 
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ém  raijm  fuffifimti  i  &  ii  s'cnTuic  etïùB^ 
iucîeft ,  que  TETpace  n*eil;  pas  uq  Etitt 
Abrolu. . 

Je  fiiis  fof  t  content  que  Mr.  i*.M>b6 
Comit^àm^  yix,Nmt9n^  &  en  profiter 
tbc  comme  il  ne  me  conooîc  guère ,  je  ne 
fefois  poinc  furpris  s'il  psmchoic  plus  der 
fon  edté }  ttftis  je  Iqroîs  fiché  qu'il  câe 
£iit  quelque  chofeàmon  é^rd|àquoij*aiM 
fois  eu  fujèt  de  ne  me  point  ftccendie.  Je 
YWiÂ%  prié  de  pirôpofer  un  Problêoie  &aA 
tte  ncmimer  ;  je  crois  qu'il  l'aura  oid>Ii& 
Mais  la  réiblttrioû  en  certains  cas  parti* 
culieit ,  camaie  en  Coniques,  n'eft  rien^ 
je  o*dn  avott  padé  que  pour  £ûfe  enten-» 
dre  le  Probléma  m  géoésaL  Le  £ls  de 
MTvJC^fwmiAf^  jeune  garçon  de  grande 
efpéniQce,ra  bien  réfolu  dansim  cas  par* 
tîcolier  ^s1  Coniques.  Mais  Mr.  Btr^ 
mulU  en  a  docmé  une  Sohitioh  géoéralic:, 
fit  c^eft^là  où  roti^attend  ceux  qiû  iè  van* 
titnt  de  tsàoax  fàvoir  le  Cakul  des  dÉS^* 
refices  y  que  Mr.  BxYfum^  &  mes  Amis 
en  France.  Mr.  TAbbé  /^jrygffMi  m*a  fait 
lili  détail  de  Mudsence  que  VAxaAcam 
des  Scvences  a  ose  de  MonSeur  k  Ré? 
g^nt  4  fit  cela  m>i  chatm^  De  ce  beau 
4ébut  ne  peuvent  fiiine  «que  des  confé^ 

.t|u»h 
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qiieno^  Mk9^^  même  iaiportanteai  pour 
febieo  jgéBéiaU  . 

Je fiiis faî^sûË 5  Motifimri  qup  vdw  « 
%€7^  Aïoi  iie  Mybrd:£/Jir/9  &  vous  m'o* 
I^igpr«.  en  lui  .macifjam  mes  icfpeâi , 
qooîqiic  jp  lÂî^MÎfiCQiino  Je  ftiis  bien  oiTil» 
^qtfeje  vm  i!M^êt  4e  biFrtiice,8c4çM£)n^ 

jp  itç  VQÎi4rptf:|Hi$  <|6«  des  poîntiUea  por^ 
Xi^Bmt  k»  gP9i;à  s'to  Qcacter;  Je  fiiis  016^ 
oie  pefÀiA^  que  duo»  Véttx  préfent  det 
f|ip%^  fes  1^  Koif  $11  vivoit  eoGore,^ 
pKt}K0K>K  pbi^  4*une  feii ,  fiv;mt  que  de 
s'écarter  "de  la  PaixilX/^«ecbt  ^^iujrAjcoof 
après  la  Suède  bannie  de  notre  Continent. 
Çv-tfme  V^^\mmgn6  a  snaifliteniint  les 
SHiçs  Ulwes  j^oiir  im^rtr  r  Angletcerre  St 
la  Hollande,  qui  ne  manqueroient  pas 
d'entrer  conjointement  en  guerre,  fi  Von 
vioioit  le  Traité  d'Utrecht ,  &  feroienc 
capables  de  le  (butenir  ,  quand  même 
l'Empereur  feroît  obligé  de  taire  la  guer« 
re  aux  Turcs  ^  comme  je  crofs  qu'il  arri« 
verafelon  toutes  les  Lettres  de  Vienne , 
fi  les  Turcs  pouflènt  1^  guerre  contre  les 
Vénitiens 

Je  trouve  fort  taifonnable  que  la  Sor- 
bonne  foit  pour  la  fupériorité  des  Conci- 
les. &  pour  les  Libertez  Gallicanes^  mais 
•  .       :  16  je 
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je  ne  voudrois  pas  qu*od  prit  trop  le  par^  ' 
ti  de  la  prétendue  Grâce  efficace  par  elle* 
même  ,  &  d'autres  femimens  outrez  des 
Difciplcs  de  St.  Auguftin.  Je  crois  avoir 
développé  &  diftingué  ces  chofes  dans 
tazfbiadieéê  9  &  je  voudrois  favoir  ce 
<]u*en  jugent  les  Théologiens  qui  ne  fonC 
pas  trop  pour  outrer  les  matières.  Il  faut 
que  je  fois  un  peu  plusKbre  pour  ache*. 
ver  tout-à-faît  mon  Difcours  (ur  la  Théo- 
logie naturelle  Chinoiiè.     Je  vous  de- 
mande pardon ,  Monfieur,  d'écrire  fi  peu 
Ufîblement ,  la  pofte  prefle,  &  je  fiik  a; 
yeczèle,  Votre  j  C(c. 

P*  S.  CMèrois- je  vous  charger  de  taà 
Lettre  pour  Ton  Alteffe  Royale  M^ 
dame. 


LET. 
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LETTRE 

T>  E 

Mr.  L    E    I    B    N    I    Z 

-      A    U      M    E    M    £• 

jiupf  Maux  de  Pirmont^à  la  Cour 
du  Roi  de  la  Grande -^  Bretagne  % 
ie  I)-.  dl'Jeût  iji6. 

Monsieur» 

JE  ^mnds  la  liberté  de  vous  recomman- 
der  Mr.  Nemiffeh^qui  a  été  à  Paris,  il 
n'y  a  pas  loDg-tems,&  qui  y  retourne 
lâaintenant:  avec  un  jeune  Comte  de/S^A 
deckj  dont  il  efl  Gouverneur  Je  vous 
fupplie,'  Monfieur,  de  lui  être  favorable, 
aufli-bien  qu*à  ce  jeune  Seigneur ,  frère 
dû  Gointe  Régent.  Voi  généreufcs  bon- 
tez  pour  moi  fie  pour  des  Etrangers,  font 
fi  fûres  que  je  me  flatte  de  votre  permif- 
fioa  ^  ^ 

I  7  Mon- 
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lAon^tnx  Nemitfcb  ayant  eu  Tavanta* 
gc  d*avotr  été  connu  à  fon  pï-emier  voya-^ 
gc  de  Mr.  Huet  ,  ancien  Evêqùe  d*A- 
vranches  ^  &  de  Mr.  TAbbé  Baluze  ,  il 
pourra  me  procurer  le  fentiment  de  ces 
deux  grands  Homoifes  ûir  mon  petit  Ou- 
vrage di  Origine  Francorum  ,  fur  les  ob* 
jeâions  du  R.  P^  de  Tournemim  ,  8c  fur 
maHéponfe,  que  j^efpére  que  ce  Révé- 
rend Père  aura  fait  mettre  dans  les  Mé- 
moire^ de  Trévoux  ,  aufli-bien  que  Tes 
objeâions  qui  s'y  trouvent.  Car  c'eft  fur 
le  jugement  des  perfonnçl  d'un"  mérite  fi 
éminent  qu^on  peut  faire  fond. 

Ainfi  je  Vous  fuppliè' ,  Monfieur,  de 
communiquer  à  Mr.  Nemitfcb  mon  petit 
Traité  Latin  imprim^^  que  jVols  pris 
la  liberté  de  vous  envoyer  avec  quelques 
çorreâîons,  poMrfi)  ftîr^  naît  à/çrfid^Mt 
MeiTieiir^y^ppur  1^  CiippW  d^.ip^4?A 
de  pefer  tesraîfpnade  part  ^  d>iitfQi  oé 
de  dire  ce  qjui  Je^.  f^riok  je  (^lyÂ  vwfc»^ 
blabie.:Je  f9M];ieîteipoor:raippiir:du,  Piii^ 
biîc  S(  ppuf  IHionnettr  apn^i^ukniMt  de 
la  France,  mais  encore  dPiiSÂçcte»  qù!oa 
puifie  .encore  joiiïrnje  .çfi9  esi^lkM^oott 
me^  au^  long-  cetus  (}u'«I  fefft  paflîblft 
Il  p^oît.fl^'iliî  foocpoiis  d^ic  Amii  ds 
R«  P.  de  Têurnemine  :  Tun  dcmcyrani: 
'    :  chez 
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chez  les  RR.  PP.  Jéfuitcs  ,  l'autre  ayant 
Adrede  quelque  chofe  depuis  peu  à  ce  I^ 
re  ,  mais  je  n'en  compte  pas  moins  fuir 
leur  équif  e  ;  8c  je  compte  même  fur  cel- 
le de  cet  illuftre  Jéfuite,  à  qui  Mr.  TAb- 
bé  de  St.  Pierre  aura  fait  rendre  apparem« 
ment  ma  Réponfe  ,  que  j'ai  pris  la  li- 
bérale, Monfîeur,  de  vous  ehvoycr;  & 
je  m'imagine  qu'elle  aura  déjà  paru  ou 
paroitra  bien -tôt  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux. 

J'cfpcre  auffi  que  Mr.  de  Montmorf  au- 
ra reçu  ma  réponfe  ,  &  je  ferai  ravi  de 
continuer  de  profiter  de  (es  communica- 
tions inftruâives.  Je  ferai  bien  aifede  voir 
un  jour  auffi  ce  qu'il  aura  écrit  à  Mr. 
Sroo,k7'0yl0r  #-  ADglois.  Mr.  Clarté  ,  oa 
plutôt  Mr.  Newton^  dont  Mr.  Clarke  foii- 
tient  les  dogmes,  eft  en  difpute  avec  moi 
fur  la  Philolbphie  }  nous  avons  déjà  é-^ 
changé  plufieurs  Écrits,  Sc  Madame  la 
Princeflc  de  GaMes  a  la  bonté*  de  fouffrir 
que  cela  pafle  par  fes  mains.  Le  Roi  m'a 
&tt  U^KC  de  dircici  v  que  rAhké  Conti 
vkttiru  »nj9ur  en  ÂUemagney  pmr  me  c(m» 
verdir.  11  feut  voir.  J^  fuis  avec  2xle  ^ 
Monfîcur,  Votre  8cc.'      , 


ïlETi 
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LETTRE 

Mr.  LEIBNIZ. 

A 

Mr.  DES  M  A  I  Z  Ê  A  U  X., 
Hamver  ce  2 1 .  tAoùt  n.fi.  1 7 1^* 
Monsieur, 

JE  dois  vous  remercier,  de  ce  que  voui 
prenez  en  main  mes  intérêts  {a).  J'ai 
eu  autrefois  Thonneur  de  quelque  corn* 
pierce  avec  vous,  tant  du  vivant  de  Mr. 
^ayk^  qu'après  (a  mort  (b)^  quand  vous 

mV 

^  (n)  Un  Ami  de  Mr.  Làbmz  loi  avoit  écrit  que 
Mr.  Dts  Mmzeaux  tâcheroit  de  lui  procurer  m 
bon  Traduéteiir  pour  la  Verfion  Angloife  de  fa 
tbéodicée,  que  Madame  la  Princeffe  de  Galles  fou- 
haitoit  que  l'on  fît. 

(^)  Voyez  la  Lettre  de  Mr.  Leihnz  à  Mr.  Des 
Mâizennx  dans  VHifloin  Critifèc  d$  k  tiéfuhhftê 
dts  IttUfa,  Tome  XI.  p.  72. 


A  Mr.  i>iis  MAI2ifeAlJX.  20/ 
si^avez  demandé  fi  yAvois  quelques  Let- 
tres de  cet  excellent  homme  qui  mérite- 
loienc  d*étre  publiées.  Mais  )e  vous  avois 
répondu,  Monfîeur  ,  que  celles  que  fa« 
irois  reçoes  de  lui,  avoiem  été  trés-cour^' 
tes ,  8c  n'avdient  é0  qise  des  aveux  de  la 
réception  de  mes  Réponfes  à  Tes  Objcc* 
tiens  i  où  ilavoit  répliqué  par  après  dans 
fcs  Ouvrages  ,  excepté  ma^  dernière. Ré- 
ponfe  ,  à  laquelle  je  ne  fai  sNla  répliqué; 
car  il  ne  s*en  eft  rien  trouvé  dans  ce  qu'il 
a  fkit  imprimer  depuis.  C'^ft  pourquoi 
je  vous  avois  envoyé  cette  dernière  Ré- 

Eoniè  ,  qui  n*a  pas  encore  paru  en  pu- 
lie  (a)  I  p6ur  vous  donner  occafion  de 
vous  informer  fi  Mr«  Bayle  a  répliqué  : 
ce  qui  ne  paroît  point  ^  pulfque  je  n'en 
ai  rien  appris  depuis. 

J'cfpére  que  vous  aurez  reçu  cequîs'eft 
paflc  entre  Mr.  Clarke  &  moi,jufqu*à  fpn 
quatrième  Ecrit  inclufivement  i  auquel 
je  réponds  plus  amplement  qu'aux  autres, 
pour  éclaircir  la  cbofe  à  fond  &  pour 
m'approcher  de  la  fin  de  la  Difpute.  MA- 
DAME LÀ  PRINCESSE  DE  GAL. 
LES  recevra  maintenant  le  refte  de  cette 

Répon- 
(4)  Cette  Réponfefiit  publiée»  peu  îe  tcms  a- 
vant  la  mort  de  Mr.  Leikmz,  dan»  la  même  Hif* 
$rire  QiPiiat  &c. ,  Tom.  XL  p.  78.  SffiAv. 
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Répooic  I  &  jç  vqo^  envoyé  aiil&^aiMiM 
tenant ,  Monûeur  j  la  moitié  de  la  capîe  j? 
mais  vous  en  aurez  Taut te  moitié  par  la 
pofte  prochaine  ;  Tun  &  Tautre  yorn  doic 
venir  pat  1^  ipaln$  de;  ^^<  ZûUwM.  t  i^eh 
père  qu'il  y  s^beaucou4^dQIg0m€te  AngiM 
terre ,  qui  ne  feront  pas  de  rjyi$  de  Mr. 
liewton  ou  de  Mr.  Clarlu  i\xt\%^JfY^\\oSo^ 
phie  )  &  qui  ne  goûteront  point  les  At«. 
traâiops  proprement  dites  i  ni  Je  Vuide  ; 
ni  le  Sen/orium  de  Dieui  ni  ceae  Imper* 
icâion  de  TUnivers^  qui  oblige  Dieu  de 
le  redrefler  de  ceiQS  en  tems  ^    ni  la  né- 
çeflicé  où  les  Seâateurs   de  Newton  fb 
trouvent ,  de  nier  le  grand  Principe  du 
befoin  d'une  Rm/oh  fuffifante  »  par  lequel 
]c  les  bats  en  ruine  (a). 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Tradu&ion  de  la 
Usioiicée,  j*efpére  que  M  A  D  A  M  E  i.  a 
PRINCESSE  DE  GALLESper* 
metcra  bien  que  le  Traduâeur  ou  le  Li« 
braire  la  lui  dédient }  &  même  qu'on  ^ 
marque  dans  la  Dédicace ,  ou  dans  quel- 
que mot  de  Préface,  qu'en  la  faifiint  on  a 
voulu  fatisfaire  à  ce  qu*elle  defîroit.  J'at« 
tends  iès  fentîmeo^  là* deflus. 

Il 

(4)  Voy^z  ce  que  Mr.  Cbricirépondtt  furtous 

ces  Cbefi^  parcicuii^emeat  daos  tiGn^nim  £0^ 


*  Mn  M»  MAIZEADX.    ûi 

Il  icra  peut-être  bonde  favoir  qui  en 
{jna  le  Tradoâeur.  Car  vous  iàvez^Mon« 
éeur,  combien  les  Anglois  font  délicats 
maintenant  fur  le  aile;  Se  peu^être  que 
Son  altesse  ROYALE  vou- 
droit  en  être  informée  elle-même  ,  de 
peur  qu'on  ne  lui  ^  impute  d'avoir  mal 
cfaoifi.  Il  eft  vrai  que.  pour  moi,  je  me 
repofe  ,  Monfieur ,  fur  votre  choix ,  Se 
fur  votre  furintendaoce ,  û  vous  voulez 
bien  pouffer  votre  bonté  fi  loin. 

Je  pourrois  peut-être  aufli  marquer 
quelques  endrcMCs  où  je  voudrois  faire 
quelque  petit  changement.  J'efpére  auffi 
(Jli'on  aura  un  Exemplaire  complet  y  car 
j'en  ai  vu  où  il  manquoit  quelque  choie 
aux  Additions.  On  le  pourra  juger  par 
la  Lifte  des  Pièces  raétxie  additionnelles 
qui  le  trouve  à  la  féconde  page  ,  immé-» 
dtatement  avant  >a  Préface. 

Je  fouhaiterois  de  mériter  vos  foins  o« 
bligeans ,  Se  je  fuis  avez  zèle» 

Monfieur  ^ 

Votre  très-hutnUe  Se  très* 
obéïfTant  Serviteur 

LEIBNIZ. 

LET- 
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LETTRE 
DE 

Mr.    L    E    I    B    N    I    2; 
A 
Mr.  R  E  M  O  N  D. 
H9H9Vtr  tt  19.  iOStêhre  1715; 

MoNtlEVR, 

Votre  filencc  depuis  plufieurs  femaî* 
nés  m'a  mis  en  peine.  Je  craignois 
pour  votre  famé,  &  même  pour  cel* 
le  de  Monfîeur  votre  frerc.  je  fuis  ravi, 
d'être  tiré  de  peine  par  rapport  àc cela  fur 
Tune  &  fur  Tautre.  J'attends  avec  impa- 
tience ce  que  Mr.  de  Montniort  me  voudra 
communiquer.  J*ai  dopné  occafion  peut- 
être  dans  maLettre  à  quelques  éclaircifle- 
meos  &  i  quelquçs  notices  que  j'efpére  de 

lui 


A  Mr.  R  È  M  O  N  D.      uf 

Ici.  Je  ne  doute  point  que  fa  Lettre  à  Mr. 
Tayior  ne  foit  belle  &  bonne. 

Mr<  Huit  y  ancien  Evéque  d*Avran« 
ches,  cil  d'un  (avoir  fi  univerièl  &  d'un 
fi  bon  jugement,  que  je  crois  qu'il  pour** 
ra  encore  juger  comme  il  faut  de  mon 
£Jài. 

il  eft  vrai  que  Mr.  Baluze  efi  plus  ver« 
fé  dans  THiftoire  poftérieure.  Comme  Je 
n^avois  point  l'honneur  de  connoitre  Mr. 
TAbbé  de  Longuerue  autrement  que  pat 
réputation  ,  )e  n'ofbis  m'adreflèr  à  lui* 
Mais  vous  m'obligerez ,  Monfieur ,  de 
recourir  aulli  à  fon  jugement.  Un  Dic« 
tionnaire  Hiftorique  vivant  eft  une  mer- 
veille. Il  y  a  on  Prince  en  Allemagne 
qui  l'eft  prefque.  C'cft  Mr.  le  Duc  de 
SaxeZeitz. 

lAovSxtùx  Clarke  &  moi  nous  avons  cet 
honneur  que  notre  Difpute  paflè  par  les 
mains  de  Madame  la  Princefle  de  Galles. 
J'ai  envoyé  ma  quatrième  Réponiê ,  & 
j'attends  fa  fienne,  fur  laquelle  je  me  ré- 
glerai I  car  dans  la  dernière  je  iuis  plus 
prolixe  pour  finir  bien-tôt.  Il  a  fait  qualî 
ieuiblant  d'ignorer  ma  Tbéodicée ,  &  m'a 
forcé  à  des  répétitions.  J'ai  réduit  l'état 
de  notre  Difpute  à  ce  grand  Axiome,  que 
rienyepcijle  ou  n'arrive  Jans  quily  ait  une 
-l  -  ^-^  raifon 
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TcÀfèn  fuffifMt€  ,  pQwrqm  il  0»  efi  plui^ 
ainfi  qu'autrement.     S  il  concimie  à  me  Iç 
lûer  ,où  en  (êra  ià  fiocémé  ?  S'il  me  l'ac- 
corde^ adieu  le  Vuide  ,  k$  Aconae;  ,  Cl 
toute  h  Philofophie  de  Mr«  Newton. 

Quand  npu$  aurons  fini  1  je  ne  m^th 
queiai  pas  de  vous  en  faire  part  ;  &  j*^ 
féxe  que  ce  ièra  avec  la  perwiffion  de 
Madame  b  Pi  inpefle  de  Galles^ 
^  Mr.  l'Abbé  Jm  Bm  a  <elle(»eriit  vooUi 
èiïc  i»£4gmt<f  ici,  que  je  n*ai  oCé  m^ipgt' 
fer  de  chercher  l'honneur  de  facofflioÂffîtOr 
ce.  Et  les  derniers  jows  qu'il  a  écc  viû- 
ble  je  n*ai  point  été  oifif. 
^  Je  vous  fuis  bien  obligé  de  m'tvoir 
ftddreâe  un  Lettre  pour  lui ,  qui  inaiH 
roit  fervi  de  mo^n  pour  m*iiitroduîre- 
Mais  comme  elle  eft  venue  trop  tard,  )9 
b  renvoyé.  Au  refle  ,  je  fuis  av^  Mte^ 
Monfieur^  Voue  ëic* 
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ES   S   A   I 

SUR 

UO  R  I  G  I  N  E 

DES    FRANÇOIS. 

I.  A  Yant  mis  dans  les  Mélanges  de 
X\  Bierlin  un  Eflài  fur  l'Origine  des 
Peuples,  j'y  parlai  en  paflant  du 
Pans  natal  des  f^rançois ,  ou  dû  Lieu  de 
k  plus  ancienne  habitation  de  cette  Na- 
tion où  THiftoire  nous  puiflè  mener;  fic 
je  remarquai  que  c*étoit  Iç  rivage  de  la  Mer 
Baltique.  <i  ftntîtaent  iioùyçati  a  paru 
patadoxe  à  pluôeub.,  &  on  a  defîré  que 
j^n  publiaflc  les  preuves.  J%an  Ifaat 
Pontams  ,  ;  Hairiah  le  Valois  éc  autres 
habiles  gens  ^  qui  ont  fort  bien  écrit  des 
Origines  &  Antiquités  Françoifes^fe  font 
'coutcntez  tie  montrer  que  les  François, 
avant  que  de  paficr  dans  les  Gaules,  a- 
•    Sim  II.  K  Toicnt 
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voient  habité  dans  la  Germaine,  le  long 
éa  BaS'Rliîn^  à  tnain  droite  ;  &  ces  Att# 
teurs  n^ont  pas  pu  aller  plus  aunt,  parce 
qu^ils  ont  manqué  de  certains  anciens  Mo- 
nuoens  ou  Xiivres  qui  (ont^nus  à  «aa 
coimoiflàntie  ^  dont  nine  paitîf  n'a  ^pani 
qu'après  leur  mort ,  ISc  i*autre  ne  fe  troop 
ye  encore  qu'ep:MflDufcrit. 

IL  Une  opinion  ridicule  a  réené  au- 
trefois, qàe  les  Fnmçois  ^anc  iortis  de 
Troye,  aprèsia  prifc  de  la  Ville  par  les 
Grecs^  &  s'éfant  mis  dans  des  Vaiflèauz^ 
étoient  venus  par  le  Pont-Ëuxin,  premiè- 
rement aux  Palus  Méotiques,  &  puis 
dans  le  Danube  ,  &  jufqu*en  PannoniCp 
iippeUée  tuyourd^M  Hongrie: que4^Em« 
|ireurValentinien  le  premier  Ic^  en  àvoit 
tire»  pQur  s*en  fervhr  contre  les  A^n^i& 

2u*aprcs  ccïa  ib  étoient  entrez  dans  la 
îennainé  Se  dans  lés  Gaules.  L^ancieu 
IVuteur  des  Geflcsdes^filojs  Pran^gois  nous 
£iit  ce  çome  dont  'lès  accqnftançes  jpe 
Ibnt  pa9  Viçin  Uéies.  tt  iççfrq^^^  ^it-fjçs 
Françbg^^:«)pèîki^<^ 

pcretir  Vata'nicnVeft.ww^ab^urdité4»a- 
nifcftej  puîrgull  çH  çppïlant  par  des  ^it 
iorieps  comeroporaiM'  ^^  ^ufils  tejf^ 
trouver  4éja  au  rW^iivi^^i^4(^ 


r  Mh  VMhé  Trifbèm  wm  a  âoimé 
une  Lifie  fabukare  des  Princes  ou  iRo^ 
François  depuis  leur  prétendue  fortie  de 
Troye  »  ^tt'il4ic  avQtr  tJBéed'VD  «ertain 
Ecrivain  ancien  nommé  MuuM^.  Mus 
on  croit  que  cet  Auteur  prétendu  eft  de 
h.  prjapie  &briqwe  de  Tr^im.  J*ai  wi 
]a  IjQttre  que  Fcéderic ,  Prinoe  ^«âxur 
]>uc  de  ^e«  iuj  a^ok  éfiriio  pour  ^ymn 
comoiumqttion  <k  ^  HMi>aU$  imsâi 
Ttiihèmf  s'en  «xcuia  iùr  W  rchuMmâMsAb 
de  liei),  Ayant  paffê  de  l'Abbadle  %  Mtn 
ffim  à  cfiUe  de  WurtzIXHirg  ;  ce  jqiii  6> 
tokicaufe,  4ifoit-il,  qu'il  a'^coit^huip 
maître  de  «e  JMaoïi^crit.  ,■•    .• 

■  ly.JeXoi^pçoiioe.qusJaFableierifni- 
1^  Troyenne  «&  Tffiiue  die£e;  qiiVm:ft 
bidaos  les  Fsrfh^ide  fPro(per  Ti^oo:, àK 
quatrième  année  de  r£«9eipaieur  Grtinkn; 
qqe  Ftimms  régnoH  alors  fur  WFxv^ 
cok)  ^  .que  c'étoic  Iciplus  ancien  ;ds 
i^urs  Rois  qiie  l'Auteur  «soit  pu  aéeect 
œr.  Ce  mo(  dfe  PfiMMit  afuffiqtoiiriar» 
gçr  ^.fà^le:  .&  une  eoiew  fi  a^jr^aUè  « 
^  bien^tôtrcfuei  car  plufieurs-IleapMi 
ai|&â:oie(«  d'^tns  eéfMitez  Tfoyseiasd'<orti> 
as».  Lucatntdaoa  k.ptemier  Uavedo 
ton  •IV>§miB,>ff^pf««te  .que  îles  Auvérgnaôt 
i^<UfiM«Qij6fC«»i]«JlQaaiiii  y.^vpté* 
■ .'/  K  A  ten- 


'I 


Î20  Db      L.*OjliaiN« 

tendoienc  être  fortis  de  Troyè  aiifli-  btea       \ 
qu'eux:  ^ 

£c  Galfroy  de  Manmoutb  mai  chant  fiir  les 
traces  de  quelques  autres  Auteurs  fiibu« 
leux  ,  fait  vehir  les  Britons  habitans  de 
la  Grande-  Bretagne ,  d'un  Brutus  fils 
d'Afcagne  petit- Ils  d'Enéè.    Il  paroit 
dbnc  que  les  anciens  François  ont  donné 
danft    une    femblable     opinion    ,    dès 
qu'ils  çtit  tonsmencé  d'avoir  des  gens  ca« 
pables  de  s'apoliquer  à  THiftoire. 
ViVL  Il^y'cnaeu  qui  ont  débité,  pour 
fcnifieir  lafable^queSunnon,  Prince  oa 
Roi  des  François,  avoit  été  fils  d'un  jfn- 
Umn  c'dl  ce  que  rapporte  ledit  Auteur 
des  Geftes.    Mais  cette  opinion  eft  dé- 
truite par  de  naeilfeures  autoritez,  qui 
font  Sunqcm  frère  de  Marcomir.    Et  il 
cft'croyable  que  Priam  n'eft  qu'une  con-' 
^aâfon  du  mm  de  Phafamoiid  i   car  les. 
Rbmaiiis  efiropioientr  fort  les  noms  de 
ceux  qu'ils  appellotent  barbares.     J'en» 
tends  un  Pharamond  plus  ancien  que  ce-: 
kt  qui  eft  connu  &  qui  féroit  l'Ayeul 
du  ikrrxiier  I    car  fuivànt  l'Auteur  de  la 
-  -*  Vie 


r 
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Vie  du  Roi  Sigebert  i  Priam^  écoit  pcre 
deMarcomiri  Sc^fuivânt  TAuceur  (ks 
Geftes  j  Marcotnir  étoîc  père  de  ce  Pi^r 
mnpnd  connu  ,  qui  parole  avoir  eu  Je 
nom  deibn  Ayeul ,  comiae  c^étgit  «fiez 
Tufage.  Cependant,  la  fable  ayant  prisfoQ 
prîginç  de  la  corruption  d*un  nom,  a  été 
reçoe  comme  une  yérité  conftante  %  §c 
pSLai  le  Diacre,  Lombard  de  Nation,  IVi 
^vojrtfée  pour,  complaire  aux  Fraqçoif 
àp  ion  teni$,  ayant  paru  dire  qu*Anfegî(^ 
£k  d'Arnulphe  Ëvéque  de  Metz  ,de  xjui 
^fcend,  (ans  doute,  la  Maifon  de  Cbw» 
lemagne ,  venok  d^Anchife  le  Troyço« 
C^eft  ce  qv'il  inQaïae  non-feulement  dam 
ion  Livre  des  EvêqMesde  Metz  ,  mais 
apffi  daûs  rBpifaphe  de  Rothais  So^of 
(IcÇMefliagpiB^; 

VL  Mais  ce  n*étoit  pas  aflez  ;  &  pouf 
relever  davantage  la  gloire  de  la  Nation^ 
on  trouva  ^  propos  d*aller  à  ^l^^pdre  le 
Grand  &  aux  Hs^cédoniens.  Ç*eft.pour« 
quoi  Frédegaire  avança,  que lost François 
fortis  de  Troye  s^étotent  divifez  en  deux 
troupes ,  dont  Tune  étoit  venue  dans  \% 
K  3  Ma: 
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Mité^ôitie,  Ar  r^utA!  fcH»  ilb  Roi  Fr^ 
éteit  allée' ci  AfifiTy  le  puisitfuDttaoke  tt 
MF  r jvif^  ^d  POtfSa»  y  <F  c|ir<nfiB  vcmitf 
tn  Europe,  (ioiiitte  fi  le  Donabe  éCâis 
•a Aft,  H8>s'é«oi«M  poftéi  «ix  botdif  do 
Rhni  Ibièy  li  édHMdUite  éè  Pismeieiit.  fl 
èif&  SCi  Jéydifié ,  foslis  for  abu» :  «w  Se^ 
j^rôta^  a]i<ail«  cônCinaé  lï  CbfoniqpW 
lP(Ë<ifiiMt  ,£t  Proi^r  <dlo  dfr  St.  Jâ-âffi^ 
«n  à  attribué  ^  et  ?cte  le  |»aflag^  die  fttt 
GSàt)tiaâaM«ir,  où  il  patte  dùRéi  ?fAmf. 
i  .  VlL  Mftt^  piHf<^  {es  François  i&tôief$t 
imxÀ  €n  Miiééé(M& ,  il  étok  bi^  jùflte 
diTds'aâlftafiëiM  Itf^éand  Até&anjdre'dSâi 
Itt'ëafpêaitfèfBS.  Otfrid»  Mdiâ(»d»Wei^ 
fMlfoui«')qitt  ai  VêéU'  du  teÉ»  dcâ^  ftétit»* 
fil^de  €hit\étaàffic,  dit  dids  ^dè  Pb«b 
me  à  Louis  Roi  de  GttVmtâÊhifrtl  ii 
Chap.  I.  de  làParaphrafe  des  Evangiles  en 
Ters  T\ftb^diqàé»',  ^^Ié»?Nir^ii  ^ 
toient  de  fit  eo|(mtioti  ûû  dn  éa^  c^A- 
léxandre  le  Grand  :  &  ne  la  démentoieat 
f<^  par  leëtf  #épdt8Ck>a; 
<         '    '    i    -  •        ■  .■  ■         ■,..•' 

-'•••  ■■■  àcin^ Sibià  jMiWahi     -'  ■'  '••  =''-- 

•''^■'■'S^Aliaitliéte-Simihù'  -    '        .  ".  .  .  -^ 
7.    ..■.■:'  ■       .  '.  .        ,  -, ,;      , 

li  dit  «Tait  txottvi  ceb  dmfiu  lâtté§ 
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ft  qitf  éfiadt  &nii  (  de  Ui  Mtû&ltikie  ils  i» 
YmmacxKïfePfé  Imxt  Sbmjé  fons-'t^iltdir 
obé»r  èàiiciin  MtwrFeupte*  Maiii  leMdii 
Bcr  Aimoiii ,  Aaceur  des  GeOes^  dies  fïaii*^ 
œis  ,  riippcHtftnt  tes  cotxes  taM  de  Fi^ 
^gsire  one  4e}raiÉcîd»  Autenr  desOttftM 
4nlli(»»WftÇôii«|iajmMèqa0  ifé6bi^-à^ 
vec  leur  affiftance  que  Philippe  &  Al^ 
zaadm  wi^éiè^  Ak  4»  û  gtahdëa'aâklns. 
Etiilfe  tTQUvequè  k»  Saxons,  à  Teieeiii^ 
pie  des  Fmiiçois,  aoffi*rôt  qu'ils  onti 
œmoleiibf  d^SMMir  des  Ëer ivains  db^  leM 
I3ai?u^il,  âcMiHifteaivIeipeuc  juger  pdf  eé 
que  dut  WlciltittdV  Mdine  de  la  Corbejt 
AUemande.  Aimioin  *été  fisiVi- p8i<  Si» 
geberi  de  ûétnUaurs  8c  autres^  poftê^ 
neuf»,  quit  feroit  fuperfla  de  citer. 
'  vue.  Grégoire'  Evéque  de  Tours ,  le 
{AW'  ^ticitn  Hiftorierr  des  François  que 
fioos  aydn»,  ne  die  rien  ni  de  Troje  ni  de 
hbtbidoint  iHtitif  ^  Ait  toujours  vemr 
1»  FVat^ois'^tela  Pâitnortie,  où  it  veut 
^fls  ayent  bâiî^une  VtBe  tiommée'  Sf- 
cdmb^k  «  qKe  qudqueS'-uns^  croyenc  être 
St^ik^  Mais  \\  fe  trompé  auffi  \  lé»  an* 
dQtiS  Aû«eQ^9  qui  otie  écrh  quaïvd  les 
ehofes  teibtit  pafiees,  ou  qui  en  ont  ptis- 
fé  iMirs  ûaf  i^ôris ,  donnenc  de  tout  an^ 
CvesllaMbâ»  à  k  Pannontei  CC  de  tout 
^   K  4  autres 


t24  ^  ^     ^*^  R  I  G  F  N  S 

autres  kibitations  mt^^Fninçds.  Les  Fnui. 
ÇQi$  tint  été  appdfe:&  quel<{uefots  Skaai^ 
brois  parce  qu*!!^  ftyoîent  pris  la  place 
des  aodens  Peuples  de  ce  ndm  ,  qui  de* 
meuToieot  auprès  éfi  k  Rivière  de  Siga, 
yi$ràrvÎ8  de.Co}qigiie  i:  un. peu  plus  haiR} 
niais  cels^,  n*a  aucun  r9p{>ort  à  laPanao^ 

iXi.  Le  Père;  Lacary  y  qui  a  écrit  des 
Colonies  4e^  Gaulois^  &  quelques  autces 
lâvans  faommes  de  fa.  Nation,  ne  pouvant 
nier  ce  que  Cluver,  PontaniiSi  Je- Valais 
&  autres  avoient  fi  bien  éti^Ii  de  VOru 
gine  Teutonique  des  François. ,  fe  font 
pourtant  imaginez  ,  par  un.  zèle  naal-. 
entendu  pour  1^  gloire  de  leur  Patrie» 
qu'il  (eroit  plus  honorable  de  tirer  les  bar 
bitans  modernes  de  la  Gaule,  des  anciens 
Gaulois  noémes.  Ainiî,ils  font  bien  veilif 
les  François  de  la  Germanie  ,  mais  non 

rde;s  Pei^ples  GermsMiiques  ;  car  ayaDt 
dans  Jules  Céfar  que  les  Gaulois  a* 
yoiejQt  envo'yé  autrefois  des  Colonies  dans 
h  Forêt  Hercinje^ils  ont  trouvé  bon  d*é- 
tablir,  fans  en  avoir  ni  Auteur  ni  preuve, 
«que  c^étoit  de  ces  Colonie&Gauloifes.que 
Jes  François  avoient  leur  Origine  ,  & 
qu'ainfî  les  Gaulois  étoient  retournez  dans 
ksGauleSt  Mais  c*cft  ibuteuir  ç^qu'c^ 

fou- 
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{ooliaice,  fie  non  pas  ce  qu'on-  trouve^.  £t 
il  fe  trouve  tout  le .  côntiaires  1^  La^ub 
jàcs  anciens  François  a  été  T6Utooî<|qé 
iàns  contredit,  8c  ce.  que  nous  alléguerow 
répugne  à  cette  dcduâion/.  Il  eft  vn^ 
jqac  la  Région  dès  Bayes  a  été  attribuée 
aux  Colonies  .Gaubifes  :  fie  il  eft  raifonp 
Dable  de  juger  que  les  Gaulois  trayci!<f 
&nt  la  Germanie,  pouir  aller  en  Qréeerfic 
en  Afîe ,  eh  compagnie  de  quiinti&é.4r 
Xjermains  qui  iè  font  joints  à  eux: ,   oq| 
Jaifle  quelques-uns  des  leurs  dans  laBohé? 
jne,  fie  daiis  quelques  autres  Pays  voiGx^ 
du  Danube  ;    imais  de  croire  qu'ils  é 
ibient  écartez  de  leur  chemin  pour  aller 
où  rien  ne  les  attiroit  ^  c'eft-à-dire»  julr 
qu*à  la.  Mer  Baltique,  d'où  je  montrerai 
que  les  François  font  remis  ,  8c  d*avoir 
pu  s'établir  oc  fe  confervçr  au  milieu  de 
tous  cci  Peuples  féroces  ^fâ^  Tacite  api 
f>elle  Sucves,  c'eft  upe  chofi^  éloign^if 
4e  la  Raifon  fie  des  iMUoriteiK,  des  4nr 
ciens.  ■  :^  -       :.,".• 

;  X.  L* Auteur  qui  m'a  appris  le  Pays 
natal  4esFranÇQis,ou  le  plus  ancien  Lieu 
connoiflàble  de  leur  babicatiQn,cft  un  cer^ 
tain  viiux  Géographe  de  Rayçone^  Aur 
leur  originaire  lui-même  9  comme  il  par 
roitjde  quelque  Peuple  Teutonique ,  des 
Kj  Goihs, 


Obcbs,  pettt^f e,  coBune  Jonmodit  éoC 
de  lUifenMf  car  il  cite  d*aiities  Âucttim 
V^ocMicfiea  «oames  aux  fioriiraîiisRb* 
IBMiM.  IU^éc6  déserré  &  publié  {»r  k 
Befic  Dota  PorcbefGttittrès'finrut  Bdoiàe 
de  to  ftméufè  Abbaye  de  Si.  Gei maisi 
Ptib  ^fe.  Qrmwim  le  fik»  aiiffi  céltter 

Îiete  Pfeve^  eà  apdom^  «ne  fecoodr& 
tioa  for*  fe'MatHifefitdr  Licfà^^  ipit 
^0«îiil^âVoicdé|i'iiidtquéé  Gec  Autel») 
dôfit  le  âODB  Aouf  efl  iiicoïkiii  ^  dit  lir. 
EOiapi  Xl.'i  À>  fJVH/tn^Mr  bHÊn  de  là 

^0  les  jimimp  afpelhhm  le  Danh  i  êm 
tévêiudi  h^h  ilklà  M^m  Jb  rBUè 

l^tfl  dmnMiê^  ÂéghM  éb  tEUe  ^  §k  la 
jUffiedeÈ  Frêiêfois  ëMfi^itmmtduimi 

^  Xh  I/on  fiitt  par  h  Lim^  éà  Pted 
lbDiftereycké^defiiis,ràpf>iDrtè  les  mâsh 
cbes  <M  eîtpédilMtir  des  Loinbirds^tto»» 
que  fabuleolês  en  partie ,  que  cette  Mx» 
jHngaftie,  cm  plutôt  MtKiringwiè^  que  ce 
Diacre  appcHe  Mèmingh^  etost  i^uéelc 
Ituig  de  la  Mer  Bahique.  Le  Aom  anâi 
k  marque^  ctur  il  fi^Âe  me  Régkn  «» 
i4tinie»  comitte  le  nom  des  PMptes  aiqpeiN 
kx  iUkrîffî^ftdes  ^r^mripui  ;  0i  cette 

même 
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«éfiie  Vtùàfî^^tn  f>artie  a*  laoios,  9^ap*> 
f)èlte  Mjôdrtl^tiui  Pméf4l0ê$  ce  qui  veut 
dit^ériSfol^vort,  P^»  auprès  de  la  Mef, 
cotniti»  F^IàH  ttmtBi  àts  Peuples  (br  le 
bord  et  r£tbé)  qtl«  le»  Wendes  ou  Sla^ 
iW  appeRent  Lake. 

Xlt.  It  purok  donc  par  le  Gédgraplke 
étVtjL^lÊitk^cfiQta  LigfÊê  Jks  Ffarffoisy 
cfèft-à^^è  leur» Afic€tre9,  habttôidnc  ef>> 
tte  rËlbe  tt  I^  Mer  Baltîqoe  ,  fie  appa«- 
lemmenc  dam  \ti  Fuys  ûi\xn  environ  en- 
tre l^kkF  &  IXXkr ,  St  même  m  peu 
ai»-delède  ces  Riviéres.Cé  qui ,  feloti  len 
iioms  modernes  ,  compreod  le  Holftein» 
le  LawenboArg,  le  Meeklenbourg  fie  fa 
FàatérBoàc  au  moins  en  partie  i  dé  forte 
ime  les  premiers  François  auroient  été  un 
détachement  de  plyfieurs  Peuples  qui  h»- 
tooiehc  alors  dsns  ces  ProviiH:e$.  Tacite 
tiomme  lesReudignes  ou  ,  felon  Cluver, 
Oeurmgue»,  les  Avkmâ  9  ^ôis  Gavions  ou 
Chaibontf  les  Angles  ^  les  Werins  ou 
irtTérnes  \,'  Itt  Eo£>fi(Sns  St  ivkres:  aux- 
^àueti  ]tetcihsi  qi^oîi  pourroit  ajouter ,  lé$ 
Herules  y  les'Rugiens  i  St  ceux  que  les 
'Ati<^ietis  ttppeHofent  Grmbres  ,  Se  mêmt 
ics  Sfii^&fi^,  6cà«i-détàdtirËideriiMe  pap- 
fiede»' Danois  St  de^  Jute^i  pointé  à  cela 
TjpM^  rautorké  d*4in  Nigeltas'  |  ^m  je  cit^ 
m  taùtôt.  K  6  XllL 
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XIII.  Cette  Colonie  cherciioîr  de  hôOf 
veaux  PayS)Ceque  les  Anciens  aippeUoieiK 
VerSacrtm^  portée  à  cela  ou  par  raboQ- 
^ance  cks  habicans ,  ou  peut-être  par  k 
marche  &  par,  les  exemples  d^autri^  P«u« 
pies  devant  eux  qui  leur  faifoient  place. 
£t  cela  eft  arrivé  apparemqaent  dans  le 
tems  de  la  grande  Gi^ri^e  entre  ks  Rop 
«nains  &  les  Peuples  du  Nord,  fous  TËaïf 
pereur  M^rc^Antonin»  appeUée  Marco- 
manique  du  nom  des  Marcomans  habir 
tans  pour  lors  de  la  Bohême  &  de  la  Mora« 
vie  ;  mais  à  laquelle  quantité  d*autres  Peu- 
ples prenoient  part,toute  la  Barbarie  voifi- 
ne  fe  remuant  pour  ainfidire.Et  Too  peut 
îugçr  qu'environ  dans  les  menées  ipa^ 
les  Goths  font  alle%  vers  rOrîentf  &  )m 
François  vers  le  Midi ,  ceux-là  fe  tourr 
liant  un  peu  au  Midi ,  &  ceux-ci  à  i'Oc^ 
çjdent ,  tous  venant  de  la  Mer  Baltique^ 
}es  premiers  du  Pays  au-delà  de  TOdo* 
:&  les  derniers  dej?  Pays  en  dcç^;  ■  ,  ;  ) 
XIV.  JU  témoianiige  du.  Qéograj>l|e 
4e  Ravenne  eft  renforcé;  par  celui  à'Exr 
mold  le  Noiret,  J^rmoldUsNigellus^^cn-^ 
vain  François ,  dont  il  nous  ei):  refté  te 
Poëme  qui  n'a  pas  encore  été  iinprim^ 
adreffé  à  TEmperpur  ï^quïs  le  Uçbonmt- 
»e;où  j^rlaqt  Oc  Haral4^  Prince  du  Sv»£ 
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Roy^l  Danois  ,qui  avoit  erobrafle  biRcIi- 
gion  Chrétienne  à  la  Cour  de  cet  Empe- 
reur, il  die  pofîtivement  que  k$  François 
ctoient  compatriotes  dès  Danois  &  dcC- 
cenddient  même  d'eux  ^  ce  que  ^entends 
d'une  partie  des  François  ,  les  autres 
parties  de  cette  Nation  venant  des  Peu- 

Eles  voifins  de  la  même  origine  avec  les 
>anois  ;  &  je  fais  cette  remarque  pour 
concilier  notre  Ermold  avec  TAuteur  de 
Ravenne.    Voici  les  paroles  d'Ermold, 
où  il  dit  :   que  les  Peuples  dont  étoit  le 
Prince  Harald  ayoient  été  appeliez  Dénes 
ou  Danois:  qu'on  les  appellpit  auffi Nort- 
^ans  :  qu'on  en  louoit  la  vîteflè  &  l'agi- 
ïité  ,  &  qu'ils  paffbient  pour  de  grandi 
guerriers  :  .  qu'ils    étoient  fort  connus^ 
qu'ils    cherchoicnt  leur  fubflftance  paç 
leurs  Navires  j .  &  qu'il  fembloit  que  ja 
J4er  étoit  leur  habitation-  Qu'ils  étoient 
bîen^its,  bien  mis , ,  beaux  de  yîfage  8c 
jié  pélie  taille  j  ,&  que  la  renommée  .difoîl 
SIff  hf  F^^^i<^^^  àejcendoient  tteux.  Enfiji^ 
qu^  fÊnipcreur   pouffé  par  Tamour  dç 
pïèii  &  ayant  pitié  des  defcendans  de  fcp 
/Vycux   tâchoit   de  les  gagner  au  vrai 

x.;  K7  Nort 


Nort  llKifie  ¥f'émeifi9  émOtr  mmim  tuàùtà 

Veiocêsi  «^les»  ^nsf^^erî^  «mai; 
j^  pâém  fofulm  ia$é  firmtm  Imktwf, 

lÂntn  dâpes  furens^  molit  àtqn€  moKt, 
liÊkhtT  âJtfififk  f  cuUuqtte  JLOuque  dàcmu 

Unde  genut  Francis  sdfor$fama  ufiru 
FtSus  âmori  Des»  generisque  mfertu»  avili 

TaHat  Sf  bês  Otfir  lucrificare  Dca» 

XV.  II  les  appelle  Dêncs  ou  Eteîne»  ^ 
comme  on  (ait  encore  aujourd'hui  en  Aï* 
lemagne;  &  non  pas  Danes  a  la  &çon  des 
Latins.  Je  juge  que  ce  nom  leur  eft  ve- 
nu de  la  Rivière  de  D'âne,  ou  Dîne,  qui 
eft  Tancien  nom  de  la  Rivière  d'Eider, 
dont  le  veftige  eft  refté  dans  le  non!i  de  la 
Ville  de  Dcningou  Tpnjng,à  rEntbou- 
chure  dç  cette  Rivière.  Car  il  eft  coni^ 
tant  qu*Ëider  eft  un  nom  poftéfieur,  ve« 
nu  de  Hcggç-dor ,  ç'eft  -  à-  dire ,  Haye  , 
ff^ggfj  ou  Hecke  en  Allemand,  avec  une 
'  ]>orte  ou  ouverture.  Ce  qui  (igitiJîe  rpu«» 
vmge  que  les  anciens  Dinbis  y  avpient 
Ait  ^  8c  que  les  poftérieurs  ont  quelques- 
fois  renouvelle  y  comme  on  le  voit  dan$ 
rEvêque  Ditmar ,  pour  fermer  Tentrée 
de  leur  Pays;  L'ancien  nom  de  la  Rivière 
m'a  encore  été  enfeigné  par  le  Gèbgf^- 
phe  de  Ravenne,qui  m'a  fourni  en  méme^ 
tems  le  nayca:  oe .  donnée,  qwl^ie  jour 
•  -i  aux 
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MX  preoûéfcs  Amiquitez  Danoiics,  conok 
me  aux  FrtnçQUct.Ëc  quoique  leiDanoil 
aefis  cronvem  point  nommez  des  Aocieni 
mva«  Jornandès  ou  Jourdain  ,  au  moim 
date  leiOuvrages  qui  nous  reflnic,fo  Gra« 
g^^e  àt  Ravenne  nous  apprend  qu'ils  6- 
toient  eftiœex  £c  louez  dë^  Ron»ins  :    û 
il  mpporte  un  diâon  mâhtatie  Romaine 
LauiabttmrPé^rfas  Mat€$ydum  nm  mv0- 
fM  Gêtbos  y  fedi  ubi  eft  Damis?  Marc^ 
{pcoc-étie  MarcvAnîonin)  bmif  les  Pfpp 
fis  j  §sumd  il  m  eBm$iffoi$  pas  eneen  In 
Gtabs  ymah  ^  âiroit-il  des  Damas  ?  OeH 
ptéféter,  ce  ièmble^  lesGochsaux  Peiv 
ntm^tc  les  Danois  aux  Gochs.    J'ai  voup- 
lu  éké  ces*  reimrques  en  paiTant  ;  parce 
^*elles  fbeit  encore  peu  coonues^q[UDiqae 
|i&  ka  aye  déja^  couchée»  dans  mon  ReK^ua*! 
des  anciens  Ëcri?afns  qui  fervent  à  THil^ 
loiie  de  foonf^ic^Tom.  I.  p;  2ij>«  ^  6c  par« 
ee  qu^cllea  §smt  encore  honotabtei  aux 
linciens  François  6c  Saxons,  Peuples  a» 
trefoiavoifins^  6c  pour  ainfi  dke  proches 
/jurens  des  anciens  Danois.    Orole  a  dît 
ique  lesSsxms  étoient  terrâtes  par  leur 
agilité,  Sèx9fmpagiIifaie$emUis  i    mais 
V  Auteur  dit  Ravenne  dit  que  la  vfiiOc  des 
,DancMs  paflbit  cette  de  toutes  les  autres 
NatioMr   II  paroit  qu^anciennement  ^ 
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Danois ,  les  Wcrins  ou  Warncs  qui  ont 
formé  depuis  un  Royaume  à  part,  &  aui- 
très  Peuples  voiûns  comme  les  Anglois  8c 
ksjutes^onc  été  compris  fous  le  nom  des 
Saxons,  qui  couroicot  TOcéan  8c  rava- 

Spoieni  les  Côtes  de  la  Gaule  &  de  laGran- 
e- Bretagne.  Car  il  n'y  a  point  d'appa- 
rcnce  que  les  autres  Peuples  plus  Septen- 
trionaux que  les  Saxons  ,  appelles  depuis 
^Normands  ,  fc  foycnt  alors  tenus  en  xor 
pos.  Ethelwerd,  Auteur  defcendù  de  la 
Famille  Royale  des  Anglo-Saxons  ,  dans 
ton  Livre  dédié  à  la  Princeflc  Matbilde^  ' 
£lle  de  T  Empereur  Otton  le  Grand  ,  die 
que  les  Saxons  occupoient  tout  le  rivage 
de  rOcéan  ,  depuis  le  Rhin  jufqu  a  J4 
Ville  qu'il  appelle  Dôme ,  qui  ne  peut 
être  autre  que  7a«iii^»?  i  à  Rbtm  fiuvip 
ufqui  ad  Doniam  urbem ,  c1îft*à-dire,  de* 
^uisle  Rhinjufqu'àrEidcr.  EcCambdca 
rapportant  ce  paiTage  dans  & 'Grande- 
Bretagne^  Chap.  des  Danois  ,  croit  qtfE- 
thelwçrd  s'eft  imagjnf  que  les  Danais  s- 
Yoient  leur  nom  de  cette  Ville»  .  Mais  ils 
^'oM  eu  de  ta  Rivière  du  niême  nt>m  à 
peu  prés  dont  la  Ville  a  eu  le  fîen^Sc  dont 
i»  Danois  tenoicnt  les,  bords  du  côté 
droit.  Et  il  paroît  que  ce  nom  deDênêiSy 
qui  anciennement  tfapparteaoit  qu'à  une 

Na. 
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NatsoQ  pco  étendtev  a  été  donné  |>eu  à 
peu  :^  tous  Ie$  Peuples  au^delà^  dans  la  jut*' 
ip^de  &  dans  les  Ifles  voifines  ,  comtne 
cela  arrive  aflèx  fouvent.  C -eft  ainfi  cfue 
les  François  ont  donné  le  nom  d^Alle^ 
mands^  appartenant  aux  <fculs  Suabes  6c 
Suivies  ,  :  à  tous  les  Peuples  Getînaniquei 
ultérieurs)  &  <|ue  les  ancieiis  Gauloisoint 
donné ie nom  de  Germains,  appartenant 
aux  feuls  Herminons  ou  Hermunders,  qui 
étoient  voifins  du  Rhin^  à  tous  Its  Peuples 
TeuroQîques  au-delà  jufqu^en  Scandina* 
vie  y;  y  comprenant  tous  les  Peuples  Sep^ 
tentrionaux  dont  la  Langue  cftoriginài^ 
rementTeutonique,  jufqu^aux  Finlandois 
&  Lappons  qui  ont  un  autre  langage ,  & 
une  autre  origine. 

XVLLa  Troifième  Preuve  de  rorigine 
que  je  viens  d*affigner  aux  François  fe 
peut  tirer  des  Auteurs-  mêmes  qui  ont 
dit  le  contraire  ,  fur- tout  de  T Auteur  des 
Geftes  dçs  anciens  Rois  François ,  &  de 
ceux  qui  le  fui  vent;  en  ce  qu'ils  font  ve^ 
nir  les  François  des  Palus  Méotiques.Càr 
il  faut  (avoir  que  les  Auteurs  éloignez,  par 
rapport  aux  tems  Se  aux  lieux  ^  ont  con^ 
.fondu  quelquefois  laMéotide  aviec  la  Mer 
Baltique.  Ceft  ce  qu''Adam  de  Brème  » 
.Auteur  deronzièmc  Siècle  à  déjà  remat* 

que 
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^oé  Lîr.  4.  Je  croU,  4ft.» ,  y»  p»  wi 
changement  deinrais  ccttt  Mer  (ki^Bti^ 
tique)  a  éc6  ^Iqiiefcjis  entendue  par  tet 
anciens  RoDaainsfewle  fiom  ëes  Paluf 
Sc^tfiÂques  ou  A^^tiquea.  Ita  mifcii^ 
&  PfD€^>e  dôUs  en  dMfoe  mil  ExiMi]^{tf 
bien  i  vifiUe.  Gir  il  die  dus  tel  préittitir 
Livre  de  k  Gw^t&des  Vandkto  »  qût  ïé 
frewiBt  Lku  'de  l^habkstdoA  des  WâicbH 
jce  a¥!ott  été  M»  emirùmât  kv  I^ïéôtidc: 
Au  lieu  m^iM  ftîc  par  iTacîte  <l  autre^ 
qii*iUibai  veno^^dq  la  Ùcrm^^i^^  du  rK 
vage  de'^  MefBtt1tiqW'^;«otti6erlèi 
Goci»  &  le»  Bourgiiighdm.  J^iif^}i[>ài!cfi 
tmpom  ici  les  conjeâures  dVii  de  mep 
Amisr  qui  n*om:  fien  de  défaffbâiiable; 
Car  pour  confirmer  mon  feurioiÉenc  ^  H 
crbir  miè  fa  Pannonie  pôcprroit  awîr  été 
affignee  aux  ancien»  Jbraoço^il  par  ceuiit 
ftcrr  ignoroient  ce  que  c*eft  q«re  fe  Fléiivé 
ranis  ou  Pené^qÉr  conte  dM»  lètrr  artcibrt 
Pay^Sc  Te  ret^dans^  k  Mer  Br^rqtlfô  ert 
Pomiéranîe  :  âr  qile  le  Ror  \^/^  9  qàé 
Frédegaire  met  i  h  t dte  di^  ancietis^Frah^ 
fo|sy  pour rdr  avoir  été  m  Frieh  j   pùif- 

SE^lea  Sepreh€ri€^i}aux  (jot  éir  des  ^tictèhfe 
§ras  otf  Réside  ce  nom^  ^li^xfe  oHt  îaIb 
parmi  les  DkiKX,  comme  on  peut  fe  jugar 
iteccquePaulk  DiAct^D  <fit  dfcs^  Lc^ 

bards» 
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lœk»  LdSiélâeFrédegaireauiridftmfi 
ftarttition  coiffe,  liset  tme  partie  des  an« 
dett  ^fftnçois^wprètde  rOcéan. 

XVlt.  Nous  avons ,  ce  ftmble ,  afiet 
montré  pat  les  téniofgnagcs  du  Géogra- 
phe 4&  Ravtunt.êt  dnbLrtnoldus  Nrgcntir, 
ic  pal"  <f  afutres  ^tcvtrd ,  que  le  premier 
Pays  où  les  François  ayent  habité,  autant 
au*oQ  le  peut  eonobxire  par  THifloire  » 
doit  être  cherché  entre  TËlbe  &  la  Mer 
Battjqœ.    Maintenant  je  ferai  roir  pat 
J».Fi-éfi«ce  de  ht  Lot  Salrme^  peu  enften* 
dttf  j(lfi}u7id  i  qiiè  leur  tecoàd  écablifle^ 
mwM  a  été  entre  l'Elbe  &  le  Wcfer  :  a- 
Wi«:  qu'îb  foîetrt  Vèhui  datte  leur  troifiè^ 
me  Pays  enttie  le  Wefer  Çc  le  Rhin  »  oft 
â^cmt  comenencé  d'hêtre;  connus  des  Ro- 
manis par  leurs  courte  ^  St  d*aù  ils  oÂt 
Effé  énfiiidans  Içs  Gaules ,  &  ont  éta[- 
i  un  tifés- grand  Se  très-^!euriffânt  ^ifc(i 
fke ,  tafdt  air-delà  qu'en  deçà  duR^iin  '$ 
a^ant  chaflnb  les  Romains  &  les  Wifi- 
^chs ,  fournis  Idi  Allemainds ,  les  Botir* 
guignons,  Ic^Thuringiens  ,  les  Wedtis 
&  lés  Bajoariem ,.  &  enfin  les  Lombards 
Se  ic9  Savons       " 

XVm.  ll'eft  certain  que  la  Loi  Sain 
^,  oubliée^  il  y  à  loi^tcms,  avec  d*au- 
trei  Loix  da  ancicDS  Peuples  Germani« 
""  ^     "  ques, 
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c)ues,  a  écé  Baie  par  les  Précis  qt^adt 
ils  n*avoicnt  cocorc  aucune  tciotum 
de  la  Religion  Chrétienne.  Il  paroît  4ui& 
que  la^  Nation  n'avoic  point  de  Roi  ppur 
lors,npn  plus  que  les  Saxons,  quand  Char* 
lemagne  les  a  combattus  |  ou ,  l^îpn  un 
ancien  Poète  de  leur  Nation,  ils  avoieot 

^ot  pagos  tôt  pém  Ducis^ 

autant  de  Chc6  que  de  Pays  oii  de  Can- 
tons. Car  la  Pré&ce  de  la  Loi  Salique  mp* 
porte»  <giej^oMr,%^  des  D6i 

putez  dç  divers^^Ç^^^^^  i 

&  il  nyea  Eut  aucune mçmion^un Roi^ 
qui  dévoit  raifonnableoieiftt  préfîder  àPAt 
iemSlée.  Ôcfrid  infinue  à  rendroit  cité 
cide(rus  ,  que  lés  anciens  Franco»  oV 
Voient  point  de  BLoi.  Pt  pc  qui  fc  trouT« 
dans  la  Loi.  Salique  ,  du  Roi  ^JÎgs  Loiit 
du  Roi^  de  fes  AmbafTadeurs  ou  Miflès, 
&  chofes  feqblables,  vient  des  altérations 
des  poftérieurs.  Car  Tancien  Ecrit  de  U 
JLoi  Salique,  fait  quand  les  François  ha- 
bitoient  dans  le  Coçujr  de  la  Germanie  „ii 
été  retouché  depuis  ,niii  en  Lajclai  chaor? 
gé  en  phifieurs  manières  ôc  accofx^modé 
aux  tcms  fous  les  Rois  Clovis,Tréodoriç 
Childebcrt,    Glotaire,  Dagobert,  com* 

me 
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me  nous  rsipprenons  par  la  même  Pré- 
face. 

XIX.  Plufîeurs  ont  cru ,  que  lorfque 
ks  François  firent  la  Loi  Salique  ,  ils  a« 
voient  déjà  pafie  le  Rhin,  &  s'étaient  é^ 
tablis  dans  la  Gaule  Belgique,  dans  lePay^ 
des  Tongres  8c  des  Aduatiqùes,  aux  envi- 
rons de  la  Meufe  &  de  TËfcaut ,  où  eft 
aujourd'hui  le  Liégeois  9  le  Duché  de 
Brabant,  &  la  Comté  de  Flandres.  Ce 
fut  ropiiîjon  du  célèbre  Mr.  Cbipt  &  àc 
Mr:  ff^endeÛn^  qui  Ta  voulu  prouver  par 
un  Livre  exprés  qu'il  a  fait  du  Pays  natal 
de  la  Loi  Salique. 

XX.  Mais  il  eft  fur  que  c'eft  bien  plus 
tard  que  les  François  ont  pu  s'établir  dans 
ces  Pays  Bas  ,  comme  il  pàroîtra  tantôt: 
&  les  raifons  de  Wendelin  font  très  -  foi- 
blcs  &  eh  partie  ridicules.  11  a  eu  une 
étrange  imagination  fur  les  vieux  mots 
Teutoniqucs^qui  fe  trouvent  inférez  dans 
TEdîtion  de  la  Loi  Salique  donnée  par 
Héroldus.  Ces  mots  expriment  fou  vent 
la  chofe  dont  il  s'agît  dans  la  Loi ,  &  c- 
toient  en  ufiige  apparemment  dans  les 
MaWergues  ou  Aflemblées^  quand  la  jufti- 
ce  s^y  rendoit ,  comme  ces  Lettres:  M, 
A,  L,  B,  qui  y  font  ajoutées  le  font  con- 
noitre.  Et  Mr.  Euêrd ,  à  qui  la  Langue 
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Geimaniquc  wra  bewçpiy>  d!objÙ^^çi^ 
les  a  bien  expliquez  en  plufieurs  endrottl* 
Au&  atvnd-oa  de  lui  uae  aoivreUe  Edi- 
tion de  cet  ii^pornnt  Mommem  d(Q$  Aa* 
Ûquitez  Têuconigucs  ^  où  il  donoMi 
ouantité  4e  belles  fovmr^im.  (Ndlais  i9^ 
op/^i»  q^i  n*y  conaoUToit  don ,  alla  s^tma* 
noer  que  c'éioîent  des  noms  de  ViUagei 
|li  Bnib^tfic  QÙ^  difoit  il^  «s  M^lber^Qç» 
a,T<>ientsÇté  tenus  ,  4^  P!^  »  felon  Itû  «  cm 
Lo^  avoîpnt  ç%é  Êûtes^  chacune  fi  nous 
le  crf^xHÎs  dans  un  Village  à  par^t  #  &  H 
f  p  a  fait  une  Carte  Géographique.  Go 
qui  donne  un  plaifant  Eiieqiple  de  'V^* 
senenc  où  udc  fei)flc  AippofiUon  p^t 
^}ener  «êiDe  un  fiivaQt  lifmioe,  mais  qui 
donne  trop  à  fes  inu^gioations  ;  |ioiir  *no 
cien  dire  de.plufieucs  autres  cchoQ^s  qu':fl 
dit  jpourrfoutenir  fa  tbife^  qui  ne  font  pas 
snoins  vaines  ^  8c  <qu*il  feroit  trop  loqg 
d^examinor  ici. 

XXI.  Ce  qui  abeau,ODwp<onutbué  i 
tromper  €es.Â^te|lrs^a^élé  le>paflHge>cofr^ 
roiqpu  dfc. Grégoire  de  Tours^  où  ils  ont 
lu  Tofign  au  lieu  (fe  Tnrùiffti  ^  k.  en  oot 
tiré  que  les  /François  venus  de  PsuHtfmc 
voient  paifé^ie  l^jUn  àfi  hpxm  heure  ^ 
pour  ^ïétablir  d^ns  Je  Â;}^  des  fingres  « 
c'eità-diierdanif  ieî«îqg!iois;    j^ais  te.P^ 

Don 
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P^m  Rmnmt  »  i)ui  nous  a  diuiflé  la  der* 
fiiére  £didon  de  pet  Auteur  ^  a  fort  hiea 
femargué»  que  prefque  tt>us  lB$MBûax:£m 
crit$ O0Ç  Turi^ffteiSc  c'eft ^nfî quetous 
IçsanciensOpîilIbçs  dp  Qo^oiredeX^ws 
ont  lu  ce  Paflagp. 

ti  eafdem  (  J^ianeos  )  de  Paunonia  fjAfft  M^ 
gr^ffos  f  ^  fNMmm  pddem  Httara  Mbem 
0mms  imoluiffè ,,  debiftc  tnmfaSto  Rbmù 
^m^hiii(m'tMnfn»$afe  ^  iUfuejaxtà  Pum 
g0SVâiClmt0$esReges  crndtùsfMfBt  fisArta^ 
viffe.  Ceftà dire:  '* Plufieurs mpportent 
^9  que  Jes  Fjao^ois  font  venus  ;de  Paniio» 
9,  nie  8c  ont  iiabité  preratérement  4iuir 
^  bqrds  ^u'RIiHi}&  que  ipum  .ayant  paf» 
9^  ifé  jpiRhia^ils  foiit  venus  jdans  la  3'u>» 
^  ringuc;,  &  fe  ^nt  donnez  dcs^Rois  dxm 
^,  velus,  félon  Jês  diSerens  Cantons  lou  les 
^  diâerentesQiés*\MaisUljirMg»^eft 
l»lusv!Qifii» deJarEhinnonfeoiie  kKhm,'ft; 
pour  venir,  (dttrrivage  du  Rnin  en  Turiïï^ 
gui^otï  n'a  point  befoin  de^paflèr  ce  Fieiik 

iu  lieu  do  ftlmi  .4it  ou  «mend  \cti/km^ 
fft0  Rbeno  Mmmêm,  Eten>dfl^,  ontlàtis- 
^n par  «ette  am^àosk ;àice qu^lparoît 
^ l'Âilieur:a .vûulttdfce  9  «nfaifiuii ve^ 
9ix  ki'FeapQoîs^  iaJfaïqnoiiiB^  ouais  .oog 
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pas  à  ce  qui  fe  trouve  dans  la  vérité  de 
u  chofe  ;  puifque  les  PrançcHS  ne  fonc 
point  venus  du  Danubç ,  mais  des  Pays 
au  delà  de  TËlbe  ,  pour  s*établir  dans  ce* 
lui  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Turitf 
gue.  ^ 

XXIII.  Quelques  autres  habiles  gens, 
(iir-tout  en  Hollande  &  dans  les  autres  , 
Provinces-  Unies,  ont  voulu  trouver  chea 
eux  le  lieu  natal  de  la  Loi  Salique^  ayant 
cru  qu'elle  avoit  fon  nom  de  la  Rivière 
d'Iflèiy  qu'ils  appellent  Iffale ,  ou  même 
Sak.  Mais  il  ne  fe  trouve  point  que  TU^ 
fel  ait  jamais  été  appelle  Saie.  Il  eft  vrai 
qu!uti  jour  les  François  Saliens  font  ve* 
nus  s^établîr  dans  Tlfle  des  Bataves ,  au* 
jourd'hut  le  Betow  s  mais  c'étoit  plus 
fard  ,  quand  ils  avoient  déjaquitté leurs 
anciennes  habitations,  où  ils  avoient  fait  la 
JLoi  Salique  \  &  nous  verrons  tantôt  que 
ce  n'eft  pas  de  Tlflel ,  mais  de  la  Sale  Ri» 
viére  de  la  Franconie ,  qu'ils  ont  eu  le 
nom  de  Saliens. 

XXIV.  Or  le  fecond  établiflement  des 
François  ne  fe  peut  mieux  comipitre  que 
par  ladite  Pré&ce  de  la  Loi  Salique,  join* 
te  à  d'autres  anciens  Momimens.  On  y 
marque  trois  grands  Oiftriâs,  Favs  (  Pw- 
g0s)^  ouCaatoos  des  François  ^qu'on  ap^ 

pelle 


J 
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fclle  Gaven  ou  Geven,  en  Allemand  ,  £1- 
SfÀx  S0lagive^Badi>gève  &  fFindogèvCy  fé- 
lon rSdicion  de  Heroldus  :     ou  comme 
d'autres  ont  lu  déjà  autrefois  ,  ce  qui  re- 
vient pourtant  à  la  même  chok^Salabeim^ 
Èodobeim  &c  fFindoieim.  Et  dans  ces  trois 
Diftriâs ,  ont  été  tenus  trois  Aialles  ou 
Aflèmblées  apparemment  Tune  après  Tau- 
trc  s  où  fe  font  rendus  les  Députez  des 
<^atre  grands  Cantons  ou  grandes  Provin* 
CCS  pour  lors  des  François.  Ces  Députez 
font  appeliez  Wifogaft^  Bi^dogafi^  fVimogaft 
ScSalagaft.  Mr.  de  Falots  a  pris  ces  appel* 
lations  pour  des  noms  propres^ce  qui  a  faic 
Qu'ils  lui  ont  paru  fufpeéb  ;  mais  elles  ne 
ugnifient  que  les  Provinces  dont  ils  é* 
toient  les  Députez.  Gaft  veut  dire  Hofpes^ 
un  paiTant)  un  nouveau  venu  ,  &  paroic 
avoir  quelque  rapport  aux  mùtsGaufieve^ 
Goaj  ytîiCL^  c'eft-àdire ^  au  Pays  où  Ton 
Tient  5  ou  dont  on  vient.    Ainiî  Salagafi^ 
feroit  <xlui  qui  vient  du  Canton  de  la  Sa- 
le,  ou  de  Sakgève ,  &  ainfî  des  autres. 
Il  n'y  a  là  que  trois  Malles  confécutift 
en  trois  Provinces.  Mais  il  y  a  eu  encore 
une  quatrième  Province  appellée  Wifogi* 
Vfiy  ^ui  a  envoyé  fon  tVifogafl  ou  Dépu- 
té dans  les  trois  autres.    Les  noms  des 
lieux  Se  des  Députez  fe  trouvent  fort  dé- 
\Tmi  IL  L  figu- 
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figurez  dans  Adon  ,  Sigebert  &  autres^ 
maisronfe  tient  ^  Tancien  Mànufcrit  de* 
Fulde ,  quf  a  été  fuivi  par  HéibldUs^  lor»- 
^*jl  a  publié  cette  Loi  %    &  le  fens  qtie' 
oe  Mànufcrk  nous  foutilit  cft  lé  plds  ûèr, 
*  XXV.  Oi^fai' déterré  la  fittiation  du 
5(7^^^^,  qui  paroît  avoir  été  le  Canton 
principal^  &  qui  a^  donné  le  nom  à  toute 
la  Loi ,  quoiqti-il  femblè  qu'on  n-ra  air 
6it  dans  ce  Canton  qu'une  partie  ^  &  j*^i 
déterminé  cette' fituation ,  non  pas  par 
des  conjeftures ,  mais  par  des  Titres  otr' 
Monumens   plus  anciens'  en  partie  que 
Charlemagne,  où  xeiSàuùM  Pays  eft  mar^ 
c]|ué  très  -*  expreflement  8c  très  -  (btiyent,'  ' 
Ce  font  les  Traditions*  ou  Titres  dé  Tan^ 
den  >  Monaftère  de  Fùlde ,  dontf  une  prar* 
tie  a-  été  pubHée  par  Jeau  Piftbrius  dè^ 
Nidda;   &  j'en  ^i  obtenu  lé  relftë  qu^il 
rfavbit  point  vu ^  &  guieft  encore' plus^^ 
important  que^  ce  <ju'îl  a  publié.    Oh  y" 
trouve  )tPaius' ,  ou  Pays  dit  SM^ive\, 
nommé  cem  (bis^  dan»  des  Ëcritures^  fai-' 
tc&  du  tems-dû  Roi  Pépin,  Perede  Chtr*- 
lemagne ,  &  un  peu  -après.    Et  on  voîtf 
clairement  q;ie  la  Rivière  de  Sale,  donr' 
ila  fon  nom,  n-eft  pas  là  Sale  de  la  Tu* 
riihgue;  dont  pluficurs  ont  voulu  tirer  le. 
nom  de  la  Loi  Salique,  mais  la  3sde  dé  la* 
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i!hmconi&  qoi  fe  perd  dans  le  MeiD,  y  en* 
f  ratit  par  le  côté  droit  de  (es  bords  auprès 
de  GeminJe^  lieu  qui  en  a^  fon  nom  1  car 
Mimii^y  ou  Geminde  en  Allemand,  veut 
dîr€  bouche  ou  embouchurîe.  Or  une 
bonne  partie  des  Villages ,  ou  Lieux  de 
ce  Pajg/^s  ou  Gm  nommex  dans  ces  vieux 
TitrtiS)  s'y  trouve  encore  >  de  forte  qu'il 
n'y  a  plus  ^ueuo  lieu  de  douter  de  la  û- 
tuatioi^  du  Canton  Salagève. 

.  XXVL  C'eft  cette  Sale  drFranconîeV 
où  Gharlemagne  s'eft  trouvé  quelquefois, 
&oùilaeuun  Palais  Royal  ,  qui  n'eit 
plus ,  mais<dont  le  lieu  g^rde  encore  au«» 
jourd*hui  le  nom  de  J^mgshofa^  qui  veut 
dire  Cour  ou  habitation  Royale ,  dont 
Tancien^  Poëte  Saxon  parle  ,  marquaiit 
qu'elle  éXMt  voifiiie  de  la  fourœ  de  la 
Sale» 

NafientPvkiHa  SaU  ; 

Se  <pie  là  fe  fie  une  Capitulation  ou  efpé« 
ce  de  Paâe  entre  les  François  &  les  Sa* 
xonsy  par  lequel  les  Saxons  furent  aflb« 
ckx  &  éffkz  aux  François  danr  leur  Ré« 
«iblique  ,  comme  fi  c'étoit  un  même 
Feuptew  E^  d'habiks  gens  qui  ont  cru 
que  fcUttiidece Traité  avoit  iitSulplJ^ 
L  »  fitué 
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fîtué  auprès  de  la  Sale  de  Turingue ,  fe 
font  trompez. 

*  X  X  V 1 1.  Quant  aux  Provinces  des 
François  ,  appellées  Bodogève  &  Wlfogè» 
w,  rien  n'eft  plus  convenable  que  de  les 
placer  aufE  auprès  des  Rivières  qui  ont  du 
donner  ces  noms;  c'eft-à-dire,  auprès. de 
la  Bode ,  &  auprès  du  fnfer^  dit  rifurgis 
par  les  Romains ,  vulgairement  Wefer, 
Rivière  trè^s  -  connue  ,  qui  iepare  au* 
joûrd*hui  la  Weftphalie  de  la  BaiTe-Saxe. 
JLa  Bode  vient  des  Montagnes  duHarCCf 
&  tombe  enfin ,  bien  que  non  immédiate- 
ment ,  dans  l*Elbe.  Le  Pays  appelle  de« 
puis  Hartegau  doit  avoir  été  une  partie 
de  cette  Province  ,  &  il  fe  trouve  aflez  ^ 
que  les  noms  de  grands  Gaus  ont  été  per« 
dus  ou  changez;  mais  que  les.  petits  Can« 
tons  ont  retenu  les  leurs,  ou  mémefë  ibnt 
approprié  le  nom  de  Province  entière. 
C*efl  ainfîque  \!^  Pagus  Leingau  devoit 
comprendre  autrefois  tout  le  Pays  le  long 
de  la  Leine  ,  Se  puis  on  ne  le  trouve  ap- 
pliqué dans  les  Titres  qu'à  la  partie  fupé* 
rieure  de  ce  Fleuve,  aux  environs  de  Got- 
tingue.  Je  ne  fàurois  fî  bien  marquer  le 
Windogèvi.  Peut-être  qu'il  avoit  fon  nom 
de  r^»y?ri^/,Fteuve  principal  qui  coupe 
la  Turingue  où  les  François  habitoieni^ 
vr  ^lors* 
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alors.  Il  ièmble  o^itlnflrut  veu  dire  autaoc 
qn^Indrifia ,  qui  eil  encore  aujourd'hui  le 
nom  d'une  autre  Rivière  ,  qu^on  voie 
couler  auprès  de  Hildesbeim.  Éc  coroive 
l'on  fait  que  laleture  W,  inicielle,eft  fou- 
Tenc  omiiè,  l'ancien  nom  pourroit  avoir 
été  fTindrifia^  &  par  contraâion  ou  p^r 
le  rentranchement  de  la  terminaifon  Win^ 
da.  En  effet,  le  fplndogève  ne  peut  être 
rûfonnableinent  entendu  que  de  la  Ta* 
ringue. 

XXVIII.  On  peut  juger  par  ces  qua« 
tre  Provinces  ou  grands  Cantons  desFran* 
çoiSj  qui  en  comprenoient  plufieurs  pe« 
tits,qu'ils  dévoient  habiter  depuis  les  Mop» 
cagnes  du  Hartz  ,  dont  la  Bode  a  fes 
fources,  jufqu'à  la  rive  du  Mein  ,  daqs 
lequel  la  Sale  Franconienne  fe  décharge. 
Âinû  ils  embraflbient  une  partie  du  Pays 
de  Brunfwic,  du  Halbcrftadt  8c  Magd^- 
bourg,  de  la  Hefle,  prefque  toute  laThu- 
ringue ,  &  la  partie  de  la  Franconie  qui 
eft  du  côté  droit  du  Mein.  Et  par  con- 
fèquent  ils  s'ètoient  plantez  dans  les  Pays 
des  Lombards,  des  Chérufques ,  des  Car- 
tes ,  &  fur-  tout  des  Hermundures  %  Se 
s'étoient  peut  être  unis  à  la  partie  de  ces 
Peuples ,  que  ceux  qui  étoieni  allez  plus 
avant  9  avoient  laiiTée  dans  leur  Pays.  £t 
L  3  6a 
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on  peut  croire  que  la  troupe  de  bmm 
gens  venus  delà  Mer  Baltique  a  <2rû  en 
chemin  conme  une  pélote^e^neige^au"" 
très  s*y  aiTociant  die  gré  ou  de  force. 
Ainfi  les  limites  des  François  ont  4iîéfLkm 
leMein  au  Midi: les  Montagnesi^uMEtriz 
nu  Septentrion  :  laSaledeThuringue  avec 
l'Elbe,  où  elle  le  rend,  à  ^Orient  ;  &  le 
Wefcr  continué  en  remcmtant  par  la 
Fulde,  à  rOccident.  Ainfi  ils  ont  tenu 
principalement  le  Pays  des  Herminons  ou 
Hermunders  (  ÏJ^rmuniur&rum  )  dont  le 
nom  ne  dHFére  que  par  la  manière  de  pro» 
iK)nçer  de  celui  des  Germains  ,  comme 
l'ai  montré  ailleurs.  Et  de  cela  peut  être 
venu  que  St.  Jérôme  &  autres  ont  flaar- 
que  ,  que  ceux  qu'on  appelloit  alors 
Francs,  ou  François,  avoient  été  autreibk 
'  appeliez  Germains  ,  dans  un  iêns  plus 
borné  qu*à  Tordinaire. 

XXIX.  Il  paroît  que  les  François  pen- 
&nt  à  aller  plus  avant,  &  à  paflèr  le  We- 
ièr  ,  ont  vouhi  fe  faire  des  Loix  qu*3s 
ont  mifes  par  écrit^  fans  doute,  dans  ieur 
Langue  naturelle.  Et  quelques  mcrtîs  res- 
tez apparemment  de  cet  Original  »  perdu 
depuis,  iîgnigant  le  plus  fouvent  les  prin- 
cipaux points  de  la  Loi ,  fe  trouvent  en- 
core inférez  dans  Tapcienne  Verfion  La- 
tine, 


Atûé».  telle  (qa'elie  n  ét&  publiée  par  )He- 

roldus  :.&'i;uoiqu*ils::indaquent  tdans  ies 

4MtfAI^  Sdkîoos ,  &  dans  la  plupart  des 

£Mmplakes  manufccits^on  les  .voit  pour- 

Ant  dans  ({uelquesr  uns  des  plus  anciens. 

^D^jpeut  croise  ^que  la  Vcaifion  Latine  n'a 

é^éakc  que  lorjquefks  Fmnçois  étdient 

iâéf3L  étabUadansJes 'Gaulés  ;.&il  fautique 

4ettrs  Ancéfiiesiayent  déjà  eu  quelque  iife- 

ge  des  lettorGS  8c  de  rËcriture  dans  leur 

propre 'Langue*  £caœ.qui  nous  en  refte 

éifperfévdans  Jadite  Verfion  ^  oà  il  g;^  « 

pourtant;  qûeiquds  gl£ifeniiSlées.qiii^:^ieti^ 

jobniàc  quelque  %pkmR  rpoftéribure  j  e& 

€Si^a')onui  idfe  ^usaiicièn^u^langage  l^e^ 

tonique:;  >.pa«flrt  encote  eniantiqnité  % 

V^t6o&  des  Ërangiles  d'^lfila:  EvAque 

^/Goths  ^  jqiii  n^a  sellé  faite  qu?aprâ 

Ck>aftani)in.  le  Grand  ^  &  qui  a^eté'  Goorer<» 

yéeiOfidKiiiBe  partie  cpar'.le  inoyendu  Go-'. 

êfx  of^eHetês^  qui  dans  la  grande  guerre 

d^ABmagne  aicé  enlevé  de  l'anoienMo- 

nàftètedeWecde,  6c  transféré  depuis  en 

fiiicde.  Sx  Vmn  peut  dire  que  cette  Ver« 

fion  ides  >Eittng)fes  eH;  le  plus  ancien  Lt- 

yteilerËurope^^S&ipeut^étfe  du  Monde$ 

qui  fubfîfte encore,  &  quifoit  écrit* daM 

une  Langue  dtférente  des  trois  Langues 

L  4  q^'W 
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qu'on  appelle  Savantes ,  qui  font  THéw 
braïque,  la  Grecque  &  la  Latine.  : 

XXX.  La  nouvelle  miction  des  FrinD^ 
çois  doit  avoir  été  faite  un  peu  après  le 
commenceEâent  du  troifîéme  Siècle  et 
HoiTt  Seigneur.  .Car,  fqivant  les  ancien^ 
Auteurs,  le  bruit  des  Armes  Fran42oilè8 
a  été  entendu  des  Romains  fous  Valérim 
Augufle.Flave  Vopitque  rapporte  qu'Au» 
rélien, qui  eft  parvenu  depuis  à  l'Empire^ 
commandant  à  Mayence  &  aux  envircm% 
lesrepQuila  quand  ilspenlbient  attaquer 
les  Gaules.  On. peut  donc  juger  qu*ilf 
étoicnt  déjà  venus  alors  dans  le  refte  dâ 
Pays  des  Cartes,  &  dans  ks  Pays  des  Si^ 
^mbres,  Bruâères ,  Chamaves,  Amfiva^ 
riens  6c  autres  Peuples  volfins.  C'eii:  ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Wedderaviei 
k  Weftermidja  Hefle,Sc  laWeftphaliet 
J'ai  déjà  dit  que  les  Sigambres  habitoient 
auprès  de  la  Rivière  du  Sigei  Se  y^i 
remarqué  ailleurs  ,  que  les  Amfivariens 
etoient  auprès  de  la  Rivière  d'Ëms,  6c 
les  Chamaves  aux  environs  de  Ham.  £i 
c'eft  de  ces  Pais  que  les  François  ont  faic 
depuis  des  courfes  dans  les  ProvincerRo*^ 
snaines.  '^ 

XXXI.  Ceux  qu'ils  avoient  lai&9 
dans  la  Région  des  Hermundures  &  au- 
tres^ 
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XKSf  8t  généralement  encre  le  Hartz  2c  le 
Mein  j  en  ont  été  chaflèz  depuis  par  les 
Thuringiens  fur  venus,  qui  y  ont  établi  un 
nouveau  Royaume.  C'eft  ce  que  nous 
apprenons  par  un  pailàge  fort  mémorable 
du  Livre  3.  de  Grégoire  Ëvéque  de 
Tours,  où  Théodorsc  Roi  des  François, 
£ls  de  Clovis,  animant  les  ûens  contre  les 
Thuringiens  qu*il  vouloit  attaquer,  dit 
.qu^autrefois  les  Thuringiens  étoient  ton^ 
oez  fur  leurs  parens  ,  &  kiîr  avoicnt  hk 
beaucoup  de  mal.  La  fuite  de  cette  éxpé- 
jdîtion  deThéodoric  fut  la  deilruâion  du 
Royaume  de  Thuringue,de  laquelle  nous 
avons  un.  Poème  de  Veoantius  Fortuna« 

V  XXXII.  Mais  pour  revenir  aux  Fran* 
^is  arrivez  au  Rhin,  Toaiait  qu'ils  ont 
fait  fouvent  de  grandes  courfesau-delà 
de  ce  Fleuve,&  qu^étant  parvenus  jufqu'à 
rOcéanGermanique,Sc  ayant  attiré  à.  eux 
ka  Priions,  les  Marfaciens  &  les  Bataves  > 
ils  ont  été  des  écumeurs  de  Mer^commd 
depuis  les  Saxons  6c  les  Normands  ;  Ss 
ayant  eu  la  bardie0è,  d'entrer  dans  laMé« 
diterianée  par  le  Détroit  qu*on  appelle 
au)ourd*hui  de  Gibraltar  ,  ils  ont  pillé  1% 
Côte  de  TËlbagne  Tarraconnoife ,  c'cft- 
à-dire,  ks.Uôtes  de  la.  Catalogne  &  det 
L  j-  Valcn* 


Valence.  U  eft  vrai  lyi'ils  foi^œitf  ^ 
grand  éeliec  au  Rlûn  ,  ^aw  é£é  di^to 
par  rEmpereqr  ProboSb 

XXXI  IL  Quelques  a»qé»  apeoàs  k» 
Saxoas  forvrcfius  avec  d'auqres  Bomfim 
Sepiei^ofiaux  joÎDtsÀ  euK^pri^naûe^ifr 
ces  mêiiies  Provtnees ,  ou  des  envsnM»  ^ 
âonelesfVarvçQis  étoîetu  fortis  autiisfeni 
téxchivmt  les  François  de  la  Hitler  ^  Me  i^ 
f  dm  an^iré  dans  kur  Société  &  dam  kim 
aoms  les  FrifoniB,  Chansoes  ,  Chémfiiuflc^ 
Aogtes^  Warnes,  JD^mois,  Us  inqwîcicecMl! 
toucê^b  Câ€e  de  la^  Gmnde*  Boeti^ir,  te 
Ibs^  Pipovinces  Gaiilçifes  ficuées  le  loqg  de 
KOcéan;  teHeamk  que  cnGetes^  emett 
le  nom  de  Lit  tus  Saxùmcum ,  le  rivage  4ea 
SiaKon».  Ce  fut  a]ot&  qu'ils  chag&nem  les 
François  Saliens .  de  Vl&  de»  ibmror^ 
eomme  Zofime  leiiapporte.. 

XXp^lV.  Mais  les  afiiiiies  db  l'Eaqnir 
KcHiialn  aliaiie  eQ:4iMd8Qee^de  iplio  eii 
plâ$^  les  François  mâluaiteaf  ^tooûM  Cft 
bride  aitif^ara^rant  ^Co^^aocio  le  Gcaad 
9tp^  lûlien^  repriient  ^^giseur  ^  £»-<f0UE 
lorsque  toute  ta  Naiioofe  ibutnit  à^vm 
Rof^vtrs  les  commencemens  cfe  Théo» 
dbfe  le  Grand,  qaand  npofpcr  leuf  donne 
ee  Priam  dg>nt  j^  p&rlé  cf*deâus*  Gar 
dl&nt  ^  eéJùok^  le  praaierllQL  q»'ii 


ilaMT  avpift  yttffcMOtfcQil^faîtiifleg^otiBoîtrc 
f|]i»!il  paplesk:ftcMêa^  l^U(mj  fitifqufil 
iS2ç^Qilv£ât.pDœtigiiûrer  qu*ib  nvoredc 
jKi  dsipeoosjBLois^dqa  du  tems  deCoiK- 
jtimtiQ2fc^cBad:,c4^jn  ayant  pris  qoeS- 
«^pwi-ii0S  fe9  lamîta  (bittcnielleâient ,  jttf- 
^'àiesJbimidéchkerjparles  BôtesISm- 
HWjduB  lui  SpôûkcleipiAfKc.  Pr<:fper  dit 
•^  eéJîQaflà,  loaiptatàt  Bharaoiondjtl- 
:ffbàit.ims^  frame^^  cela  vouloit  éiiB 
«ddtbfjÉiniiaiGeriiiaoîeile  \(mg  du  Rbru^ 
«^i&  l^yence  jfitfqi^^  fiattaves  ^  ùû 
il^icBnsijTaiibk  Géogra^  C9v« 

m^iR^ôi^^  foîie  oippamivtneht  é^ès 
tt  tems-tfl^  piacé  :te  Ptançais.  L' Ameiir 

^aonuTtpourwfiirÂice  Priam,  âc  d'autres  y 
4^Qtutêtic  6cu&mm  &  iGeandbaud.  Et  Glau- 
^ién;patla&cide  Marcomir-âc  deSunnon, 
iBÉDcbonoicce  :,  au  jugement  <ie  Mr.  de 
JFfu/a^i  qafil^  âioleirt  freines  ;  tes  appeUanc 
éi^  Ifc  Li?re  I.  des  toiiahges  de  StiticoHy 
-j;  /ïj:K/  :  j   .     •     •     • 

L..J     q  :-?:->  .  •  .     /    .     . 

^roidant  i&e^  ce  fbmble ,  cfu^ils  ti^êtoieht 
^iEiaim»û$:feras  de  génie  &  ^fjticlinatiotv 
afaire  du  mal  (  aux  Romains  s'encendO 


%St       De    l*  O.r  I  à  I  «r  'i^ 

XXXy.  Or  que  Pbaramond,  coimii^ 

jufqu'ici  (le  fécond  félon  maeon^arey)" 

aie  été  le  fils  de  Marcomir  ,  &  Clodion 

fils  de  ce  Pharamond  ,  c'eft.  ce  que  dit 

r  Auteur  des  Geâes.  Le  nom  de  Clodion, 

que  Sidbne  appelle  Clog^on,  eft  appareil»* 

ment  le  même  que  celui. de. Clovis  oa 

HÏudevic  aujourd'hui  Louis.  Or  Qodsoo 

ayant  attaqué  de  nouveau  la  Gaule  Beh» 

gique  parvint  jufqu'à^  Arras  %  mair  il  fut 

.repouile  par  Aëtius  Géhérd  r  des  R.» 

mains.  On  juge  par  le  rapport  d'un  Frag»- 

ment  de  Prifcus qu'il  eut  deux  fib,: qui 

fe  conteftérent  le  Sceptre;  que  l^né  fi% 

fàvorifé  par  Attila  »  oC  le;fècoiid  paar.  les 

Roçuains.  Ilfemble  que  Métorte  ^  ^^1-ft 

régné  un  peu  aprés,le$  a  exclus -tousdinnt^ 

&  qu'il  a  été  le  Chef  d'une  nouvelle  Fa^ 

mille  Royale^  puisqu^il  Jùi  a  donné/ le 

nom.  Et  néaiimoins  TAiveur  des.  G^A 

peut  avoir  eu  raifon  de  dire  ,  qu'îLavoic 

^cé  de  Génère  CîoB^jem^  de  Jarac&dd  Clo« 

dion^  car  cela  fe  dit  fouveut  de  ceux  qui 

ne  ibnt  parens  que  par  femm^.:  v.^iM  il 

auroit  pu  être  fils  de  la  fœur  ,  ou  proche 

d'une  autre  manière*    Au  refie  ,  H  eft 

confiant  queMérovce  a  été  Père  deChit- 

dcric,  &  Ayeul  de  Glovis.  ; 

XXXVI.  \Jn  des  Princes  e3çclus,c'cft. 

à-dire, 


DÉ  S     F  R  A  N  îg  O  I  $.       Yfj' 

à'-dire,  celui  qui  s*écoit  attaché  aux  Rg^^ 
mains,  pourroic  avoir  été  ce  Prince  dont 
Sidone  décrit  fcs  Î4ôces  avec  uneDemoiî- 
felle  Romaine  ,  fille  d'un  Préfet  de  Pré- 
toire  y  qui  pourrôit  avoir  été  Tonantius 
Ferreolus.    £t  j^aimerois  mieux  en  dért<* 
ver  les  ancêtres  de  Chariemagne ,  avec 
quelques  favans  hommes ,  que  d'une  Fa- 
mille Romaine  comme  foit  Mr.  du  Bou^' 
€b0ty  fuivant  lequel  Cbarlemagiie  ne  fe« 
roit  point  de  race  Françoife.    Ainfi  Ar^ 
Dulphe  Evéque  de  Metz  auroit  pu  être 
'd'origine  Sénatorienne;  mais  par  une  in* 
fertion  de  mariage.  Le  fentiment  contrais- 
ré  eft  fondé  far  les  Vies  de  St.  Firrain  fit 
^  St.  Fcrréole  ,  dont  il  feùdroît  exami* 
fier  ^autorité  pour  en  bien  juger. 
.    XXXVII.  L^opinion  commune  porté 
^ue  Cbdion  s'^étoit  établi  dans  la  Gaule 
Belgique.  Mr.  de  Falots  a  de  rinclination 
à  le  croire^  alléguant  le  paflage  de  Salvien; 
Llb.i.  deGuberh.Bei  ^  ou  il  nomme  Ici 
François  parmi  lesl  Peuples  fous  lefquclà 
•l^RofUainS'iè  érbufvdi«*nt  mieux  que  fous 
ks  Romains  mêmes  ;  &  TEpître  I.  du  1. 
Livre  dû  Sîdonius  ,  où  il  eft  dit  que  Ici 
Gantois  méprifôient  la  fimplicîté  des  Sî^ 
cambres^  bu  Prâfiçbîs ,  des  Alains  8t  dcà 
.<îtl<»0Sj-  hrtWtatos  parmi  eux,  mais  'qu*ils 
L  7  en 


en  crajgooicot  kl6rodtéi&  l'E^pitteif, 
jQÙ  Sidonius  floarque^que  leQroit  Rqqu^ 

avec  laLanguè,ét«i^44ja<îiiftfi aboli  daas 
ks  Ptovinces  &)gi({Bq|. ,    .        . 

XXXym.  M^Ms  oes  ^utoritex  ne  bac 
f  as  aflèz  décifivesj  .&  on  peut  leur  opp({. 
fer  un  autre  paffagç  4e  Sd^nius,  X4v.  8, 
Ep.  j. ,  où  il  parMt  appeller  lei  JFninoai» 
Barbaroi  ad  Vahatim  ,  4es  B^aicft  j^hk 
bords  du  WaW  j    dtiàat  qu'Jpij^  ja^i 
des  Wiûgoths  air<>k  i^ç  ijn  T^»j«q\|v«: 
«IX.  CeJicu  de  kur  demeuMaiaRlfiti  ou 
au  Wahl,  macque  qu'ils  o*étoieat  pas^». 
corc  allez  bien  avrant  alors.    Ia  tombeau 
de  Ghildcriç  Père  4e  Qpvia  ,«EQ«véjatt* 
près  de  Toucnay  ^  |a|Eoîc  infiouet ,  ixiMik 
avoient  £w  de.  plus  «rao^  ^^o^iès  ,dq- 
çuis.  Cependant  |e  R.  P.  D^a,^^ ,  ^i  » 
donne  de  graqde;  preuves  de  foo^priç, ^ 
de  Ion  fe  voir ,  juge  qu^l  a  pu  être  enter», 
re  là  dans  uqe  expédition  ,  gtiowù'il  4îV 
eut  pas  cncoreçté  établi , 4s.îi féfervp.l 
Uovis  la^oiredVivpir  tr^porté  J^JSos. 
pke^d»  François  %H,dçl^  d»  Rbfe  dai» 

»  ^«"f ^»Çes.^Ç?n¥m-./P««îQpe.ç:rlp 
de  cCTtains.^^ar^fifex,  qui  s'ésoi^  join^ 
a^  François  >  ce  fevam  P&flp  ,cw»c  qae 
p  etoieni  de»  Eeupleç  p^çtiicuVcr^  &.^M(îls. 
:Pe»-ttnsies  diçrcbeot  diw»-ic  BciW$ 


DES    François,    '^tff 
pms  je  fois  du  fèntiment  de  Mr,  de  Fa* 
Msj  que  ce  ne  foqc  que  les  habitans  de  k 
Gaule  Arémoriquc ,  depuis  TËfcaut  jut& 
^n*à  la  6a&*  Bretagne ,  qui  commencé- 
rent  alors  de  quitter  les  Romains  &  fe 
foumisent  aux  François,    Lepaââge  de 
Zofîme  ,  Liv.  6,  qui  les  appelle  jirm»* 
riches ,  me  pardit  décifif ,  &  il  ièmble 
que  Procope  a  pris  ce  nom  de  lui  &  Ta 
mal  lu  ou  corrompu.    A^  ét€«t-ll  fort 
snaîinf<»:mé  des  afiaires  de  4*iC>ccident«. 
Mais  £c  jn!cft  pas  de  quoi  il  s'agit  mzior 
ieaanc.  Et  â  nous  fuffit  ici  d'aiFoir  mon- 
tré le  Pays  natal  des  François,  &  d'avoir 
marqué  hm»  fCûiffMidM  pendant^  qu*ila 
font  demeurés  dans  la  Germanie.. 


F    I    li. 
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AUX. 

OBJECTIONS 
DU  P.  TOURNEMINE, 

Contre  la  Diflèrtation 
Sur 
•l'Origine  DES  François. 
'A  I  vu  dans  le  Mois  de  Janvier  des  Mé- 


J 


^1  moires  de  Trévoux  de  cette  année  le 
Rapport  qu'on  y  fiiit  de  ma  petite 
Diflèrtation  de  l'Origine  des  Fran- 
çois. Il  y  a  des  exprefiions,  qui  me  font 
trop  favorables  ^  &  je  voudrois  les  pou- 
voir  mériter  par  le  Difcours  ,  dont  il  s'a- 
git. 'Ce  qu'on  rapporte  de  fon  contenu 
cil  bien  détaillé,  Il  n'y  â  que  deux  en- 
droits 


RE' p.  Al)  P.  T0URNEMlNÉ.if7 
droits  où  Ton  m- attribue  ce  que  je  ifa^ 
voue  pas. 

L  Je  n'adopte  point  la  conjeârure  d'un 

Ami(  quoique  je  neJa  trouve  point  mé- 

prîiàble)  qui  porte  que  le  nom  de  la  Ri- 

.  viére  de  Peene  pourroît  avoir  contribué  à 

£ûre  venir  le  François  de  la  Pannonie. 

II.  Je  ne  dh  point  que  le  mot  Franc 
lignifie  ordinairement  litre  ,  &  que  les 
Francs  en  ont  eu  leur  nom.  Il  y  a  aufli 
quelques  fautes  d^impreilion ,  qui  nuifenc 
paniculiérement  dans  les  noms  propres. 
Par  exemple,pagg.  4.&5.au  lieu  de  AfaU' 
rangarie^  Dacna^  Leyder^  Dacninga,  Do* 
niai  il  faut  Maurungavie^  Décna^  VEidcr^ 
J)éemnpay  Donia. 

A  regard  du  mot  Gafl,  il  n*y  a  point 
de  fondement  de  l'expliquer  par  Gouver* 
mur  ou  PréfeB  ,  comme  fait  Rhenanus. 
11  fignifie  encore  aujourd'hui  en  Alle- 
mand,  bûfpitem  paffivum  ^  ve\  qui  bvfpitio 
ncipititr  ,  ce  qui  peut  convenir  tant  à 
celui  dont  la  demeure  eft  fixe  ,  comme 
eft  celle  d'un  habitant  ^  qu*à  celui  qui  ne 
&it  que  pafler,  ou  qui  eft  convié.  Ainfi 
foit  que  Salagafi  fignifie  un  habitant  du 
SaJgau  9  foit  qu'il  fignifie  un  Voyageur 
eu  un  Envoyé  qui  en  vient  ,  ou  qui 
en  a  été  convié  ou  appelle ,  il  convient 

au 
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jiittl!>éputé  ck  ce  Canton.  /Rt  U  &toMe 
que  cfe  mot  même  de  Gaftj  vient  éeGaa, 
c'eftnUdire Canton  dont/oneft^^om  on 
Tient ,  ou  qu'on  irepcolênte. 

faî  lu  kis  pbjeâioQS  .q^*.ttfi  Autdur  JK* 
Iuftreim*aiait  dans  le^jnêmea  tAémoiïtSj 
&  je  tâchemi  ^de  :répondiV  Itf  imoux:  !qiie 
je  pourrai  à  fes  diffic^tei^  .dtgne^  dtTeÇ- 
prit  &  de  rérudition  dectfhti;,  xjui  ks 
prqpofe.  Je.j^  réduis  à  quatre  Arti- 
cles. 

Le  premier  Artich  leg^e  Toriginc  de 

ropiniondeceittc ,  qui  ont  &it.ipenir  ks 

JFrançois^  Pafm  M{oii(^^'^\  Mon.fe» 

i;iment  porte,,  t]ue  les.Fraftçds  Ibnttvc- 

nus  des  Pays  au-delà  de  l*ËlJbe  £c  des 

ibords-de  la  rMcr  Baltique  ;  jeomme  ^Pon 

fait  que  les  Vandales.»  Jc^  .Boui^ignonà| 

les  Gotiis,  tes  Sœdns  >  fes  Angliens^les 

Tfauringiens  &  les  Vantes  en  bnt  ternis. 

Et  ayant  remarqué,  quic  tesAniriçus^mal 

informez  des  choies  éloignées  ^  tmt.iàtt 

venir  une  partie  de  ces  Peuples  des  Palos 

Méotid^  ,  qui  n*y  avoient  jamais  été , 

comme  les  Vandales  ^,  par  exempiie, ,  'p\ 

(foupçonné  ,  que  lorsqu'ils  ont  parlé  é^ 

Torigine  des  François  ,  la  même  confa- 

fion  leur  a  biv  mettre  cette  Mer  MécN 

tique  àia  piace  de  la  ;Baltiq«e^  qui  \tm 

étok 
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tfitoit  «oins  îeôdtiiie^  £t  Aiamus  Mr^mèth 
fiiz.  déjà  obfervé  rechange  qu'ils  ont^laîc 
de  ces  âeaxMéps.  Atriii  cette  erieur  mê- 
«se  des  Anci^is  'fburtlit  une  pteuve  dé 
«ion  ièndtaenr. 

A  cela  on  oppdfe  ^  que  c^ux  qui  ont 
£iit  venir,  les  Frânf^oid  de  la  Mer  Méoti- 
^ue  ,  en  ont  eu  un  fondement  plus  ^p. 
parent ,  làroir  Pèxpéditioii  de  quelques 
Ff ançois  tranfpknt^  au  Pont-Euxin  par 
l'Empereur  Pfo^isix  ^  quis'étant  révoltés 
&  mÇ&  de  quelques  Vaifleanx  retourné- 
icnt-^ns  rOcéan  par  le  Détroit  d'Heiw 
cule  ou  de  Gibraltar  ,  après  avoir  ravagé 
^emin  fàtlànt  les  Cotes  de  t'Afie  ,  de  la 
€rece ,  <te  la^idile^  &  de  TÂlnque)  & 
«lièrent  retrouver  leurscompatriotesJL'on 

S'oute  (mais  je  rfcn  conviens  point)  qu^îfe 
>orâéi:ent  danslaGauteBelgique,&  qU  V 
yant  paffé  le  Rhin  ils  retournèrent  dans%i 
Thuringe,  Cetfe  penfée  eft^fevante  &  in- 
#énieufe  ;  mais  cHe  eft  peu  vraifemblàble, 
ocparoît  fujette  à  des  dtfficultés,dont  cel- 
le qu'on  a  voulu  combattre  «ft  exempte. 

1.  Ces  François  tranfplantés  par  Pr*- 
^s  habîtoient  non  pas  près  de  la  Mer 
Méotique  Se  dans  la  Scythie  ,  mais  ata 
%ord  du  Pont*EuKin,  dans  F Afie.Mmeu- 

re^ 
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re,  difperfés  dans  des  Pays  fojets  aux  Ro« 

mains. 

IL  La  Nation  des  François  s'étok  dé- 
jà approchée  alors  du  Rhin:  ainû  Texpé- 
dition  de  ces  Corfaires  ne  pouvoic  poini; 
être  employée  à  éclaircir  lesi  origines  an« 
térieures  de  leur  Nation.  y 

IIL  II  paroît  auffi  que  cette  courre  a 
été  fore  peu  connue  :  à  peine  Eumène  le 
Rhéteur  &  Zqfime  en  parlent  ;  comme 
en  cfFet  c'efl.  une  aftion  ,  belle  à  la  véri- 
té, mais  qui  n'appartenoît  qu'à  quelque 
particuliers  ,  &  non  pas  à  la  Nation  en* 
tiérc.  ^  -     X 

IV.  Selon  le  *  Panégyrique  d'£««i^a^, 
Yoifîn  des  François^prononcé  à  Thonneur 
de  Maximien  ,  c'étoic  un  petit  mnnbr^ 
de  captifs:  quoique  Zojime^  plus  éloigné 
du  tems  Se  du  lieu,  paroiflè  en  augmenter 
le  nombre  Ôc  les  falTe  Volontaires. 

V.  Il  n*eft  point' dit  qu'ils  abordèrent 
dans  la  Gaule  Belgique  ;  il  leur  étoit  pkis 
convenable  d'aborder  proche  de  lâchez 
leurs  Compatriotes  ,  qui  habitoient  pro- 
che des  Embouchures  du  Rhin  6c  de 
l'Ëms.  Ainfi  ils  n'avoient  ppint^  befoin 
aiiffide  traverièrleRhin  pour  arriver  chex 
eux. 

VL  li  n'eft  point  fondé  non  plus  de 

dire 


r 
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dire  qo^ils  foîent  retournés  dans  les  en*, 
droits  où  ils  ont  pu  aborder  $  de  forte 
qu*ils  n'avoient  point  bcfoin  d'aller  en 
Thuringe  pour  rejoindre  kurs  Compa« 
triotes. 

VII.  Apparemment  qu*on  a  controuvé 
cela  pour  lauver  le  texte  dérangé  de  <7r/-' 
goire  de  Tours  ,  qui  femble  faire  pafler  le- 
Rhin  aux  François  pour  aller  enThurin* 
ge ,  où  Mn  di  Palois  lit  Mayn  au  lieu  de 
Mbin^'  quoiqu'il  y  ait  du  mal-entendu  là* 
dedans ,  de  <|uelque  manière  qu'on  expli- 
que ce  texte.  Mais  enfin  Grégoire  de 
Tours  parle  des  migrations  de  la  Nation, 
2con  ne  fauroit  l'expliquer  par  la  marche 
d*une  petite  troupe. 

VIII.  Ainli  tout  bien  cônlideré  ,  il 
ièmble,  que  cette  courfe ,  ou  expédition, 
peu  connue, de  quelques  centaines  de  Pi« 
rates ,  arrivée  dans  un  tems  que  la  Na- 
tion étoit  déjar connue  aux  Romains,  ne 
peut  rien  avoir  de  commun  avec  les  mi*- 

rLtions  antérieures  d*iine  grande  Nation; 
il  efl  difficile  de  croire  qu'on  ait  pris 
l'un  pour  l'autre. 

I^/fr^«i;/fr//V&  regarde  l'autorîtc  d'£/* 
moïdus  iV/g^i/i^f,  Poète  François  du  tems 
de  Louis  le  Débonnaire,  qui  &it  les  Fran- 
çois originaires  des  DancHi  ,  ou  d'un& 

même 
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môme  origine  aveceusoi^  Pottr<  m^ôtei»  feife 
autorité  ,  on  objcâe  |.  quêtes  Danois  « 
n-é^oieoc  plus  dads  le  Holftein»    Maïs  |e 
n!ai  pas  die  auffique-  lesi  Danois  y  aycnc' 
jamais  habité  ^  il  fuffit  qu'ils  ont  été  & 
f^t  encore  proches  voiûiis  du  Holftdn, 
car  la  Jutlànde  ed  unepaccie.  duDann&f* 
marckt 
.  II.  Ota  objeâe  après,  cela  9  que  les  Si* 

rnbres  venoieac  des  Cimbres  ,  &  que 
là  peut  venir  Topinionde  rorij^n^Da*. 
Boîfe  ou  Cimbrique  des  François.  Cela» 
confirmeroit  auffi  leur  origine  Bakiquey 
mais  il  n*eft  appuyé  fur  aucune  preuve  ;. 
m.  fi  ce  n'cft  qu*on  la  veuille  fonder  fur* 
la  reflemblance  des  noms  &  dériver  celui 
^s  jStgambresiie  celui  de  Cimbres.  Mais 
on  nedoit  pas  en  chercher  rétymologkfi 
loin.  11  eil  vifible  que  les  Sig^mbres  ont 
été  appelles^  de  la  Rivière  de  Siga,  qui  fe 
ren4  dans  le  Rhin  à^ToppoûtedeBoiuv 
mais  plus  haut. 

;  IV.  Déplus  les  François  ne  font  pa» 
des  Sigambres,à  proprement  parler  ^mais^ 
ils  font  venus  de  laThuringe  danslePi^S: 
des  Sigambres ,  des  Chamaves ,  &  d*àu« 
très  Peuples  de  la  Wcftphalie. ,  qu'ils  ont 
réunis  avec  eux  ;  ce  qui  a  fait  qu'ils  ont 
été  appelles  par  leurs:  noms  qudqu^ds.  j 

14 
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Le  troifihtte  jlrticU  regarde  Tautorité 
du  Géographe  de  Ravenm.  Pour  la  d6« 
truite,  ou  pour  me  la  rendre  inutile,  I.  oni 
fnqpriiè  cet  Auteur  ,  à  caufe  de  fa  barba- 
rie %  mais'  quand  elle  leroit  encore  plus 
grande  qu'elle  n*èft ,  elle  ne  dérogeroit 
point  à  la  vérité  &  à  la  fincérité  de  ièi 
rapport!?. 

lE  On  lui  reproche  fon  ignorance» 
Mais  outre  qu'un  ignorant,  qui  eit  fidè* 
le  Se  diligent  ^  peut  conièrver  de  beào^ 
morceaux  de  T Antiquité, il  n'eft  jpas  tant 
ignorant  à  Tégard  des  (ujets  qu'il  traite: 
il  fournit  de  grands  éclaircillhnms  fur  It 
Géographie  du  bas  Empire  $  il  nous  ap- 
prend un  grand  nombre  de*  Notices  fbrt 
Donnes ,.  comme  le  P.  Porcberm  a  déjà 
montré.  Un  fav$nt  Anglois  en  a  profité 
par  rapport  à  la  Grande-Bretagne,  &  Toit 
en  pourra  -faire  autant  ailleurs. 

111.  On  objcfte  encore,  cju'il  n'eft  que 
da  {èptième'Sîècle.  Mais  il  a  puifé  dant 
des  Auteurs  plus  anciens, qui  font  perdus. 
Et  il  en  cite  de  &  Nation  ,  ou  de$  Na^ 
lions  anfrigimires^  pour  parler  ainfi,  avec 
la  fienne  ,  qui  nous  feroient  tout-  à- fait 
inconnus  iàns  lui.  Après  cela  on  tâche^ 
de  lui  donner  une  explication  différente 
de  la  mienne  :    Ce  IV.  on  objcéte  que 

:  rAii. 
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l'Auteur  ne  dit  pas  i»  qua  patria  (  regb- 
Âe  )  Francerwn  Lima  MORA  TA  tft , 
v^zxirenwata  efi.  Mais  je  ne  crois  pas, 
que  dans  up  Auteur  de  cette  Latinité,  il 
y  ait  fujet  d'en  faire  différence. 

V.  Il  y  a  plufieurs  exemples  mêmei 
dans  la  bonne  Latinité ,  que  le  re  eft  fu* 
perflu,  comme  dans  acceptum  ferre  Zc  ac^^ 
ceptum  referre  ,  ily  zaccepti-latio  chez  î 
les  Jurifconfultes  ,&  cependant  Horace   \ 
dit: 

ReStulit  acceptes  régale  numifma  Pbi^ 
lippos. 

VL  On  me  nie  que  Linea  Francorum 
fignifie  leurs  Ancêtres,  8c  Ton  dit  que 
cela  eft  inutile.  Mais  pourquoi  Linea  ne 
fignifieroit-ellcpas  aufli*  bien  la  Ligne  des 
defcendans  ?  Car  on  parle  ici  de  tems. 
antérieurs.  Les  JurifcQnfultes  parlent  c- 
galemeut  de  linea  relia  afcendente  (^  def^ 
€endente. 

*  VIL  NigeJIus  confirme  mon  înterprc- 
tation,  comme  le  Géographe  fert  cclaircir 
Nigellus  : 

'  — —  ■  êHmm  fit 

MtTê  pofif$  0pcm  us  Sf  cenfpirat  eime* 

Vllli 
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^  VIIL  De  plus,  il  n'eft  pas  înuficé  que 
\inea  foit  dite  des  Ancêtres:  outre  les  Ju* 
JTcbnfultcs  le  Pape  Grégoire  VIL  dit  à 
elcuD  (  chez  Mr.  du  Canp)  unde  vide^ 
i NùbUitatis  fsneam  traberej^ztlint  de  iê$ 
Lncétres. 
IX.  Ëc  fi  ÏJnea  Ce  peut  dire  des  Àncé« 
très  d'un  particulier  ,  pourquoi  ne  le  di« 
roit-elle  pals  auffî  des  Ancêtres  d'uaPea«» 
pie,  loriqu'il  s'en  agît  ?       -  '    '^ 

i-  X.  Cependant  on  m'objèôc  encore 
que  le  Géographe  de  RaveHnertçait  ifne 
toute  autre  interprétation ,  dont  voici  le 
prédis  :  Ces  Paysjtués  fur  le  Bord  de  fEl^ 
he  Mt  lougi  um  été  tesjfmtes  oh  lés  Fran* 
fois  ont  été  arrêtés  fans  étendre  plus  loin 
leurs  conquêtes.  Je  laiflè  à  juger  à  celui 
qui  lira  le  texte  tout  èntiet ,  fi  cela  peut 
Convenir  à  Tintention  de  T Auteur  ;  qui 
apparemment  a  voulu  fpécifier  leur  Pays^ 
tion  pas  par  les  gens  qui  n*y  ont  pu  en* 
titxy  mais  par  les  gens  qui  y  ont  habité,  j 
*  XI.  iPoiir  exprimer  àuffi  que  les  con- 
quêtes d'une  Nation  ont  été  arrêtées,  di^ 
roit-on' jamais  (quelque  mauvais  Latinis- 
te qu'on  pût  être  )  Unea  ejus  gentis 
rem&rata  efi  ?  Je  doute  qu'une  perfonne 
nonprévenueiàqui  Ton  propoferoit  notre 
Tme  IL  M  textte^ 
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texte  fan;  lui  rien  lire  ».  s'avifôt  £icil6^ 
ment  de  cette  interprétation. 
XII.  Prendre  Uinepow  UmiMfia;^  rim 
ajouter  qui  (erve  à  faire  et«endre  ce  fm$$ 
partit  très-iwfité  £(  très* peu  intelUt^ 
ble. 

min.  Il  faut  auffi ,  pour  juftifier  cQtte 
interprétation  extraqrdinaire^que  nmùr^^ 
^  9  qui  eft  ordinaîreçicnt  d*uii  PépmniU 
€C  veut  dire,  efi  demeurée ^  Ibit  pris  paffi^ 
irçmmt  pour  0'Hé  retardée  y  comme,  fi 
rsmorari  ^toit  le  PaŒf  d*un  A£tif  rwr«r4h 
Pi.  J'avoue  que  TÂuteur  eft  aflèz  mau« 
vais  Grammairien  pour  pouvoir  parkr  Jfi 
mal  ;  mais  on  ne  4oit  point  recourif  à 
cefens  barbare ,  qu*au  befi>io  »  &  il  n'y 
en  a  ppint  ici  »  puifque  le  fens  ordinaira 
porte  ce  qui  eft  très- raifonnable  d*aîU 
leurs  9  (avoir  que  Torigine  de^  François 
rcflèmble  à  celle  des  Vandales,  des  Bour^ 
guignons ,  ^es  Saxons ,  des  Turingiect 

XIV.  Mais  qijiaod  Tufage  de  la.  Lan- 
gue fouffriroit  une  interptctatioti  &  pe« 
attendue  ,  la  nature  de  la  ebofe  y  ripiH 
gne;  car  i}  ne  fe  trouve  pas  la  moindiB 
apparence  que  les  Français,  aviust  Cbark^ 
nMgne^giytnt  tâché  ik^  ftére;  ^%  cooqué«« 
att.4filàderElbc,  .        '  XV. 
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.  XV.  Et  qiftind  Ws  ont  été  entre  TElbe 
&  le  Rhin.^.os  tr0i}i;e.que  tout  leur  but 
""  a;^é  d*avanGca^fimtfe.ks  Romains} mais 
opae  trouve  poâat.  qa!il8  ayent  penfé  î 
«(touroer  en  arriétc  ,  &  taché  cfe  repaf; 
fer  dïns  des  Climats  plus  rudes. 
.  XVI.  Il  fe  trouve  même  le  contraire^ 
(avoir  qu'ils  ont  été  pouflèz  plutôt  par 
^W  Frop9$  t]ûi  venoient  derrière  eux, 
^9i};-i-.dîiie,par  les  Sàxonb  &  par  les 
Tlmçîoglem..  Et  c'a  été:  Ife  deftin  de 
preique  tous  ceà  Peuples  pendant  leurs  mi« 
««tioôs;  ^  Les  Vandales  pouflèz  par  les 
VPtbs  payèrent,  en  £i]pagnev&en  Afiî^ 
<^t  tes  Qmh&  pouffesL  par  les  Huns  paf* 
|éi:^>.<^ns  la  Tl^race ,  dam  la  Grèce  ^ 
49bJa>Pwfiome  f  ;2c.^n&oe4a  plupart 
des  autres. 

.XVII  E«fin  qu^nd  on  voudroit  pren* 
4r^  Zifv  pwr  Limiies^ix.  remarata  efi  pont 
^Hé  reNftdéi!^  on  ne  làifTeroit  pas  d*étre 
cUtgé:  pHr  Jle  texte  de  dire  que  lesFranî 
çois  ont  été  dans  la  iMaurungavie  $  car 
k  texte  ne  dit  pas  que  le  Pays  a  arrêté 
ou  jretardé  les  FrançM  j  ou  ta  a  empê* 
ehés  d*f  entrer  i  mais  in  ea  Patria  ptr 
W^ltgi  êmios  Francorum  IhM  hmcratà  efiy 
c*eftfà«(Urc  que  la  L^ne  des  François  a 
f  té  tsttux,U^i$^An$  àsxxTXA  plofieursan* 
M  z  nées. 
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nées.  Ainfi  il  &ut  quM)s  y  fojeht  detnrâ- 
rc2  k)ngtcms;'jfccc*a  tneftrfftc.  >■  -** 
.  Je  viens  cnfirt  i}X  quu$fiim0'ÂrfHÎe ,  où; 
il  s'agit  d'exammér^  $*ii  y  adeF^ppaiten-^ 
ce  que  les  François  Xciyent  defcendnd  dM 
Gaulois  9  qui ,  felou  Céfar  &  7i>^  -  Uve^* 
^voient  pafle  le  Rhin  Ôcmené  des  Colo« 
oies  dans  la  Germanie.  '  <:.  c      ::  .    1 

/  L  Je  n'ai  point  attribué  wxV.fùicarf 
Vihvention  de  ce  (bntimien^^  £ichant  biètf 
que  ^0){^  L^adéjaaVadcé^enf^ffani^dabs' 
Xa  Méthode  Hiftorique  |'  &  que  P4ntàn$é$ 
Va  réfuté  dansfon  Ouvrage  db  YOfigtêedifi 
FraHçoisXiW.  II.  Çhap.  11.  p.  it6.  MaiV 
cpmme  tt  Père  l'a  fbutenu.  dan^  Uiî  Ou-> 
yrage  exprès,  i-ai  dit  que  lui  Sc.duelques^^ 
autres  Savàns  de  France  étoieiifi>d&  cette* 
opinion.  ' 

II.  Il  né  fe  trouve  point,  que  Ifcs  Gau- 
lois venus  dans  la  Germanie  ayem  jamais^ 
établi  des  Colonies'  dans  les .Pay$  «ntre 
TElbe,  te  .Wefcr,  le  Rhid  &  île:;  Mçyn, 
où,lçs:Frapçoiidi&  étét!  .^  .  ^  -  '  "•  » 
•  IIL  On  connaît  fort  bien  ,  lurl*  rtp* 
port  àc  Tacite^  quels  Pcupics  ontf 'habité 
dans  ces  X^ontrées  ,  con^meles  Çhéruf^ 
dues ,  les  Longobards  y  los^i  Catces V'  le* 
Hermundûrcs ,  les:  Aogmvariens,  lèsS^uc^ 
tttçs  Se  avtrea  &oimnés\par  cet  Auceur  p 
.  ^       ^  '  \  peut* 
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péut'on  mer  que  ces  Peuples  ayent  été 
Germains  ou  Théocifques  ?  ou  peut-  00 
dire  avec  la. moindre  ombre  de  preuve, 
qu'ils  (oyentdefcendus  de  ces  Gaulois- 
là  ?     .  . 

;  IV.  Selon  toutes,  les  apparences  ces 
Gaulois  ont  été. établis  dans  la  Bohême^ 
&  dans  quelques  autres  Pays  \oifins  dani 
la  parciç  de  la  Gçripatiie  plus  avancée 
la^rs  rOrieitt  I  c'eft  pourquoi  la  Bohême 
jeft  àppellée  Bajokemum  par  tacite  ^  c*efl« 
À  dire  le  Pays  des  Bofes ,  Nation  Gauloife« 
Et  iesÂnciens  parlent  d*un  Pays  appelle 
iHfm^  BotùTUm  )  &  de  quelques  guerres 
f  itfre  les  Bojes  £c  autres  Peuples ,  oc  tou( 
cela ducôté  de  rOrient. 
•  V.  Cétoit  auffi  le  chemin  des  Gaulois 
bovr  aUer  plua  avant  vers  la  Grèce  Se  vers. 
HCe. 

i  VI.,  Et  c'étoic  avancer  vers  de  nieil-. 
l^ftw  Paysjau  lieu  que  d'aller  vers  le  Wc- 
fer  ÔCirElbe,  e'étoit  chcrdier  des  Paya 
plus  ludes. 

i  VII.  ^â;u(S. aucun, Auteur;  aacien  n'a 
4it^  qiicJes:rcâtofagesfoyent  venus  vers 
ccsPiys  pli»  Occidentaux:  &  plus  ,Scpi 
tèntrionaux.    Mais  on  leTuppofe  contre 

Soi  ,  par?  ceque  cela  eH:  accommodapt 
Vieadrôit  à  fouhait.  Beatus  Rhenanu^ 
M  3  les 
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les  place  vers  la  Forêt  Noire:  Cé/kr  leor 
éonnc firfiliffimaGirmttniée  loca'iirMHèr* 
0niam  Sylvam  y  mais  cela  eftitrop  géné- 
ral 6c  ne  détermine  rien.  Car  laForôtHa* 
cynie  s'étendoit  par  toute  la  Germanie. 

VIII.  Dion  Se  des  Auteurs  Grecs  ont 

Jris  fouvent  le  nom  des  Gaulo»  des  Ga« 
ites  {a)  généralement  que  les  Germains 
y  étoient  compris ,  ikns  que  ^la  iîgoilie 
que  ces  Germains  ayent  étéd*origine  Gau« 
loife.  Et  Ton  fait  que  le  même  Barbare 
qui  devoit  tuer  Marius  a  été  nommé  Ger« 
main  par  Tun  &  Gaulois  par  l'autre. 

IX.  Quant  au  palTage  tiré  du  Li?iris 
LUI.  de  DiôH  Caffius ,  je  trouve  (pi*bft 
n*en  a  pas  aflez  exprimé  le  fens  en  le  tra;- 
duiiknt  ainfî  i^elques  Peuples  de  la  Om« 
U  ,  qu^on  appelle  Germains  ,  ayant  4>ccupê 
tout  le  Pays  qui  s'étend  depuis  Us  fouîtes  dm 
Rhin  jnfqu'à  VOcian  Britannique  ,  on  a 
donné  U  nom  de  Germanie  à  cette  Contrées 
Car  en  regardant  rOrisinal^  on  trôuvew 
que  TAuteur  &it  différence  «ntre  lea 
Gaubis  ou  Galates ,  &  entre  les  Celtes 
fous  lefquels  il  comprend  les  Gérmains*^ 
Et  dans  cç  pad&ge  il  n'y  a  pas  Peuples  et* 

M 

(ê)  Ilfemble  qully  à  icf  quelque  lacUDCi  qi^ 
md  te  (eus Imparfait  ft  iembarami  -'- 
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U  Gaule  ,  mais  Peuples  Celtiques.  Pour  le 

bîcD  entendre  il  faut  prendre  encore  quel« 

€|iie  chofe  de  ce  qui  précède  &  de  ce  qui 

(oit.  Parlant  de  la  dillinâion  des  Provins 

CCS  qu* Augofte  avoic  laiflees  au  Sénat,  8c 

qu'il  s'étoit  réfervées,  on  trouve  que  par-* 

mi  les  (ferniéres  font  nommées  :   Tous  les 

GalateSj  /avoir  les  NarbennoiSy  Us  Lugdu^ 

mois ,  les  Aquitains' (^  les  Peuples  Celtiques^ 

(c'eftà-dire  Germaniques)  fênf  eu^t-mi* 

mes  que  leurs  Colonies.  Car  quelques  Celtes 

que  nous  appelions  Germains ,  ayant  occupé 

tout  le  Pays  Celtique  près  du  Rhin  ^  ont  fait 

fue  ce  qui  eft  plus  près  des  four  ce  s  du  Rhin 

€Jk  appelle  Germanie  fupérieure^  &  que  ce  qui 

aji plus  près  de  la  Mer  Baltique^s'appelle  Ger^ 

ename  inférieure.    Il  femble  que  l'Auteur 

Tcut  parler  du  rivage  du  i^hin  du  côté 

des  Gaules  rédigé  en  Province,  lequel  ba* 

bité  par  les  Colonies  des  Peuples  Germa* 

niques  a  été  appelle  Germanie  fupérieurâ 

8c   inférieure ,  à  peu    prés  comme  les 

Pays  fur  le  rivage  Romain, ou  la  gauche 

du  Rhin,ont  été  appelles  enfutte  Germa^ 

nie  première  &  féconde,  quoiqu*ils  ne  fuF> 

fent  point  dans  la  Grande  Germanie.  Ce 

paflage  n*a  donc  rie»  de  commun  avec 

les  dolonies  des  Gaulois  dans  la  Grande 

Germanie. 

M  4  X- 
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X.  Si  jirminius  a  été  de  race  Gau- 
loife  (fentiment  fore  nouveau) il  faut  que 
les  Chérufques  ayent  été  une  Colonie 
Cauloife,  chofe  inouïe  que  je  fâche,  & 
qui  auroit  befoin  de  quelque  apparence 
de  preuve.  On  auroit  autant  de  droit  de 
^ire,  que  tous  les  Germains  font  venus 
des  Colonies  Gauloiiès.  , 

XI,  St.  Jérôme ,  Procope  &  Àgatbias: 
difent  que  les  François  avoiect  été  app^el- 
lés  anciennement  Germains  j  mais  com^. 
ment  en  peut -on  inférer  qu'ils  viennent 
des  Gaulois  t^ueSigovèfe  avoit  menez  dans 
la  Germanie  ? 

XI I.  Comme  îl  eft  indubitable  que. 
la  Langue  des  anciens  François  a  été 
Tbéoti(que,on  me  répond  que  tout  Gau- 
lois qu'ils  ayent  été  d*origine ,  ils  auroiept 
pu  prendre  la^angue  de  la  Germanie.  U 
faut  avouer  que  cela  eft  poâi>lc  $  mais  iî 
n'eft  point  vraifemblable.  La  préfomp« 
tion  de  l'origine  eft  pour  celle  qui  eft  in- 
diquée par  la  Langue  ,  fi  ce  n*eft  qu'on 
prouve  le  contraire  ;  or  jufqu'ici  on  n'u 
point  produit  la  ^moindre  :  apparence  de 
preuve  pour  Porigipe  Gauloife  des  Fran*. 
çois.Et  Mr.de  Fal$is  n'a  eu  aucun  égard 
au  ientiment  de  Bodin  Sc  de  ceux  qui  l'ont 
fuivi.  .  > 


•  XIM-  On  opt)dic  encore  que  la  Lan- 
#ue  Oauloifc  8c-la  Théotifqoc  n*étoient 
fis  fort  différciîtfcs.  fje  cfois  en  effet  qu^ 
ja  Langue  Gàiiloife  a  été  demi-  IThéôcis^ 
que,  &  qa*M  f;  a  eu  tiiîe  gr^iide  qQantît^ 
de  mots  coiomun^  abi&46ttx  Gâtions  :M^ 
la  paroît  encore  par  la  Langue  des  Bas« 
Bretons,oadu  Pays  de  Galles  que  j'ai  un 
peu  examinée  ,  &  même  par  les  mots 
Gaulois  que  leurs  AutHîrs  anciens  ont 
confervcsi  m^<  etf/ toujours  (ur,  que 
la  différenâi^MIre  k  taiîgMÉ^es  Peuples^ 
qu'on  crcS^  ^wôtr  confcrvé  eh  quelque 
façon  raticiemie  Langue  Ganloife  ,  8c 
entre  TAitemand  d'aujourd'hui ,  eft  in- 
comparableiwnt  plus  grande,  que  la  dif- 
férence qu'il  y^à  entre  l'Allemand  mo- 
derne &  le  vieux  Francifque.  Car  les  ra« 
cines  de  prcfque  tous  les  mots  à'Ùtfri^ 
dus  font  dans  T  Allemand  ou  dans  le  Sa* 
xotti  mais  il  y  a  un  très -grand  nombre 
de  mots  dans  la  Langue  du  Pays  de  Gai- 
ks  ou  dans  le  Bas- Breton  ,  dont  les  ra- 
cines nous  manquent  ^  c'eft  prefquc  to 
^moitié  de  la  Langue, 

XIV.  Cependant  je  fms  fort  porté  è 
croire  que  dans  les  tcms  plus  reculés^ 
ks  Langues  des  Gaulois  &  des  Germaînsi 
dOt  eu  encore  plus  de  rapport.  En  fup- 
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po&ot  que  les  Peuples  viennent  du  Le« 
Tant,  &  que  les  grandes  mign^ions  ont 
fté  faites  parterre  ,  on  peut  dire  avec 
beaucoup  d'apparence ,  que  les  Gauloié 
font  Tenus  des  Germains ,  6c  que  les  Gef^ 
amns  font  venus  des  Scythes» 
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LETTRE 

SUR  LA  CONNEXION 

D  E  S    M  A  I  S  O  N  S 

DE 

BRUNSWIG  ET  D'ESTE* 


MoNSIBURf 

LE  Mariage  conclu  entre  Monfcîgncur 
(  le  Duc  de  Modène  &  Madame  la 
Prînccflc  de  Brunfwic  ,Fille  aînée  de 
feu  Monfcigncur  le  Duc  Jean  Frideric  , 
me  donne  occafion  d*éclaircir  quelques 
points  tfHiftoire  de  cette  Sércniffitnc 
Maifon,dont  je  fuis  bien  aife  de  vous  fai- 
re part.     Les  Auteurs  demeurent  d'ac* 

cord, 

•  Mr.  Leîbnîz  fit  imprimer  cette  Lettre  à  Ha« 
Hovre  en  i69S,  în  40.    ,  Ceft  fur  cette  Edition 
qu'on  la  donne  kL 
^  M  6 
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cord ,  que  l'origine  des  Matfons  de  Bruà? 

wic  &  d'^Efte  efl:  commune  $    eh  forcb 

Îu'elles  delcendenc  d'une  même  tige  eo 
^igne  droite  mafculine.  Il  eft  vrai  que  àt 
très-habiles  gpns  Tont  révoqué  ea  doute 
depuis  peu ,  parce  que  ces  mêmes  Hifto- 
riens.  qui  Tavoient  avancé ,  en  ont  f^arlé 

Erefque  fans  fondement ,  &  y  ont  mêlé 
iisn  des  %uces;  .  mais  j'en  ai  trouvé  des 
preuves  convaincantes  ,  Se  je  crois  avoir 
leôifié  leurs  rappçrts..; 

Azon  y  appelle  dans  quelques  titres 
iifJiertus  jus  &  jtzo ,  C^  M^nus  Marebiê 
dans  un  ancien  Monument ,  étoit  le  plu^ 
grand  Prince  de  Lombardie  en  fon  temsr 
il  étoîc  puiffant  dans  le  Milanois  &  <]ans 
la  Ligurie  vers  Gênes '^  -  mais  outre  cela 
îl  pottedoi£  Ëfte  ,  Calaone  &  plufieurs^ 
Terres  entre  Rayenne  &  Venife.  Comme 
je  ne  dois  parler  ici  que  de  k  connexion 
de  deux  grandes  Maifons  dont  il  fait  la 
tige,  je  ne  veux  point  remonter  plus  haut 
préfentement.  On  peut  juger  cependant 
<âe  Tantiquité  de  fa.  Famille  ^  puifque  élite 
ctoit  déjà  fi  grande  ^  il  y  a  i?lus  de  fcpt 
cens^ans.  Il  doit  être  né  fur  là  fin  du- di- 
xième Siècle  ,  c*cft- à -dire  avant  l'an 
.r.ooQ  ,,  a' il  effi  mort  âgé  de  plus  dfe  loo. 
tm  I  comme  lie  rapporte  un  Auteur  de 

ce 


des  Maifons  àeBrunfmc  ÎS  ils.pe.  tjj 
et  tems  là.    Notre  ^zon  fut  contetnpo-  • 
lain  de  la  fameure  Mathilde^âc  niêtnc  fet 
defcendaûs.  en  eurent  la  fuccenTion  en  par* 
tie.  Ce  fut  conjointement  avec  elle^  qu'il 
moyenna  que^ue  accommodement  entre 
^Empereur  Henri  IV.  &  le  Pape  Grégois 
re  VIL  ;    Se  il  parut  en  pkifîeurs  autres 
occafions  importantes,  il  eue  des  enfans  de 
deux  Femmes ,  dont  la  première  fut  Ca« 
nigonde,  héritière  des  anciens  Guelfes  de 
la  Haute  -  Allemagme  y  qui  avoiçot  lea^ 
Terres  en  Bavière  &  en  Suabc  jufqu'aci 
Lac  de  Confiance  ;  &  Tlmpératrice  Ju- 
dith 9  femme  de  Louis  le  Déhnmire  fut 
fille  d'un  Guelfe  de  cette  Maifonlà,qu'ott 
croit  avoir  été  une  Branche  des  anciens 
Agilolfingiens,qui,  fuivaut  les  Loix  des 
Ptuples  de  Bavière ,  en  dévoient  avoir  la 
principauté. 

Azon  eue  de  Cunjgonde  un  fils  nommé 
auffi  Guelfe ,  qui  obtint  les  Etats  échus 
par  la  mort  de  fon  oncle  maternel,  &  de«- 
puis  fut  fait  Duc  de  Bavière  par  TEmpep 
Mur  Hem  IV.  Il  fit  entr'auires  exploits , 
l'expédition  de  la  Terre-Sainte,  &  mou- 
rut  dans  Tlflc  de  Chypre  en  retournant. 
Guelfe^  (on  fils  aîné  étwt  mort  fans  enfans^ 
le  fccood,  Henri  dit  le  Noir^  lui  fuccéda, 
&  eut  en  maciagp  Wulfhilde  fille  deMa- 
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ffms  dernier  Duc  de  Saxe  de  fa  race.  De 
oc  mariage  nâquic  Henri  ,  furnommé  le 
Gutlfe  chez  quelques  Auteurs  andeiis  , 
qui  épouià  la  filte  de  TËmperear  Lochat- 
fe,  auparavant  Duc  de  Saxe  à  la  place 
du  Duc  Magnus  y  &  ce  (ut  ainfî  que 
Henri  le  Gue^e  joignit  le  Duché  de  Saxe 
à  celui  de  Bavière.  Son  (ils  Henri ,  fur«^ 
Bomme  U  Um  ,  recueillit  enci^-^  par  & 
xncre  la  fucceffion  des  anciens  Princes  de 
Brunfwic  8c de  Northeim,  U  fournit  à  là 
domination  plufieurs  Peuples  Slaves  ou 
tVendes, qu'il  réduifit  à  la  Foi  de  Je'svs* 
Christ,  &  à  robéïflance  qu'ils  dévoient 
i  l'Empire  &  à  lui.  Il  y  fonda  les  £v6« 
cfaésde  Liibec,  de  Suérin  8c  de  Rase* 
bourg.  Il  fut  un  des  plus  grands  Prin- 
ces de  (on  tems,  ayant  recouvré  la  Bavié- 
re,  que  TEmpereur  Conrad  ,  Succeflèur 
de  Lothaire ,  avoit  ôcée  à  fon  Père,  8c 
donnée  au  Marquis  d'Autriche.  Pour 
conibler  rAutrichien ,  on  le  fit  Duc  lui- 
même,  au  lieu  qu'il  avoit  relevé  aupara^ 
vant  de  celui  de  Bavière  ;  8c  on  lut 
laiiTa  quelques  Comtés  détachés  ,  qu'on 
croit  avoir  été  ce  qui  s'appelle  aujour^ 
<d'hui  la  Haute- Autriche.  Pour  Henri  & 
Lion  9  comme  il  avoit  même  de  belles 
Terres  en  Italie  de  la  fucceffion  d'A^on, 

8c 


des  Maifint  it  Bnw/wU  &  éFEJie.  zjp^ 
le  peut-être  auffi  de  celle  de  Mathilde; 
on  difoit  de  lui ,  &  même  déjn  de  foa 
Fête  y  qu'il  dominoit  à  Mari  ad  Mare  ^ 
dcpus  la  Mejr  de  Sicile  (  counne  parle 
un  Ancien  ))ufqtt'à  TOcéan  Germanique^ 
&  même  juiqu*à  la  Mer  Baltique,  ou  quel- 
ques- unes  de  iês  Lois  fubfiftent  encore* 
KX  j'ai  trouvé  qu'il  avoit  été  defliné  à 
TËmpire  du  confentement  des  Etats  pac 
l'Empereur  Frédéric  L  en  cas  d'extinâton 
4c  la  Maifon  de  Suabc.     Car  ils  étoient 

eodies  parens  ^  ayant  le  même  Grand-* 
re,  qui  étoit  Henri  h  Noir.  Mais  ce 
même  Frideric  l.  ayant  eu  des  enfans  mâ- 
les depuis  9  eut  jaloufie  de  fon  ami ,  &  en 
jnacfaina.la  ruine  par  une  confpiracion  gé« 
nérale  des  Princes  voifîns ,  dont  TEmpe* 
îcof  fe  dédaia  le  Chef  ,  au  lieu  de  juge 
qu'il  devoit  être  ;  ce  qui  fit  perdre  hL 
Bavière  à  Henri  le  Lion ,  &  une  partie 
des  Terres  de  Saxe  «  principalement  en 
Weftphalie  (  qu'on  comprenoit  fous  la 
Saxe  en  ce  tcms-là)  avec  une  grande  par* 
tie  des  Terres  qu'il  avoit  conquiiès  fur  les 
Slaves.  Son  fils  Otton  IV.  quoique  ca* 
det,ne  laiflà  pas  de  parvenir  à  l'Empire. 

J*ai  trouvé  par  le  moyen  des  Titres^qui 
fe  gardent  dans  l'Archive  Royale  d'An» 
gleterre  ,(  i}a*auparavant  il  avoit  été  fait 

Duc 


sSo  Lettre  Jurhi'Cémtiriw'     *- 

Duc  d* Aquitaine  par  le  Roi  d'Angleterre 
ion  oncle  ,  étant  confidéré  comme  Pria* 
ce  du  Sang  ;  fiCquMl  y  ^voit  fuccédé  m»^ 
médiacemenc  à  iafaoïeu^  Ahénor, Héri- 
tière de  Guienne,  Reine  de  France  £c 
puis  d'Angleterre  ,  dont  il  étoit  le  petit* 
fils.  On  a  encore  les  privilèges  quil  don-^ 
na  aux  habîtans  de  llfle  d\>leron,:cotti»> 
ttie  à  (es  Sujets.  L'aîné  ,  Henri^  outre  le 
Duché  de  Saxe,  eut  encoiele  Palacinafi 
du  Rhin  par  i\  feoi  oie ,  fiUerduf  frère  <  de 
FËmpereur  Frédéric  I.  On  peut  dire  que 
ce  Palatinat  s*é!eva  beaucoup  fous  ces 
deux  Princes ,  fie  fuccéda  en  quelque  f»* 
çon  aux  droits  des  anciens  Ducs  de  Friui*» 
conie  fur  le  Rhin  ,  ce  qui  IV  fait  enSa 
devenir  EleAor^.  .  .. 

Mais  TEmpire  8c  lé  Palàtînat  (  &ns  par^ 
1er  de  la  Gdienne  )  fonirent  d'abord  de 
la  Maifon  ,  d'autant  plus  que  ces  deux 
Princes  n'eurent .  point  d*enfans  mâles» 
Car  il  y  a  bien  de  Tappavence,  que  fi  Ot« 
ton  IV.  en  avoir  eu  de  Béatrix  ^  fi^le  de 
Philippe  de  Suabe  Roi  des  Romains  ,  ia 
poftéricé  fe  feroit  maintenue  dans  TËmpi- 
re  s  puifqu'on  roffrit  depuis  à  Ottoa 
ion  neveu,  que  GutHaume,  croifîème  fre^ 
fc,(  mort  avant  l'Empereur  &  le  Palatin  > 
avoit  laiffe  y  &.  <^  ne  fiit  prçfqfiie  qu^ua 
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enfant  ^  lorfqu'il  devait  foutcnir  tour  feut 
la  MaifoD  ébranlée  par  la  mort  de  fes  ooh 
des  &  ^ar  d'autres  accidens  fâcheux.  Âiii« 
fi  il  ne  put  conlerver  la  polTcflion  qud 
d'une  partie  des  Etats  de  fes  progéniceurs. 
en  qualité  de  Duc.  de  Brunfwic  &  Lune^ 
bourg, qu'il  a  laiflee  a  fes  defcendans.  La 
Mai^n  à  eu  de.  la  peine  à  fe  relever ,  è 
caufe  des  partages  qui  s'y  font  faits.  Elle 
a  pourtant  repris  {on  tuftre,  &  même  de-^ 
puis^  peu  Ernéfte  Augufte  étant  devenu 
^leâcur ,  a  obtenu  pour  Elle  cette  gran-^ 
de  dignité ,  dont  il  vient  d'être  revêtu.  ' 
^  Je  pafie  à  la  Branche  d'Italie,  dont  Yo^ 
rigine  Se  la  connexion  avec  la  nôtre^ 
quant  au  détail, a  été  ignorée  de  fes  pto«-^ 
près  Hiftoriens*     J'ai  donc  trouvé  que 
notre  Azon,  après  la  mort  de  Cunigon- 
de,  époufa  la  fille  du  Comte  du  Maine  en 
France,  Se  en  eut  Hugues  Se  Fulques; 
L'Hiftoire  rapporte  ,  que  le  Prince  Hu* 
gués  obtint  la  fucceffion  du  Maine  par 
ks  droits  .  de  fa  Mère  ;    mais  qu'il  let 
tranfporta  dépuis  fur  ù|i  autre,  parce  qu'il 
étoit  trop  incommodé  par  la  potilance 
du  Duc  de  Normandie ,  connu  fous  le 
nom  de  Guillaume  le  Conquérant  ,  Rof 
d'Angleterre.  Fuiques  fut  le  propagateur 
de  la  Branclie  italietuie  ^  Se  c'efl;  de  \m 
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eue  tous  les  Princes  d'Ete  dlulie  bat 
defcendus  i  leiquels  nyant  établi  ou  con- 
tinué kur  réficfence  à  Ëfte  durant  long« 
tems  ,  en  ont  pris  le  nom. 

Les  Hiftoriens  n'ont  pas  été  aflèz  in« 
ibrmés  de  ces  particularités.  Ils  ont  don- 
né des  femincs  à  Azon  ,  qu*il  n'a  jamaif 
eues  ,  au  lieu  de  cette  Princeflè  du  Mai-^ 
ne,qu*il  avoit  épouféevéritablemencifan» 
parler  maintenant  de  quantité  d'autrea 
fautes ,  qu'on  voit  dans  les  Arbres  de 
Faleci,  de  Pigna  ,  &  d*autrs  après  eux  , 
où  ils  repjréfentent  cette  connexion  de 
Brunfwic  Scd'Ëfte.Mais  il  s'en  faut  d'au- 
tant moins  étonner ,  que  ce  n'efi:  qu'en 
notre  Siècle  ,  qu'on  commence  à  appro- 
£;>ndir  ces  chofes ,  comme  routes  les  au- 
tres. Et  il  eft  (ur  ,   qu'encore  au  milieu 
^u  Siècle  pafle  les  Ducs  de  Ferrarc  îgno« 
foient  eux-mêmes  »  que  les  Ducs  de 
Brunfwic  écoient  leurs  parens.  Ce  qui  fe 
connoît  par  le$  Ecrits  du  Comte  Boiar* 
^o ,  par  l' Ariofte  (  qui  a  fuivi  £c  pouiTé 
k  dellèin  de  l'OrUndo  ,  que  le  Boiardo 
avoit  ébauché)  &  même  par  THiftoire 
du  Sardi.     Il  fembte  que  les  Ducs  Her^ 
çule  11.  &  Alphonfe  IL  ont  été  les  pre^ 
Hiiers  y  qui  ont  connu  ce  parentage.    Ce 
fut  alors  que  le  Comte  Faieti  &i  un  vo« 
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Îa:ge^  exprès  en  Allemagne  par  ordre  du 
)uc  de  Ferrâre  fon  Maître  ,  pour  s'int 
truire  là^ddflust  ^  Jtan  Bapr.  Pigna  Se- 
crétaire d*Ëtat  d^Alphoniè  IL  fe  fervit 
des  Mémoires  de  ce  Comte  pour  drefTer 
fonHiftoire  d*Eft(g^qui  mérite  d'être  fort 
eftimée  à  regard  des  afFaires  voifînes  de 
Ion  tems  ;  mais  qui  eft  fujette  à  bien  des 
erreurs  dans  les  anciennes ,  comme  d*ex^ 
éelleùs  Hiftoriéns  en  France  Tont  dé)a  re« 
marqué,  tant  publiquement  que  dans  les 
IjCttrcs  particulières  ,  où  ils  m*ont  ex* 
korté  de  ne  me  ^oint  arrêter  à  cet  Au* 
teur  I  ce  qui  n'étoit  pas  auffi  mon  de(^ 
fein. 

Or  le  Commerce  étant  tellement  in* 
terrompu  par  robfcurité  où  THiftoirc 
étoit  dans  les  Siècles  ignorans  ,  que  les 
Princes  d'Ëfte  d'Italie,  Ducs  de  Ferrare^ 
de  Modène  &  àe  Regio  ,  ne  {àvoiênt  pas 
•ux- mêmes  ce  que  -leurs  parens  d'Alle« 
magne  étoietit  devenus  ,  &  le  fîguroienc 
certains  Comtes  inconnus  de  Fribourg  ^ 
qui  dévoient  avoir  acquis  je  ne  (ai  quel 

rnd  Pays  en  Allemagne  :  comme  auâi 
JDucs  de  Bruhiwic  ne  connoiflbienp 
point  non  plus  leur  parens  d'Italie,  qu^iljr 
éônfondoient  tantôt  avec  les  Marquis  de 
Montfêrrat^  tantôt ^vcc  ceux,  de  Man« 
?     .  touei 
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touej  il  ne  faut  point  s'étonner,  s'il ;nYf 

5 oint  eu  de  correrppnc(ance  cnm:6  Icf 
eux  Maifons  ,  ni  aucunq  Alli^ac^.  Ëc^ 
cela  me  fait  venir  au  point  qui  n>ja  don*, 
né  maintenant  occafîon ,  Moniieur  »  de. 
vous  écrire  cette  Lettre,;  .  .  i.  .  ,  : 

.  Le  Pigna  dit  dans  le;  feconfijjLîvre  dé 
ton  Hiftoire  d'Eftp  ,  ;<|u'Aleffiqe|fil]ç;(à 
çç  qvi-iï  dit  j  (d'Aldroyjyi^in,  Prince  xc^s 

Îpant  de  la  Mûifon.d'Ëfte  en  Italie,.  Se 
œur  de  Béatrix ,  Reine  de  Hongrie,  a* 
voit  époufé  Albert  Duc  deBrunfwic^. 
foQ  parent;  au  feptièine  degré.  ^  Ma}&  dooh 
avonf  trpuyé  ici ,  qu'il  n'y  a;  poinf  çu  dc^ 
tel  mariage ,  ce  Duc  Albert,  furnot^oi^ 
^  Grand  j  ayant  été  marié  en: premières 
noces  avec  EÛÉibeth  ,  fille  de  HennV 
£>uc  de  ffrabant ,  Se  en  fecpndes  noces» 
avec  Aidetbeide  ,  Sœur  d'.Otton  Marqua, 
de  Mont^ratf  ^qui  Ta  furv£c4j.  Car  elid; 
Vivoit  encore  j'^  12,80»  >  &  s*appelloit^ 
rtUSlam  Ducis  de^  Brumswiib.  ;  Il  TavoîÇ: 
èpoufée  en  Angleterre,  ;  Nous  avons  de. 
bons  téoipignagçs  de  tout  cela,  &  cette 
Alliance  fëmble  avoir  donné  occafion  à 
celles  de  leur  petits  enfans,^  Het^ri  &  Ar' 
déleide ,  enfans  de  Hçnri ,  fiis  a,uiç^  d'Air 
bert  le  Grand.  Piuiqtie  cette  ^Adçleîde^ 
Revint  Impératrice  d'Orient  par  fou  m%,\ 
i      ,  -    liage 
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Age  avec  Andromque  le  jeune ,  iSc'  qû*ôrf 
ctx^it  que  fon  ffcrc  Henri,  furnôinmé  dé 
6réecïd\  à  caufc  de  fes  voyages  ,  tpobfi 
i' ■Clk)nfhintino|)le  Marie  Pnnceflc  de  M 
fiSmillé  Royale  de  Chypre.  Et  enfin  fot£ 
fils  Onon  fut  mari  de  Jeanne  Rén:e  dcr 
]Naplés  ^  &  en  état  àt  fe  maintenir  dan^ 
ce  Royaume  (ans  les  boulevetfeiiiens.  ex«^ 
traordinaires  qui  y  arrivèrent.  ,  \ 

'  ^Arnïî  et  %iàrîî»ge  d*A!bert  Duc  de 
^  Brunfwtc  dveXMme.  Princeflè  d^Ëfie\  apii 
pçUee::Aleffine.,jne  retrouvant  point  vé> 
ïitable  ,  on  ipeqt  affûrer  qq*il  n-y:a  eue 
gùcune  Alliance  entre  ces^deux  Bri^i|chc% 
de  la /poftériiç  d*Azon.  CV(l'  pour- 
^'iloî  te 'kanàgé' qûî  vient  d^être  con- 
clu entre  les  Alteffeff  iheréhlffimes  de 
Rinalde  ,  Duc  de  Modéne  &  de  Regjo, 
8cc^-&  de  GHaribtte  fî'élîcité  Prînccffe  dç 
Brunifwic  &  de^  Lunebourg  ,  èft  romar-^ 
ijuâhie>  'en  cc^u*îi^  renouvelle  rtiriîbn 
entre  çe^  •'  deux  gratides  Brandies  d'uri 
dJêitte  ^  Arbi-e  \  <\m  font  féparces  idépùis 
I>résdè  700/ansj  ^'tx  fai  cru  pdpr  cdti^ 
^'cm'^y  poiirrbit  appliquer  la  Devifci 
i^de  je^oins  ki  pour  la  foùmettre  à  votre 
^ggiicfntv^  Ôeft  utSe  ^nde  Rivière  Té- 
^dréfceti  deux  Bras /qui  font  rëiihis  bfcn 
idiâ  ilé-^lâj;Ku^^Q Canal; avec  ces  mots: 
C      :  cpM- 


ZS6         LfitrefurU  Cênnfiè» 

COMMERCIA    RBODIT.    Car  UQ  C^* 

D^l  eft  Dour  le  Conainçrcq  des  Nvipn^^ 
&  ce  Mariage  rétablit  ççlui  dedçuiçgi;)!!^ 
des  Mi^fons  ,  qui  nç  foot  qu'une  manei 
i  Iç  bkn  prendre.  Qq  a  trouvé  ç^q 
Pevifepippre  pour  upe  Médaille ,  doi^ 
Vautre  coté  pprcf  o^tte  iofcriptîon  Hif 
tprique: 

MATm^ONID    OONTRAÇTp  INTBE   RE* 

omAK^aim;  J.  .Duc.  mutin.  £t  nEài 

CARLQT4M  FELICITA  TB  M  PRINC* 
BRUKSWIC.  BT  LUNEBtJBG.  REfCONJUNC^ 
TÀQVE  VIIMO  DIVEiaGII  SECULQ  A^ 
T^^TÎNA  GENTE.  HÀKOVERAE  XV;HI| 
ÏÏOV.   M.  DC.    VC.. 

l  Vo98  y\royç2,  Monfîeur,  comçie  la 
Rivière  qui  repréfçme  la  Bratiche  d'AJle- 
mag^  ,  eft  du  c^te  du  Nprd  à  la  feçoa 
des  Cartes  Géographiques  ,  ^  &it  dei 
cours  plus  grands,:  ^u  lieu  q)uçji>utTe| 
qui  inf^fque  la  Brancijie  dltaUe ,  eft  de* 
mjiurce  plus  près  de  la  foqrçe.  te  l,ipjï 
indique  la  Maifon  de  Brupfwjc,  &,rAi* 
gle  fait  connoiti^  celle  d*Efle  d'jfeilia 
On  a  mis  dans  Te  vuide  du  Çh^mp  un 
Sceptre,^  des  Cpurpnnej  &i,f|uo:eçprnct 

ment 


des  M^ifins  de  Brunfwk  6?  d'EJle.  2Îf 
tocm  de  la  Maifon,  Il  y  a  une  Cou* 
ronne  Impériale  i  car  la  MaiTon  a  eu 
dexxs  Empereurs  &  deux  Impératrices.Une 
Royale  eft  au-defibusi  foie  à  caufè  de 
Frédéric,  quon  peut  appelter.  Empereur 
quatrième  de  ce  nom ,  félon  l'ulàge  d*au« 
jourd'hui ,  mais  Roi  des  Romains  fui« 
vaut  l'ancien  ftile^  foit  à  caufe  d'Oc^ 
ton  de  Naples.  On  y  voit  auffi  la 
marque  d'uqe  Dignité  a^quife  depuis 
peu  ;  c'eft  le  Bonnet  Ëleâoral ,  mis 
vis-à-vis  de  la  Couronne  Ducale.  En- 
fin,  on  y  a  ajouté  d'autres  anciennes 
marques  d'honneur  des  Duchés  ,  qui 
font  r£pée  ^  la  Lante  8c  la  BanniérCj^ 
8cc.  Sec  Haoover  i6^  Movemb.  itfpf •  ' 


£z^ 


t88     ■     Lettre  fur  la  Cénnéiciàn        \ 
.    Extrait  de  l'Arbre  db  Je4n 
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Axon« 


1   .  ,    ^  .       .     -^  -     -     . 

.     A^OQ.  Albjerc  /Vrchevdque  Gueïe  Duc 
*       '       I     de  Hambourg.    Je  Bavière, 

V"*      ■     ''  '^■■-'  '  «^  -^y- '-V ^  ' 

Hogucf •  Guelfe.  Falques.  :  Gaelfe.  Hemû 

^*    .      Guelfe. 06izzon.Futque8.    Henri  0ae. 

4  I   'I  rfeBâviére 

.       »  I  *deSaxe, 

Obizzoa.     Henri  ile  lion. 

r  ■   •    .   •-  '  )     .  ■    .      ...  * 

c'  Dms  rArbfé  de  Pigiia^  excepté  le 
Duc  Guelfe  Se  ia  pofléricé,il.nY  a  pas 
un  mot  fans  erreur.  Albert  TArchevêque 
éroit  d'une  toute  autre  Maifon.  Azon 
n*écoit  pas  frère  du  Duc  Guelfe  ,  mais 
Hugues  Se  Fulques  Tétoient.  Et  Ton 
met  ici  trois  Guelfes  pour  un.  Car  deux 
Guelfes  fils  de  deux  Azons,Sc  deux  Guel- 
fes frères  de  deux  Fulques,  ne  font  qu*une 
même  chofe  ;  auffi-bien  que  les  deux  A- 
zons  ,  Se  les  deux  Fulques.  Il  y  a  de 
même  deux  Obizzons,  fils  de  deux  Ful- 
ques,  qui  ne  font  encore  qu*une  même 
perfonne.  Apparemment ,  comme  on 
a*ayoit  point  1U|  que  le  véritable  Azon 
o.T  éft 


Jes  Maints  de  BrunfiuU,  6?  iEfle.  z%9  : 
e(t  arrivé  à  Tâge  de  too.  ans,  &  que  le 
Duc  Guelfe   a  été  plus  âgé  que  iès  fre« 
rés  s  on  n*a  pas   pu  concilier  les  cem^ 
ïitis   multiplier  quelques  perfonnés. 


Extrait  de  l'Arbre  corrige*. 

XjodfeDi^    -  Hugues  Frinte  "   Fûlques. 
de  Bavière.  .     du  Maine.  1 

doeifê.    HenrL  Oblz^oj 

:.  •■  1  .■  •:•■;•..:  ■;...:. r  " 

Henri  Duc  djc  > 


1   Baviâre.& 
^     '  ^   de  Saxe. 
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f      »        -:•  t 


gjm[lï.    '  N  HIS- 


t9P        HISfOlRR 


HISTOIRE 

D  E 

r  Br  l  Lr,  E  A  SA* 

•t  V  -  -  '     ' 

IES  Ifraélites  fortis  d'Egjfptc  (bus  bi^A 
:i  conduite  de  Moyfe  vinrent  aux  con« 
fins  i2ri  Edamitesj  &  leur  demandé* 
rent  paflàjge,  pour  eifnct^ittB''k  Terre 
de  promifflon.  Mais  Dej'ÉdQinites  k  re- 
fuferent  &  leur  opoofomat!  df^  d  grandes 
forces, que  Moyfe  jugea  à  propos  de  fai« 
re  le  tour  de  leur  Pays.  Ce  tour  fut  long,^ 
mats  il  fervit  à  rendre  le  Peuple  plus  a« 
guerri  &  plus  bardi.  Car  en  paffimt  ib 
renverférent  quelques  petits  Rois,  comme 
ceux  de  Harad ,  de  Hesbon  &  de  Ba&n. 
Voyez  Nomb.  Cbap.  XXI. 

Après  cela  ils  arrivèrent  aux  Frontié- 
res  des  Moahites.  Balac,  Roi  des  Moabi* 
tes,  en  fut  allarmé,  auffi*bien  que  les  Sei- 
gneurs yoifias  dei  J^êdiamM.  £|^ce1a  Iç 


tmKÀ  «WfPJEW  chcTiçhçs  Mw^ii  «U  ai' 
ieam ,  .ffmvi»  Devtn<)c  qe  items-là ,  914 

vr;3ri/"«c  <|Bf^^!wh!Hfi^w»f  i3çnncnt  pçar 
r^^aa^Mtv  ïi  Mçit  venir,  voir  le  ÎPeu* 
tdiï  .4*IM  4i«i  fawtfcun  <I«  Moob  ^  pour 
ict.  Qgn4ir«  ^  cîu^itfr  (ks  cbv^ba»  qi» 
pn^.d'i|npc^tioiD,  cap^Wcsjlqloi),  fp-. 
ûi«Qn'd$.c«|çio«-lft  de  rav^e  tout  ui( 
IHit^  IDïilmrçaïE.  ^ihm  4fceuifnmé  4^ 
yS  r^kr^/Mr  hf  Sot^fSt  pria  le$  Meifagen^ 
(Vattim^  c0qmlamU  ht  rémékroif^  ;  &. 
fi^finif  6u  t«l ,  qu*i)  crut  que  Dieu  loi 
4^bn4Qit.  de  âJse  ce  qu'on  d«iM>pdoi^ 
lUs  M«i%«r9  ^vit.  ^e^rs^  clie*  cua^ 

Ëw^  l4;prcaèr  avec  ftlu,S'4'ipA<uiee,  Bh 
lA  p«it  encoee.  ewj^l  4«  h  w^M  P»» 
Ivi  dk  >  q»'tt  p«pvswt'  alIo'  »  99^  qu'il» 
i4,d^9il  dponer  4e  gfirdfltde  fR  rien  ^ir?^^ 
mip^QSqui  lui  <«Di{  ordQpt}4i  :  C'eft;^à% 

i«fiyi\:mitimjm/t  >  m'ïi  mtt^ïém  da^ 
CfifeMi.  i^i»m(  les  r^V»  «b^fonm-  Ain-, 
f^tli  aux»  le  lepdeiafùo  avec  k»  Si^i^euni 
Mojuûm..  M^  i3  «ut  'mé.  autff  wfiw  m 
dMf|MR)Y^ttà,ll)i în.m,frtf4g$ de tm  «f 

'■■..::  A  N  *  raVMtt^ 


avec  un  Jti^e  bu-  Meffagdr»  de  Dkfti.    -    ^ 

tàt  -éup  uikf9Hgè'.  ■  I  \2a.tW  i^àcÀtSmàit^ 
fans  ad/ïtç  de  qtftSîiÈiiBi  jôUftiéëf.  -^ilfiv 
BilèaWc'ràiài  ati  gite-yôtogM  ^Jk  ««inT,  (Y«É(£:'i 
lâé  il  efl:  naturel ,  )    qull  étott  en  £hémm\ 
furfon'AtteJJi.i  6?  iù^elk-fêUfoUàiffiettUê^- 
d'avancer ,  &  €e'^ui  tiski-ijé^Xc^mi  flq 
f dyai|èoit''ett  %oin|)^n»i  die«  Sèigfiêè^i'^ 
*  Moàbitéf ,  tnâîi  dans  cette  ^l^è^  il  n*eûé^ 
«véW  loi  lOue  IToW'  Anèflè  &  lès  deux  Va-v 
lets.  Âum  êOQtintia>t-il  le  chettun  avec 
lés M6abit^.âprtés'4a  vifions  ô£  cette  dif- 
Krence  -ihfinufrii'iluèMe  chertJÎo  j  qu'il  -fié 
fcûfi  tfÂbit'^ïïJéri  Wée.  LeTejtWné  ifis^ 
riàn'',  '^tti  Wadi^^  ;^ëc<|ft6  in&!fr(^t^latW«^i 
8Éla  cireoàâàf)ée<'i[  é^  d^'iftttr-:! 

qiièr',  h'fivdtift.' V 11  til ifiwfc^Kjn  de^ 
côiffidértf  ,  *ilftl"DîJSi  Msivôtl  pèrttfjjî 

dànt  ilèft  ét'tf^ ^B i^èlS'^  :¥0rfP<j^^ 
^âp  Dieu  étdit  eii(<îbkéfe.«oittt^ll9iiC^ 
qùé'Bileàiâ  À'«Vdi<i!|^  ki  IflOMttbaffdbfd 
&-foit  droite»'  f  &  éit^tiYxé  dé  «tdnnbltittl 
fe  à'BâliieV.^Mtti  fôifbSt^^aMÎMfffiM 
toeflësj  >  Ç^eftïpoiûtqliâ  if&«rpw|Mi>^ 
tmpiSeJflrifi\^ivS^  JJHSiimittà^àtli 
^  H  fcien- 


Dl-rpSj*  ^  I  L(^^  A  ;M.        ^^ 

^^^f^ottf^catttimi^lk:^n  menaçante  d'un 

^HP  l^^jh<IP  p^r  V?  ti^èf  y  Itiifutvint) 
,i$,!iXi.ç9BH:',c«Uf{infiôn  fax.  ûn-fréfage  dp 
Jem  ef  fUi,  M  arriva.  Et  il  retpblp,que 
jçJ^sUçur gçJgtjHC Moyife  l'a fiit cqregif 

flriçri^SÇjQWlfcfîfeç.:  •,.  ■  .,-.  -,  •.,..,;•,:■:  ■■, 
i'.  li p*»»t>, quç  d^nscfitie  vjfîon allégOf 

'qui\tfij0HjB[(Sjaf,  Malat  ,  .çpmme  l'Aoefle 
}#toit  pou^éç  ,par'i(on  Maître  ^r  av^* 
,«f|^  ^!Ji/f^iéîpiit.cominc  kPr^kéte.. 
jÇ^ri^^<fffJ,4ifgit:!^,'Smmffr^eafitr/ffr 
-mi  |?ijqu'Q^  |dejqs^5«iç,î;ic  :celui.,fui:U 
4ll»Joi9M4&i>mtf:^s^  fcjçn  qupir  U  >f  pr.e* 
4r^te  ieJRt»  Màhfn^V'^M  cmnm/tUt  pas 
4»^ffeh^^}A^\ovitcJt  Dieué  fJJmffi^ 
;Kfpat  l'obftaç^  *.f<^*f9**  ^^  efforts  cota^ 
Jfi^k-Pro^iff  i  jpp^ç  iipjriciï  faim  contrç 

^,«àeoacé^;'p»r/<ï||v^^è.,  .comme  fe 

'Bx^lil^4,Sm)gr.9p44-ÙjnenaçAv^f  le  Roi 
,de».Moal>ites;,Gbap.li:x;m.  hsi  dé^ 
f^wtf,  •  de  "tAnéffk.  poiv  fortir,  dji  chemiaj 
fàiôsxi^.  dft  r.Eîfiée  «icaJb*  A^,  m^uçient, 

Sue(âf  ^fO0ltHe,'i  .çtAïgpm  bidéfe^rfc dç 
^ioillvfiPi'fi^it.^^ui;:,^^^  ne  depandoii 
fi9»y  9c:kemt\^it'(m;Iif»  de  maudire.  £t 
aîWQdf^Hg^^.povv  évi^r  rA^gP,^%- 


fiit  pté  ikjh  mitn^6mMle^c6eê''êt 
chemin  étroit ,  cdi^ nbttqtaâit,  i\ficA^H- 
^Me ,  it  jÊddvixk  ^  ^Mttt  àt  ^b 
nectetnenc  n  ptbtSt  «a  Roi  ati  «DifiêiÉe 
Sacrifice,  ^ù^crn  ne  psiSbit  j^dit  »  ^<Mir 
lie  pas  trop  pteffeir  U  DiWtiiçi  «  'dt^^^ 
cstrâoiement  m  Pi^m»  ,  Sci^^aicât'li 
tôléte.  Mais  «Afin  fjîH^Mm  it^kt 
jtMt  tk  fi»  IliktM  jfèfem  miÊtki  jb^ 
^nir  fjhg^  :  tt  ^ui  fignifift,  ^  Jlf  Aih 
Jéhtfortd  èttfi»  Hettmtià  tm  RH ,  <C  IHi 
êkilUUsyeux  ,  poiÀ  hii  'fUie -éâteodk», 
que  les  imprécatiàtà:  étokAt  iliUt^,  ^ 
tqué  Dieu  beDiflbic  fc  Pëtipte,  B'^  ^<^ 
loit  faire  ittÉudîMV^Chft^;  XXi¥i  :s<3|. 
pendant  iS*  eoUreê»  ^<^gfieùrioér<trBl~ 
ieam i  &là  menàee  SeT-JtH^yittipmtk 
TEpée  imt  dans  «e  rong^'érapliétiqtie/, 
èat  atiffi;  fon  eflSîtkliMs  :!»  V6^  des  Atf: 
»»Mr«r.  VJngé  ytàt  dit*  «àliMr^tsMr  >ilr 

fignifioit  PhiiiétSi<^  duOrànd SieA- 
ficateqr  irraéilœ  ^  <)ai  ^  «MMfiir  Dî/MOi^ 
Chap.  XXXT.  V.  8.  CSt  ce  Pfôpliêce'^ 
t>u  Devin ,  nelie  fut'paâfi^ «ktetlbis^ 
Se  crat  aVdit  ^tis^t'  i  Poitlftf  dft  Dietu 
en  cbân^èanc  De^*^  èi^diftiôns'  èa. <  béb^ 
dîiQ:iohs  IbtemnéiieSidMiii  il  crût  en  net* 
ane  teas  ,<iàc  pour  i^gaor  les  prcfens  <^ 
*  •  ^  •  •*     -'  '  In  " 


DE    BîhlL  AM.      -^:sr 
Jes  bommgncKB  du  Roi  ^41  lui  ^oic  per- 
dus de  quitter  un  peu  le  |)cribniftge  'de 
Propliêû;  ,  <]Ui  farkMt  «u  flom  du  Sei- 
gneur »  de  prendre  celui  d^homine  t>rdi« 
saire  ,  Se  de  donner  diS  co^ftils  ^u  Roi  en 
homme  d*efprit ,  qui  furent  permcm^fomt 
Ms  I/réiUiu^  :$  les  iUKoienc  ruinées  ,  Q. 
Mojriê^  poi^é  par  iio  fifprk  6ipme)ar'& 
dîviiHn*y  avoic  mis  ordre  confixmémenc 
à  la  volonté  de  Dieu. 

Lecosfeil,  que  Bileam  donna  à  Ba- 
Jac  a^nt  que  de  partir,&  ce  qu'il  lui  ar 
Toit  Élit  efperer^Chap.  XXI V»  (ut, com- 
me Ton  connoîc  par  le  Chap,  XXXL  v* 
i6.  de  fiure  une  grande  Fête  à  Thonneur 
4k  Bel-Pbégor  Dieu  des  Madianites,  d*y 
inviter  les  ifraélices  ,  qui  iJerneuroienc 
dans  le  voiilnage  i  de  tes  carefler ,  de  leur 
^ire  bonne  cbére^iSc  de  les  fiduirt  pêt  le 
jw^m  des  jolies  filles  9  qui  y  paroicroienu 
Voyez  Chap.  XXV.  fialac  &  Bileam 
cruipenc  ,  <]ue  ces  péchés  &  €eite  idelatrit 
^nrviroient  à  éloigner  ks  IfraélUes  de  kmr 
fr^fre  Dien^  <|ui  les  protégeoit ,  8c  à  les 
affiijettir  aux  Dieux  de  leursennemis.Cat 
c*étoit  la  coutume  d^  Gentils  de  croire^ 
jqu'd  y  ^voît  ud  côntrafte  entre  les  Dieux 
des  Nations ,  comme  il  y  en  avoic  tna» 
ks  Nations  mêmes.  Outre  qw  cela  ga^ 
N  4  gnoit 


gnoic  une  partie  des  Ifràélites  8c  les  dhr^ 
foie  entre  eux,  8c  encore  ammolliflbic  pair 
]a  volupté  le  courage  des  hommes  endur- 
cis par  leur  marches  pénibles  dans  le  Dc- 
fert  8c  par  les  combats  cpntre  d'autres 
Peuples. 

Mais  Moyfe  voyant  où  alloit  ce  défen- 
dre, fit  pendre  plufkurs  des  principaux, 
^ui  s*étoient  abandonnés  $    ce  qu'il  fie 
pour  expier  lePeuple*  [1  ordonna  en  mê^ 
mê  icms  aux  Juges  ,  Chap*XXV.  v.  5. 
de  faire  tuer  les  coupables.    Et  Pbinées 
auifi,  qui  écoit  petit- fils  d^Aaron ,  de 
£As  du  Grande  Sacrificateur    Ëléazar, 
jeune  homme  courageux  ,   connoifianc 
rintention  deXon  grand  Oncle,  8c  ému 
d^un  zèle,  digne  de  fa  naîflânce  8c  de  fa 
qualité  Sacerdotale  héréditaire  ,   voyant 
qu*un  des  plus  grands  Seigneurs  Ifràéli- 
tes ,  Chef  de  la  Tribu  de  Siméon,nom* 
mé  Zimri^  fils  de  Salu  ,  alloit  rendre  vi« 
fice  à  unePrinceflè  des  Madianites,  nom« 
mée  Cosbi,  fille  du  Prince  Tfur  ,  le  fui-' 
vit  ,  8c  les  trouvant  couchés  enièmble, 
les  perça  tous  deux    d'une  manière  qui 
xnarquoit  leur  crime. 

Enfin  ,  beaucoup  dlfraélites  périrent 
dans  ce  tumulte,  8c  la  colère  de  Dieu  coti* 
tre  fon  Peuple  fut  appaifée  par  cette  ptf- 

rifi« 


IKfication,  rerf.ii.  Mais  il  fàUôit  aufii 
fairc(  fentir  fa  colère  aux  Madianices»  au-» 
Ceiiis  dû  mal,  verf.  17»  i^.  ^  ce  quiiirciva 
quelque  tems  aprés^Gbap*  XXXL  quand 
Moyfc,  picnamc  fou  tetm.pojur  fuiiprenT 
dre  les  ernièaits^  cnvojii  douze  milk  hmt 
Soldats  dans  ieur  Pays ,  f9us  la.  conduite  jd$ 
ee  mêmePJbùiées.Ccnc  Armée  ruina  cinq 
Prinq»  Madîani^ ,  &  on  tua  ee  mime 
Biieom^  qui  apparemment  avpi^  été  exih 
té  de  nouveau,  dans  le  P^s  par  les  prc? 
fcas  Se  les  honneurs  de  Balac  Sc  des  Prin* 
ces  de  Madian  ,  iàtisfâits  du  fuccès  des 
confeilsdecet  habile  De\rin  ,  qui  avoient 
côûté-frxber.  au  Pâupkrjdl'^iihiël  F  mail 
qui  coûtérenr  ik  vieàcdui:  qui  les.avoit 
4bnnés^  •&  à'Stoit  oppote  en  cela  à  ce 
ique  lutrmffhic  avoit  cru  Conforme  i  Tio^ 
:fencionde  Dieu. 

.  IV  parole  que  Moyfc ,  grand  Homme 
d*Efar,  Se  grand  Prophéceen  m£rae  tcms^, 
SI  confidéré.Bt|taxncomme  tmConcàrrent 
-ÔC  un  Aatago«iffkeikmeux,Sc^^  jug6dîr 
^nc^  d*en  cransmeccir  ia  deftmée  à  la:po( 
:séricc  ,: .  au  iî&u  qu'il . n'a  poinc  daigné 
nommer  Jambre  &  Jamne  ,  X>evins  au  ' 
Mages  Egyptiens,  dont  le  nom  a  été  con- 
fervé  par  d-autrcs  8c  connu  en  quelque 
^  5  feçoû 


m      MIS  T  oins  Sic; 

tÈÇonéa  Grec»,  comme  on  le  irok  ffH 
uù  ixiâàge  de  nine. 

if  y  â  un  bel  endroit  dans  k  derateos 
^mphétic  de  Bîkam ,  à  b  fin,  qui  p6iii> 
rok  iiiire  croifc  qu*il  Hvoit  ^  ponS 
^qtiefeis  p«r  l'&Tprit  de  Dkn.  Oeft 
C|ii*il  pttàit  afoir  pvédk  h  venue  d*Alé<f 
HMidre  k  Grand  dam  rOrienc^Sc  le  re»» 
veifement  de  TËmpire^  qui  étoic  poflë^ 
dé  «uf>ftravMic  par  lea  Aurions  «  ptt 
les  Pênes.  Car  il  dit  y  ftippoTé  tpt  ec 
foie  kii  qui  ait  padé,  «f«n  four  des  Vi^ 
leaut  vîeodroieat  de  Chitttm,  c>eft«à.dîr9 
delà  Griece,  &  non  pais  de  rit)alie,tx>m* 
me  (^iqucisfttiiis  Ttet  pris  eo  Tappli^ 
quant  aliK'  Romains  i  &  qne  cfls  noo^ 
%eacix  vtniB  dékraiioienc  F Afihr  ;8c  l^Hé» 
ter.  Car  A^orSgaôfietai  A^yriend,  9c 
Héber  plufieurs  Peuples  voffini.  Ùdk 
pcfotquti  dans  la  Oenéfe ,  Ghap.  X.  t»  21. 
Semeft  appelle  blperede  ^us  les  fik 
d*Héber.  Car  pour  inani|iÉir^  q|iie  c^ft 
d^Aléjsândte  donc  Km  veÉdparkr^onu^a»* 
«^  qoe  ieChef  de  ceoxde  Cliittim  aprâ» 
«voir  boolewifé  rOrien^périca  biea-tât 
lui-même. 
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Mr.  L    E    I    B    N    I    Z 

Sun 

L'ESSAI  DE  L^ENTENDEMENT 
HUMAIN 

P  B 

Mr.    LOCKE. 

JE  trouve  unt  de  marquci  d'uoe  péné- 
tration peu  oi;diiiaire  dans  ce  que  Mu 
Locke  nous  a  donné  fur  TEfU^ndemenf 
i9  rHomme^  &  fur  \  Education:  fie  je  juge 
la  matière  fi  importante,  que  j'ai  «u  ne 
pas  mal  employer  le  tems  que  je  donne- 
lois  ^  une  k£turc  fi  profiuble  ;  d'autant 
que  j'ai  fort  médite  4ïK>i-  même  fur  ce 
qui  regarde  les  fondemens  de  nos  con* 
soiflànces.  Ccft  ce  gui  m'4  fiùt  mettre 
N  6  fwir 
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fur  cette  Feuille  quelques-unes  des  Re- 
marques qui  me  font  venues  en  lifant  (xkx 
EJfai  de  V Entendement.  De  toutes  les  re« 
cherches  il  n'y  en  a  point  4e  plus  impor* 
tante ,  puisque  c'eil  la  clef  de  toutes  les 
autre!. 

Le  Premier  Livre  regarde  principal 
lement  les  ^Principes  qu'qn  dit  être;ne:& 
avec  nous.    Mr.  Locke  ne  les  admet  pas, 
non  plus  que  les  idhsmnies.    Il  a  eu  (ans 
doute  de  grandes' raiions  de  s*oppofer  en 
cela  aux  pré)ugez  ordinaires  ,car  on  abif 
fe  extrêmement  du  nom  d'idées^  &  deprin* 
eipei.  Les  ,Philo(2ipHe$  vulgaires  le  font 
des  principes  à  leur  phantaifîe  :     2c  les 
Cartéjiens  ^  qui  font  profeffion  de  plus 
d*exaèlitude ,  ne  lailTent  pas  de  faire  leur 
retrancbemebt  dés  idées  prétendues ,  de 
y  Etendue  ^dc  la  Matière^  &  àcYAmey  vou- 
lant s'iexempter  par-là  de  la  nécéffité  de 
prouver  ce  qa*ils  avancent  :  fous  préccx- 
*  te  que  ceux  qui  inéditeront  les  idées  ^  y 
trouveront  la  même  chofe  qu'eux  ;  c'cfr- 
à-dire  ,  que  ceux  qui  s*a<:coucumeront  -à 
leur  manière  de  penfer,  auront  les  mêmes 
préventions  j  ce  qui  cft  très  -  véritable. 
Mon  opinion  eft  donc  qu'on  ne  doit  rien 
prendre  pour  Principe  primitif,  fînoti  \t% 
£?ipériemef  ,   ôc  l'Axiome  ùtVidenÈiciH^ 
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ùu  ce  qui  eft  la  même  chofe,  de  la  contra'* 
di^iof$jqui  cil  primitif,  puisqu'auc renient 
il  n'y  auroit  point  de  différence  entre  h 
vérité  &  la  faufleté  5  &  que  toutes  les 
recherches  cefleroienc  d  abord  ,  s'il  étoit 
indiffèrent  dédire  oui  ou  non.  On  ne  fau- 
roit  donc  s  empêcher  de  fuppofer  cePrin* 
cipe,  dès  qu'on  veut  raifonnen 

Toutes  les  autres  vérités  font  prouvé» 

%les,&j'eftîme  extrêmement  la  Méthode 

-&EucIide^  qui ,  lans  s'arrêter  à  ce  qu  on 

croiroit  être  aflèz  prouvé  par  les  prétcr^- 

<dues  idées,  a  démontré,  par  exemple,  qite 

dans  un  triangle  un  côté  eft  toujours 

moindre  que  les  deux  autres  enfemble. 

Cependant  £ir^//^f  a  eu  raifon  de  prendre 

quelques  Axiomes  pour  accordez,  noo 

pas  comme  s'ils  étoiem  véritablement  prî. 

snitifs    &  indémontrables^  mais     parce 

qu'il  fe  (croit  arrêté  ,  s'il  n*avoit  voûta 

venir  aux  tronclufions  qu'après  une  difcut 

fion  exaâe  lâes  principes.     Ainfi  il  a  ju- 

é  à  propos  de  fe  contenter  d'avoir  pouf- 

^é  les  preuves  jiifqu*à  ce  petit  nombre  dt 

Proportions  j  en  forte  qu'on  peut  dh^ 

que  fi  elles  font  vrayes  ,  tout-ce  qu*il  dît 

Tcft  auifi.    i)  a  laifle  à  d'autres  le  foin  de 

démontrer  cei  principes  œêmcs,qui  d'àil* 

N  7  ku£Sî 


% 


^02    RETLEX  SUR  L'ESSAI 

leurs  font  dé^  ja&iûcz  par  les  expérieiW 
ces  y  mais  c*eft  dcquoi  or>.  ne  fe  contcn^ 
te  point  en  ces  matières.  C^eft  pourquoi 
jtppolhnius^  Ptoclus  &  autres,  ooc  pris 
la  peine  de  démontrer  quelques  *  uns  des 
Axiomes  à^EucUdt.  .Cette  manière  doit 
être  imitée  des  Philofophes ,  pour  venir 
enfin  à  quelques  écabliflèmens  ,  quand  ifi 
ne  feroient  que  provifionnels^de  la  manié* 
le  que  îe  viens  de  dire. 

Quant  aux  idées  j'en  ai  donné  quelque 
éclairctflement  dans  un  petit  Ecrit  impri» 
mé  dans  les  AStes  des  Siavans  de  Leifzify 
au  mois  de  Novembre,  i684«pag.  f|7« 
qui  eft  intitulé,  Méditatkmes  di  eognitiomt^ 
veritaUy^  ideis:  Sc  j*aurois  ibubaité  que 
Mr.  Locke  Veut  vu  &  examiné  ;  car  ye 
fuis  des  plus  dociles,  &  rien  nVft  plus  pro» 
pre  à  avancer  nos  pei^ées  que  les  conudé- 
rations  &  les  remarques  des  perfbnnes  de 
mérite^  lorsqu'elles  kmt  faites  avec  actea- 
tion  &  avec  iincérlté.  Je  élirai  lêulemeat 
ici,  que  les  idées  vrayas  ou  réeïUs  font 
celles  dont  on  eft  aflûrë  que  rexécjition 
eft  poiiible  ;  les  autres  font  douteufes ,  ou 
^en  cas  de  preuve  de  Timpodibilité)  chî» 
JBiériques.  Or  la  poflibilité  des  idées  fe 
prouve  tant  à  priori  par  des  démonftra'- 
tions,  en  fe  feivant  de  la  poflibilité  d'au- 
tres 


DE  L*CNTENDEM.  HUM.  |^ 
|fçs  idées  plus  filles ,  qu'à  fofitrkri  par 
ks  expériences  $  car  ce  qui  eft  ne  fauroic 
masquer  d'écre  poffible.  Mais  les  idées 
|>rimkiyes  font  ^les  dont  ki  poffibi]it?é 
cft  indémontrable  ,  &  qui  en  effet  ne 
ibnc  tmti«  cbofe  que  les  attributs  de 
Dieu. 

Pour  ce  qt|i  eft  de  la  queftion  ^s^iiy^ 
Jks  idées  fâ  des  véritez  créées^^veç  mus^  je 
ne  trouve  point  abfoluo^nt  nécc&iie 
MMir  les  txmMneecenefiS,  ni  pour  la  pra« 
tique  de  Vârt  de  penfer ,  de  la  décider  4 
)(bit  qu'elles  nous  viennent  toutes  de  de* 
Jiors,  ou  ^^Iks  viennent  de  nous ,  on 
raîfannera  jiifle  pourvu  qu'on  garde  ce 
quBJ'atdici-deffus,  &  qu'on  procède 
4iyec  ordt«  &  fetis  prévenriod. 

La  queftion  de  Ivrigtne  de  ms  ^Ues  (^ 
Jei90S  mâMms  u-cft  pas  prélwinaire  en 
Philofophic,&  il  fa«t  avoir  fait  de  grancb 
«ft^ics  peur  la  bien  réfoudic.    Je  crois 
,cep6odnit  pouvoir  dire  que  nos  JOées  y 
teê«e  ceUesdes  c»holbs  fenfibks,  viennent 
4e  flotre  pwpre  fond  9  dont  on  pourca 
juger  par  ce  qfuc  j'ai  public  touchant  As 
4tamr^&  h^mmmcathn  des  Seiifiames^ 
-&  ce  qu'on  appelle  Tumen  de  tAme  avec 
iB€$rps.  C«r  yai  trouvé  que  ces  chofcs 
n*«fMei»;  pakité  bien,  prifes.    Je  ne  fui» 

nulle. 


:go4  tiïiiP'LË'it;  sur l*ë:ssai^ 

culleoienc  pour  hTabulara/a  (TAn&ot^ 
Ce  il  y  a  quelque  chofe  de  folide  dans  et 
que  Piacoii  appel loit  la  rémïm/çence*  H 
y  a  même  quelque  choie  de  plia,  car  nous 
n'avons  pas  leuleiûent  une  rémini fcence  de 
toutes  nos  penfées  paflcésjtnais  encore  un 
prejfentiment  de  toutes  nos  penfées.  Il  eft 
*vrai  que  c'eft  confuféoient  &  fans  les  dif- 
linguer  >  à  {>eu  pré^  cooime  lodque  j'en- 
étends  le  bruit  de  la  Mer  ^  j^entcnds  cet^ 
et  toutes  les  vagues  eo  particulier  qiÂ 
:cotnporeat  le  bruit  «otal,  quoique  ce  foie 
fansdifccrner  une  vague  de  Tautre.  Et  H 
cft  vrai  dans  un  certain  fens  que  }'aî  ex* 
pliqué,  qœ  non- ièuleinent  nos  idées, 
mais  encore  nos  fentinicns  naîflènc  de  no^ 
tre  propre  fond,  &  que  t'Aine  eft  plus  iiv 
dépendante  qu^on  ne  penfev  qtiotqu^il  foie 
toujours  vrai  que  rien  ne  k  pftflié  en  elk 
^i  ne  foit  déterminé. 

Dans  le  Litre  Second,  qtri  vient 
au  détail  des  idées,  j'avoue  que  les  ratfoas 
de  Mr.  Loch  pour  prouver  que  rAme  efi 
quelquefois  favù  f enfer  à  riet$^  ne  me  -paroMi 
fent  pas  convaincantes  j  fi  ee  n'cft  qu*il 
donne  le  nom  de  penfées  aux  feules  pcr- 
'  eeptions  afKz  notables  pour  ét^c  dtftki- 
guées  &  retenues.  Je  tiens  que  TÀme  & 
mètac  ^  Côrps^).  a'eft' jamais  taosaâddn» 
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'&  que  TAme  n^eft  jamais  iàns  'quelque 
perception.  Même  en  dormant  on  a  quel- 
que  fentimeht  confus  Se  fombre  du  iîeu 
-où  l'on  eftySc  d'autres  chofes.  Mais  quand 
l'expérience  ne  le  confîrmeroit  pas  ,  |e 
crois  qu'il  y  en  a  xiémoriftration.  C'efl  à 
peu  près  comme  on  ne  fauroit  prouver 
abfolumenc  plar  les  expériences  §  s^il  n'y  a 
point  de  vuide  dans  rEfpaçe,  &  s'il  n'y  a 
point  de  repos  dans  la  Matière.  Et  cépen* 
dant  ces  fortes  de  queftions  me  pàroîlTent 
décidées  démonfirâtivement  ^  auflîbien 
qu'à  Mr.  Locke. 

Je  demeure  d*accofd  de  la  difFércncc 
qu'il  met  avec  beaucoup  de  raifon  entte 
la  Matière  &  fE/pact.  Mais  pour  ce  qui 
cft  du  Fuide ,  pluiîeurs  petfohncs  habifes 
l'ont  cru.  Mr.  Locke  eft  de  ce  nombre: 
j'en  étois  prefque  perfuadé  moi-même  ; 
mais  j'en  fuis  revenu  depuis  long  -  teros. 
Et  l'incomparable  Mr  Huygem  qui  étoit 
auffi  pour  le  Vuide ,  Se  pour  les  Atomes» 
commença  à  faire  réflexion  fur  mes  rai« 
Ions,  comme  fes  Lettres  le  peuvent  témoi* 
gner.  La  preuve  du  Vuide  prifè  du  mou- 
vement, dont  Mr.  Locke  k  fert,  fuppofc 
,  €)ue  le  corps  eft  originairement  dur  ,  Se 
^u'il  eft  compofé  d'un  certain  nombre  de 
parties  inflexibles»    Car  en  ce  cas  il  &• 

roit 
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f  oit  vrai»  quelque  nombre  fint^Atoina» 
Qu'on  pût  preadre,  isfx  te  tnouvemeiK  ne 
Murok  avoir  lieu  faos  vuîdei  mais  tout» 
les  parties  de  la  Mttîéie  foac  dtvifiblesSc 
pliables. 

li  jr  a  etxxMie  <iudqiies  jHitarcs  cfhofts 
dans  ce  fecoad  Livre  qui  «Vm  êcent  ^  par 
exempte,  lorfqu'U  ea  dit,  Ghiç.XVlL, 
que  tinfimté  m  fi  dêit  aiir4ki$r  fà"^  fE/* 
fau^4M  ^em%  &  M96  NomkrHé    Je  crois 
avec  Mr.  L$ck0  ^'à  prq;>ieiiim€  parter 
on  peut  dire  qu'il  n*v  a  point  d'Ëipaoe^ 
de  Tems^ni  de  Nombre^  qui  fott  iofinî, 
mais  qu'il  eft  feufeoieAt  vrai  ^ae  pour 
grand  que  foie  un  efpace^^n  tems^  ou  m 
Dooibre,  il  y  en  a  toujoufii  un  autre  plos 
grand  que  lui  fans  fin  s  Se  qu'attifi  le  vé« 
îicable  infim  ne  (e  tpuve  point  ikns  un 
tout  compofé  de  parties.    Cependant  il 
aie  laiile  pas  de  iè  trouver  atlteurs  ,  fii  voir. 
^QsPai/ilu  ,  qui  eft  ikds  parties,  &iqtti 
a  influence  fur  les  chofes  conpoCëes,  par- 
ce qu'elles  r^ulcenc  de  la  lioiitaciaQ  éc 
rabfolu.    Donc  Finfim  pofittf  n'écanc  ai- 
tre  chofe  que  l'abColu,  on  peut  dire  qu'il 
y  a  en  ce  fensuoe  idée  pofitive  de  l'infiof, 
&  qu'elle  eft  antérteure  à  eeUe  du  £m. 
Au  refte,  en  rejectant  un  inâni  compoféi 
«a  ne  nie  point  ce  quç  tes^Géosaetfts  dé- 
mon* 


liéicttifebc  i»rttoeBtBt  Mt.  ^wm, 

«b  À&yf  atUMuaùt  il  eft  petfflis  4fc  dotttM 

à  MDMB.  G«pMda»c  âM  Mimer  le  fert 

Mée&  ttiloii  lequel  j'«pj?fcMe  .tf*f»**  oeO» 
ell  M  «V  tt  t*w  rien  à  expHqoer.  Or  w»- 
ttt  tes  àfics  ies  «jûftUtez  feii0»kt,  comme 
et  ta  ihJjifléit»  dé  k  cwrieof ,  de  la  ^Aaleur» 
fi%«ic  «dût  âc  c«te  «rt!u»e  ,  J«  »«  ** 
c&tàpte  point  patei  )e»  «ti^^r**''^  >  ^P 
ifeft«ee<pdiht  "pw  ««fc»-weBaw»  «  *  ^*^ 
fl  ,  anis  p*  V<acp6ticûce  que  nows  w 
fii^6iAift«mité,«a  la  pj^WHité. 
'  Il  y«  eneoie  blende  bocne»  cfco» 
dte»  leLiTR»  TRo8i«ii«,<^iieft 
«nûfédes  Aft»  «»  îîrr»l*.    U  «"J"*" 
tMi  qii'«iii»faM»it  coot  définir,  &  que 
le»  bukiitesi  ttefiblct  «'«nt  point  de  ééfkO^ 
immmèMky  8C<«  tes  peut  «ppeller  jpn- 
Biklfcs  ea  oc  fctw-là  >  mais  cites  ne  taf» 
^t  pas,  de  poovoir  re<*?<»r  une  4éflif 
titmrétlk.    f'sfi  ttK»tré  l*  «fffawicc  jte 
ees  deiii  fiMt*  de  défifiitioM  dan»  U  Mé. 
«RidM  eltée(  ci-deffi».  lAd^nSfèe»  •*• 
wiMfeeÉpltqttc  fe  nom  par  ks  mwqof 
«etechôfeicOMis  W.«^/lw»/^«^  «^ 
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Au  refte,  Vap^rtîMid*  fymk]»Ao^nn^M 
Mrl'ÂiOQie,  touçl^ttt  i» ^iff^raffii^ides 
vériSèz  mraUs^  '. 

"  Lc;  Qy  A  TiW  e'  Kb  ou  ^ficiiîer  ^  L  i^ 
y  RB ,  où  iiVdgit  à&M^^fmitm^<d0M 
virisé  y  contre  l'^fagedç  i^  ^4u^  ^viein 
d*êtr«  éxu  J -y  ïroq w; , V  iiuffi.*  bjç^  ^uq 
dans  lç9  Liivres  prçc^deuss,  «m  jp^WQ^  <k 
belles  réfléxioris.  De  fairiç  Ià-di;0u8  les 
^einarque$  convenables, ce  fcroh  ftire  ub 
Livre  iufÇ  graod  que  TQuyragp  fla^êroç^ 
Jl  iiie;fea)ble  quejes  Aiûornei»  f^  G^^^qa 
l^u  moins  confidérct  :  qurilç  iis  jiQlritSQf 
jde  rêtre.  C*eft  apparemment;  ^ai$;^i|u^j|t 
cepcé  ceux  des  Mithémaiici^f  .Oa.^n'ieft 
trouve  guère»  ordinairemei|£''f:^q.ifit%ralent 
imporuns  &  foUdes  ;  i'ai^tAcfa^,  4e;rea(«^ 
dier  à  ce  défaut.  Je  ne  cxi4i^ri&;  p^  Jfl 
Propôûtibns  ideo&i:qite$:>t  jSc-jrii'itpouré 
<)u*elie$  ont  un:gr4iid.Mfâgf$ia!H^9l^^ 
rAnalyfe.  IIeïbtràsv^Vqi^'^^^>«M  ^<^ 
noiflbns  notre  Exiflence  par  une  int.uitioa 
immédiate,  &  celle  de  Dieu  pv  démo^n^r 
tratioQ  |.  8c  qu'une  maflèi  de  maciétÇi^oiK 
ks/pafUes  font  £itis:pereepi;Î9P»iqietraiUi;pft 
fiareun  tout4ui.fieni&.i::»Je>ds  «^pf* 
.point  r  Arguments  wye&té  ,  il  yn  4*^dtr 
:^ues  iiécles,  par AinfeliBe.  »  ,qM.4pr$^£& 


t|Be>mËrrTC  parfait  doitexîfter;  quoique 
je  crouv^  qu'il  .^manque  quelque  chofe  à- 
cet  Aî^ùmem ^ : pirce  qQ!il  fuppofe  que: 
VEâiFe  j)aifait;efiJi>offib)e.  Çslt  &itc:feul^ 
point  lie  idémoniteèncorey  )a  ^^  déoaocHftrâ-  ' 
tibn  toute  eàiiéie  fera  entièrement  ache» 

TCC.     .  

'Quant  a  la comioif&nce (tes autres  cho« 
fi» ,  c'cSt  fàxi (bien dit,  que  la  ieuleejf pé«' 
ôenccne.fufï^  pas  pour  avancer  cflèz  en- 
Pizyâque  Un  e^rit  pénétrant' cirera  plipig. 
dé  conieqiiénces.  de  quelques  expériences' 
tflèz  ordinaires,  qu*un  autre  ne  fauroit 
tirer  des  plus  choiiies  ^  outre  qu'rl  y  a  un 
art  d'expérimenter  &  d*interroger  ,  pouci 
ainfîdire,  la  Nature.  Cependant  il  eft 
toujours  vrai  qu'on  ne  fauroit  avancer 
dans  le  détail  de  la  Phyfîque  qu'à  mefure 
qu'on  a  des  expériences. 

Mr.  Locke  cA  de  l'opinion  de  pIuGeurs 
habiles  homtnes,  qui  tiennent  que  la  for* 
me  des  Logiciens  eft  de  peu  d^ufage.  Je 
iêrois  quafi  d'un  autre  fentiment  ^  &  j'ai 
trouvé  fouvent  que  les  paraiogirmcs  mé« 
me  dans  les  Mathématiques  font  des  man« 
quemens  de  la  forme.  Mr.  Huygens  a  fait 
la  même  remarque.  Il  y  auroit  bien  i 
dire  là-deflusi  &  plufieurs  chofes  excel- 
lentes font  méprifées,parcQ  qu'on  n'en  fait 
^AM3;i  pas 
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nfiirufiige  dont  dle&fi^nt  capables.  Noat 
wnoies  Tpoacta.  à  oiépcifer  œ  que*  nom 
afroas  appris  dans  les  ^colcs.;  ii>e^'viai 
qfm^  noua  yt  appcenous  bien  dea.  (nmâli*^ 
tes;  mm  il  e^  boa  de  fâînki  fonâaoai 
diU0  Ciiuftuk^  c^eft-à-i  dite,  defËpancr  le 
bon  du  mauvais.  Mr.  Loch  le  peut  ùko 
aïKàot:  que  qui  <]ae  ce  (bit  ^  &  de  ph^il 
n<)i|a  doame  de&  penfcoa  confidérafai es  da 
fen  propre,  crû.  U  n*eft  pas^  fetdeiaeaii 
MJayair%  nws  il  e^  encom  fr#«jfiiiiAi^ 
ANfiff  par  Paugmenaitioo,  Qttil  dcmnedo 
bon  métal  SH)  continuoît  d*cn  fiiire  pio« 
feot  au  Public  ,  noua  lui  ca  ferions^  fors 
«cdevablei^; 


ILEMAS^ 


J« 


R  E  M  A  R  au  E  S 

TSttr  un  petit  Livre  tradmt  de  Vjingj^M^ 
imituU: 

L  E  T  T  R  E    S  U  R 

t*E  NT  H  OU  SI  A  S  ME.' 

I.  T  A  Lettre  fur  TEnibouJiafm  don^ 
J^  dans  mon  &ns,lQriiqu*eUerecomr 
xQaodé  fo  boime  hu^epr  comme 
«il  Prcfcrvatif  contre  cette  n^ladic  >  &. 
biien  de^  gens  feroBt  de  même  avis  ;  mais 
il  "f  CQ  aura  peu  qui  ajpproaveroAt  que. 
fous  prétexté  'de  guérir  UsMnthm^afies  par 
là  raîlkrfe^  c^  ^prétendcq^H^oi;  pennii 
êk  ruiner  les  ç^ôlcsl  dcSi^us  laintes  &  les^^ 
plus  vébérîibldr.,  .         • , 

;  II,  L^Avt^^vr  fe  met  d^abord  iblâqaqr 
te  Poètes  moderne  ^ui  înroqpent  \^^ 
Mufes:  &  il  iiç  trouye  pat  ostie  fiâioa, 
affex  yrai^inblablei  maisJfqûireQtp)ef. 
I^oëtes  Qé  cbertç^çnt  qyé  le^àttyc^jciilXif 
Oeft  aih&  que  daàis  lin  Foeme^Latin  fur 

■'  k 


ya,  REMARQUES  SUR 
la  Découverte  du  Nouveau  Monde  9  00 
introduit  TAmériquc  qui  va  fc  plaindre  i 
la  Divinité  de  la  barbarie  de  fes  habitans^^ 
&  demande  le?  lumières  accordées  aux 
autres  parties  de  la  Terre  s  ^ela  donne 
occafion  au  Focte  de  feire  une  belle  Uef- 
cription  de  cette  perfonné  imaginaire,^ 
de  lui&iré  dire  de  jolies  chofes. 

lli.  L'Auteur  de  la  Lettres*  }.  croît 
même  que ,  Timaginaiioa  d'être  infpiré 
par  les  Mufes  dionnoir  efFcàivedaerif  quel- 
que Eothoufiafme  au  Ppëte.    Cela  peut 
être  arrivé  à  quelques-uns  ;  mais  Home* 
re,  Virgile,  &. les  naeiUeurs  Poètes  Ué^ 
roiqucs  des  Anciens,  n*y  ont  guéres  étc^ 
itr}èts,'&:  ils  ne  difetit  qu^dil  mot  eil  paf^ 
fini  des^Mufes  diî  commencement  de  loirs. 
Vo'émàsi'   Gei^endant  ori'va  ici  jufqu'i 
îfeiputcr  aux  Poëtfeî  Payens  qu'ils  pour- 
rtiehtbién  avoir  été  pérfûâdez  dé  la  réa- 


lité de  ces  Mpfeè^;&  de  leur  infpiration^ 
pircc  que  les  ^  hàttiiitëi  '(éufliflèAt  adnii-; 


A  nloins  leurs  invocations  ne  le  prou- 
vent j)birit  j'  &  il  h^y  a.point ;d*âpparen-; 
c*1[jue  •EJticrcfcf  f  par  éxénîpie  ,  ait  cru  ' 
Mhc'Déefla'Vews.  quoiqu'il  Vait  invc. 
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^uée  au  commencement  .de  Ton  Ouvra« 

gc. 

"  IV.  L'Auteur  §.  4.  témoigne  après  ce- 
la qu'il  eft  fatisfaitde  Thumeur  critique  de 
notre  Siècle,  bien  éloignée  d*une  telle 
créduHté^mais  il  lui  femole  pourtant  que 
TÂutorité  publique  met  trop  de  bornes  à 
fei  liberté  de  critiquer,  &  il  voudroit  que 
tien  n*en  fût  exempt.  Je  veux  croire 
qu'il  ne  parle  que  des  Dogmes  ,  &  qu'il 
,  te  niera  pas  qu'on  doit  refpeâer  certaines 
^ribnnes.  Mais  fouvent  les  Dogmes  font 
liez  avec  ces  perfonnes  ;  &  quand  ces 
Dogmes  font  véritables  &  contiennent 
des  véritez  très-  utiles  &  très- important 
fcs ,  je  ne  vois  point  à  quoi  puifle  fervir 
la  liberté  de  critiquer  ces  véritez  Se  de  les 
tendre  douteulès. 

V.  Ily  a  encore  §.  5.  moins  de  fujet  de 
vouloir,  qu'il  foît  permis  de  tourner  tout 
en  ridicule.  Le  ridicule,  dit*on,  ne  peut  te- 
nir contre  la  Raifon.  Cela  feroit  vrai  fî 
fes  hommes  aimoientplus  à  raifonnerqu*! 
tire.  Mais  le  faux  ridicule  ,  ajoute*t-on, 
â'éblouïra  que  le  Vulgaire.  Je  réponds 
que  le  Vulgaire  a  plus  d'étendue  qu'on  ne 
^eniè  1  il  y  a  quantité  de  gens  polis  qui 
font  Peuple  par  rapport  au  raifonnement. 
Souvent  même  les  plus  railbnnablés  é 
^   timc  II.  O  laif. 
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laifTenc  aller  au  pjaifîr  de  rire  plus  qu*i)  m 
fàuc.  Nous  avons  de  Tindulgence  pour 
ce  qui  nous  donne  du  plai{îr,£c  nous  n^ai« 
lirons  point  à  Te^aminer  à  la  rigueur  ;  01)9 
tre  qu'il  n'eft  point  raifçnnable  ^'al^aq? 
4onner  le  Peuple  à  l'erreur  ^&  de  peiraHPt:^ 
ue  facilement  qu'il  foit  éblouï, 

VI.  On  peut  dire  avec  raifpn  que  1« 
gravité  convient  à  Timpoiture  }  if^  j^ 
«e  voudrois  point  dire  qu'elle  y  c&  çSbn^ 
tielle.  La  badinerie  n'y  conviçnt  pM 
moin;;  tout  ce  quiamufe  &  détourno  ]f 
vue  du  point  dont  il  s'agit ,  c^  pirc^rç  i 
trooiper.  Gependaot  on  reconnoît  ici 
que  nous  ne  j^ouvons  jamais  être  trop  gra» 
ves ,  pourvu  que  le  lujet  Toit  réellenient 
grave  ou  folide^  mais  on  prétend  en  mé« 
ne-tems  que  lorsqu'il  y  a  lieu  d'en  dou« 
tfiXy  on  Ce  peut  donner  carrière  pour  s'en 
mocquçr.  Tout  le  monde  ne  fera  pas  dtt 
cet  avis:  il  faut  choifîr  le  parti  le  pl^s 
(ûr,  ^  comipe  on  ne  doit  point  maltrai'* 
Wr  Içs  mafques  ,  on  rie  doit  tourner  e» 
Tîdicule  que  les  doârrines  ^  dont  le  pei|  dp 
(olidité  eft  zffçz  reconnu  ;  &  pendanc 
mi'çn  doute ,  il  eft  bon  d'être  réicrvc. 
Car  de  voulpir  avec  notre  Auteijr  quo 
pour  découvrir  fi  une  chofe  eu  folîde  oi| 
IMu^  U  faille  fe  feryir  de  la  pierre  de  tou« 
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clie  du  ridicule ,  &  voir  fi  le  fujet  en  eft 
(u^cçpcible  ou  non ,  ce  n*eft  point  recom- 
inwder  un  moyens  il  n'y  a  rien  au  mon* 
dç  qu^on  ne  puiflc  tourner  e^b  ridicule,  aa 
^oiîis  par  quelque  chofe  d'emprunté,  que 
le  hazard  ou  la  coutume  y  peut  joindre* 
Confucius  étost  le  Socrate  des  Clhinois  ; 
^pendant  les  Allemands  auffi*bien  que 
ks  Frattçois  qui  entendent  prononcer  ce 
spm ,  ont  de  la  peine  à  s*empécher  de  ri* 
fç,  chacun  par  rapport  à  fa  Langue. 
^  VIL  Je  ne  vois  pas  auffique  le  ris,cVftf^ 
îfrdire ,  quelque  choie  qui  tient  du  mé« 
pris  &  ahbaiffc  l'idée  de  l'objet ,  foit  une 

r"  :rre  de  touche  qui  (èrve  a  reconnoitre 
vérité.  Méprifer  ce  au'on  ne  connoiè 
jw  encore,  eft  upc  prévention  dont  il 
&ut  ie  dcfaira 

VIIL  Mais  TAuteur  p^  27-  fe  figura 
que  le  grave  ou  le  férieux  (ait  du  tort  au 
raifonnement.  Car,  dit- il,  lorfque  nous  a- 
yons  cru  devoir  être  formaJifies^iVégàtà 
^un  certain  point ,  il  n*en  £iut  pas  da- 
vantage pour  que  nous  ne  puiffions  pas 
pom  empêcher  de  Tétre  à  Tégard  de  toui 
les  autres  ;  mais  à  mon  avis  c'eft  aller  trop 
vite  en  conclufîons.  On  a  befoin  d'être 
farmaHftt  dans  TArithmétique ,  &ceux 
ijut  tiennent  ks  Livres  de  Compte  des 
O  X  Mar- 
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Marchands  y  font  obligez  ;  font*il$  £or^ 
maltftes  en  tout  ?  Les  Magiftrats  ,  le^ 
Maures  de  Cérémonie  ,;fic^les  Hérautif 
d'Armes  Ce  dépouillent  de  kur  f angulaire 
avec  leurs  Robes ,  Se  avec  rexercice  de 
leurs  fonâions  publiques.  - 

IX.  On  dit  p.  )o.  que  tout  Bmbùujias^ 
m$  eft  aàompagné dt  tnélatuoUe.  Je  ne  (kit 
des  gçns  fanguins  &  des  gens  côléreg  pcvL^ 
vent  bien  avoir  auffi  une  ibrteJinagina«^ 
tion;  Se  c'eft  ce  qui  fait  PEnthoufîasme; 
J'avoue  cependant  que  la  crainte  fait  or- 
dinairement les  plus  grandes  imprçffions| 
$c  que  les  mélancoliques  font  craintifs.  < 
'  X.  Les  Sages  d'autrefois^  dit-  on ,  $•  tf; 
laijfoient  au  Peuple  la  liberté  éthrefou.  Cete 
fe  peut  par  rapport  à  quelques  folies  infio^ 
centes  \  mais  pour  que  cela  ife  puifîè  ap^^^ 
prouiirer,  il  faut  qu'elles  foicnt  bien  inno- 
centes St  bien  réjouïflantes.  Le  Sénat  Ro^ 
main  empêcha  la  célébration  des  Baccha« 
^iales,parce  qu'il  y  avoir  de  grands  dcfordres^; 

XI.  Pan^  accompagnant  Bacchus ,  & 
fi  bien  retentir  fes  cris  entre  les  Rochen 
^u'il  donna  de  la  terreur  aux  ennemis  ^• 
d'où  vient  terreur  Pafiiqûe%  àinfi  l'expli- 
que notre  Auteur.  5. 7,  Mais  d'autres  di^ 
fent  que  ce  fut  TAine  de  Silène  qui  don« 
9a  de  la  terreur  aux  ennemis  de^accbi^ 
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par  iâ  grande  voix ,  que  les  Echos  muki* 
pliérenc.  L*  Auteur  appelle  Panique  tout 
ce  qui  faifît  le  Vulgaire  ;  il  y  aura  dans, 
'ce  fens  des  paffioqs  Paniques 9  §.  p.  &  mé- 
Qie  une  Religion  Panique.  Pan  en  Grec 
fignifie  quelque  cho(è  de  général. 

XI f.  On  fait  bien  d'approuver  le  fcn- 
timent  de  Mr.  Harrington  §.  10.  lorfqull 
veut  dans  fon  Oceana  qu'il  y  ait  un  CuN 
te  public  établi  par  les  Loix.  Mr.  Har^ 
fington  Anglois  y  qui  a  vécu  fous  Charles; 
I.  &  un  peu  au-delà  du  rétabliflement  de 
Charles  II.  a  fait  un  Roman  ou  plutôt 
une  cfpèce  d'Utopie  dans  fa  Langne,  in* 
titulée  Oceana  y  oyx  il  décrit  une  Repu* 
blique  celle  qu'il  croyoit  convenir  à  la 
Grande-Bretagne  ,  Ifle  fîtuée  dans  l'O^ 
çéan  ;  mais  notre  Auteur  ne  donne  potnt; 
ici  une  raifon  fuffifante  de  Tétabliflèmenç 
d*un  Culte  public,  ^oi  !  dit-on^  n^y  au^ 
roit'fl  pas.  des  promenades  publiques  aujjji: 
tien  que  des  Jardins  particuliers  ;  des  Bi^ 
kliotbiques  publiques  auffî-bien  que  des  Bi^» 
kliotbéques  particulières  ?  Ce  raifonnemenç 
tend  ièulement  à  prouver  que  la  chofe  fç 
peut^maisnon  pas  qu'elle  fe  doit  ^  les  Pro* 
^enades  8c  les  Bibliothèques  font  agréables 
fx,  utiles  I  mais  le  Culte  public  eft  néceflai* 
rc^parce  que  le  Culte  de  Dieu  eft  néceflairei 

'  .  ^       OJ  plu- 
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t»|ufieur5  Particuliers ,  qui  participent  m 
Calce  public  n'en  auroient  auGiln>s'jl  n'y 
en  avoit  point  de  public. 

XIIL  On  loue  $.  ii.  tel  Andens  c|âi 
toléroieht  Ids  Vi&mmire»,  &  (fc)biiôient 
une  entière  liberté  aux  Philofôph^  de 
Tailler  là  Religion  établie.  On  peut  excu* 
fer  ces  Anciens  I  car  le  Pagûriilme  â*avoiÉ 
prefque  point  de  Dôgtttcs  fixes.  £h  raîl* 
îant  cette  Religion  ^  oh  pouvoit  toujours 
dire  que  ia  Religion  vérîtaWe  n'^étoit  point 
touchéej&  les  Vilionnaires.pouwieGt  tou*. 
jours  fe  couvrît  cb  quelque  Divihité.  Ce* 
t>êtidânt  cette  tolérance  des  At^clens  n'é- 
tok  pas  fam  exception  :  Sofctàte  Tépro^ 
Va.    Maïs  c*éft  quelque  ctofe  d*dlèfc  re- 
marquable <)ue  tes  Anciens  n'ont  poiiit 
connu  des  guerres  de  Rêligièè  ;  ^  StsàA 
ctoit  réfervé  aux  fettis  pôttéi4ei£rs. 

XIV.  Il  faut  avouer  que  c^^  qui  Cùtit 
perfuadëz  cotâa]î^iIfft&t,  qû^cm  in^ci-e^ft 
làms  le  çhètnita  de  k  peréîtiol))  oHt  droit 
&  tnéàié  fônt  dahsèbl^tton  de  tUhtà:  ât 
Tcn  retirer  :tnais  il  feutque/ee  fojt  pÂi*  ét$ 
>oyes  plei*taires»S:  H  fiMt  adffî  ^*i)s  teih 
flfiintot  tetir  cfrétoce  ^nt  foin  pùùt  fit- 
^oir  ceitaiiie«Eïeht  qu'^elfe  eft  bien  fèttdé(^ 
fans  iè  décharger  du  foin  de  cet  «^tfÉieti 
toïlts  itùkre$  i  te  qài  éft  f&ibk  «ifit  jw 
.  dioti, 
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^ots^à  qui  la  difcuffion  eft  comme  impoO- 
fible  y  éi  non  pas  à  ceux  qui  {e  font  un6 
affaire  de  la  propagation  de  la  Religion. 
Enfin ,  il  (auc  auifi  qu'ils  évitent  de  eau* 
fer  de  plus  grandes  perditions  par  les  mo* 
y^ns  (^•ils  employent. 

X  V .  Ceft  une  bonne  remarque  qu'on 
iait  $.  I  ^.  t  <]Ue  la  contrainte  eft  ennemie 
àc  la  Vérité,  &  que  nous  aurions  de  fort 
mauvais  PhiloTophes  Sc  de  fort  mauvais 
Mathématiciens^fi  les  Loix  feméloientdç 
rçgjer  ces  Sciences.  On  a  éprouvé  cela 
lorfque  la  Philoibphiç  d'Ariftotc  avoit 
l^ôurettela  Religion  8c  les  Magiftrats^ 
mais  c*eft  outter  les  chofes  lorsqu'on  dit , 
îqftte  poui"  empêcher  que  Tefprit  ne  fait 
banni  du  monde  ,  il  fout  lui  laifler  une 
'^»I///T  liberté^  même  pour  Vu&ge  de  1^ 
irailterie.Celane  fe  peut^  ni  ne  fe  doit, fur- 
t<dât  dans  les  £crits  qui  doivent  paroiti^ 
mi  put^lît^  fur  des  cfaofes  faimes  Se  rêvé- 
tées  I  on  né  ^létmit  point  refprit  en  l*em- 
pêcbànt  de  fe  courtier  au  mal. 

XVC.  Dfe  dire  que  la  raillerie  cft  Tuni- 
que remède  dont  on  fe  puiflè  fervit  avec 
fitccè»^  potir  guétir  ces  maladies  mélanco- 
tyqiied*  &  hypocondriaques  qui  font  dort-- 
^ler  daftà  TEnthoufiarme  ,  c^éft  de  quoi 
fedoiktê»  Il  eft  vrai^ue  la  raillerie  eft 
'.  O  4  trèS'* 
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très-propre  à  détourner  les  hommes  du  vi*- 
ce  avant  qu*ils  y  tombent  j  ou  du  moins 
avant  qu'ils  y  foient  confirmei^imais  quand 
ils  font  venus  à  un  certain  point,  la  raille* 
rie  les  cfFaroucbe  autant  £c  plus  que  les 
injures  ^  les  fanatiques  la  prennent  pour 
uneefpéce  de  martyre,  &  fe  croyent  hon- 
jiore^  en  foufFrant  pour  la  vérité.  C*efl: 
ce  «qu'ils  ont  fait  à  Londres  quand  ils  ont 
çté  piloriez. 

XVII.  Il  y  aau(Ti  des  fuperfiitieuj  , 
&  même  de  bons  Religieux ,  qui  s*irri- 
tent  étrangement  quand  on  fe  mocque 
deux;  j'ai  vu  un  Capucin  aller  prefque 
a  la  fureur  lorsqu'on  le  railla  fur  les  pra* 
tiques  religieufes  de  fon  parti.  Ainfi ,  je 
ne  crois  pas  que  la  raillerie  foit  le  moyeu 
de  convertir  les  Hétérodoxes.  Los  rail- 
leurs en  matière  de  Religion  pa0ent  dans 
l'efprit  de  ceux  qu'on  raille  ,  non*tbu!e« 
ment  pour  ennemis  de  la  Religion  raillée; 
mais  encore  pour  ennemis  de  toute  Reli» 
gion,  &  en  un  mot  pour  des  impies. 

XVIIL  C*eft  une  bonne  remarque,  i. 
14.,  ques*ily  avoir  un  Tribunal  établi 
contre  la  licence  Poétique,  tout  le  monde 
voudroit  être  Poète  ,  &  donneroit  dans 
les  Romans.  Il  y  euteiFeélivement  un  Pa- 
pe aflbz  entête  pour  former  ut\t  efpécc 
.  '  .     .  d'Ifl- 


iS^nquifition  contre  les  Poètes  ,  dans  le 
tems  que  les  bonnes  Lettrés  commençoienc 
i  renaître  j  ce  fot  Paul  IL  II  croyoit  qu'ils 
touloient  rétablir  le  Paganifme ,  mais  on 
iè  mocqua  de  fes  foupçons*  L* Auteur  ne 
Veut  donc  point  qu'on  traite  férieufement 
Certains  maux,  &  jugé  avec  raifon  que  lô 
Trai  nrioyen  de  guérir  les  gens  du  Roma« 
Açsquc  ,  c'cft  de  le  tourner  en  ridicule  5 
mais  comme  les  gens  Romanesques  ne 
ferment  point  de  parti ,  de  que  peu  de 
perfbnnes  donnent  là«dedans,6n  n'en  peut 
()oint  tirer  de  conféquencé  ;  il  n'en  eft 
^  de  même  i  l'égard  des  fentimens  de 
Keligton.  Cépendant^pour  le  dire  en  paf* 
fent ,  le  Chevalier  Temple  a  cru  que 
Don  Quiehot  a  fait  du  tort  à  fa  Narion,£cf 
^u^cn  guériflant  Tes  Compatriotes  de  Ten- 
têtement  d'une  valeur  outrée  &Romanet 
que,  il  les  a  fait  revenir  à  rautre  extrémi- 
té, 8c  jufqu'à  la  molkfle.  Je  ne  fai  fi  Mr.- 
Temple  a  raifon  ,  mais  je  craindrois  qu'il" 
n'en  fut  ainfi  de  celui  qui  voudroit  retirer 
les  gens  de  la  fuperftition  par  les  rail^riesj 
Car  je  crois  que  s'il  réuffiflbit  il  les  fe- 
roit  devenir  impies.  ' 

XIX.  L'Auteur  dît  $.  15.  p.  fy.  J'ai* 

me  mieux  risquer  le  tout  pour   le  tout  en 

m' attachant  à  la  Religion^  que  de  tâcher  de 

O  f.  ban^ 
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kanmr  fftes  jirupules  mocci^m  nm  êfi$^ 
à  dis  iagateUss.  Cela  ne  ^'accorde  pas  a» 
vec  le  deflfcin  de  raillei:  :  auffi  paraît  -îl 
que  l'Auteur  comoience  maintenmt  à  en 
»c venir^  &  il  fe  borne  p.  f  7. 4  la  gayeté» 
TMt  ceqmjepféiinds^  ^it-U^  e*$ft  ^V« 
fi  doit  mettre  -en  konne  humeur  ,  hrt^^ei^ 
vetet  penfer  à  la  ReUgion.  Si  la  boaœ  hu<» 
sieur  fignifie  des  fentimens  de  joye^tl  oy 
à  rien  de  Ci  raifannable^ 

XX.  Ce  ^ui  fuit  §.  16.  eft  excelkiif^ 
&vcHr  <)ae  la  bonne  husieiir >  c^eft-4-H^ie^ 
le  cônteotemenc  on  la  joye,  eft  le  plus  iur 
i^n^ement  de  la  Religion  Se  4e  h  ^tétét 
que  cet  état  ^e  rAmè  nous  éloigne  <|fc 
Topinion  de  ceux  qui  eroyent  que^lS^ton* 
dfe  çft  gouverné  par  un  mauvais  PtiiicH 
pe,  &  qu'il  n^ya  prefque  que  fa  mauvaife 
liumeur  qui  puiilè  faire  tomber  dsms  TA* 
ihéïïtne  I  parce  qu'Ain  homme  de  ifiauvat* 
fe  bumeur  ttrouve  à  redire  à  ce  qu^il  y  a 
^ans  PÛnivers ,  fie  eft  porté  ou  à  nier 
l>ieu^ou  à  en  a\roir  de  mauvaiib  penfâ»; 
Catr  i^n*y  a,  dk-il,  que  notre  propte  ha- 
Bicur  chagrine  qui  fofle  attribuer  à  Dieu 
âc  t'aigrcur,  de  la  fierté  ,  de  TorgueiU 
Tout  ceb  eft  de  fort  bon  fcns. 

XXL  L*^Autetir  loue  $.  17.  tes  Émpe-^ 
Kttrs  Pst^çm  qui  n'ont  pas.  été  perféco- 

teurs  ; 


imri;  çf^nêùni  il  atmbuc  àfËtoperetir 
Julien  d^avoir  ôcé  aux  QK^iens  lc$!Biem 
jder  EgUfes.  ^  l^s  Ëcoles^  pul^HqHfcfe.  Cela 
lieîè  trouva  pai^iE^aâ  ;  îil  leur ^élèndic  de 
i^  Hom^]^  dam  4eurs  Ecoles  ^  £(  leur 
ord(Him  de  (p  eoùitmtt  de  Se*  M«ttbieii 
&  4e  ^uléic^  foivaiit  leurs^  propre  ma«- 
aiiaie^^.  à;<?«q^'U:  difoît.  U  çtù>t  pat-  là 
i^r  ôçet  k^  -fe^pùf s  d^  Bellq8*Letcrie$^  . 
;  ^3j:XlJ,:Qn:dft  lit!  1^.  que  fi  pour  êcre 
^faî  Qh^éxjs^n  A  iaui  imicer  }<k  ancierk 
JMUr^y*!^  il  n'y  wra  p«)ta(c  lie  Chrétien 
Mjoqfrd*liuii  ^arce  ^u*il  n'y  a^a  poinc 
4'h^fitfqe|iei^^  {bnsfui  veiitUe  aller  dao» 
ji|flerM^H4e/^<)^^>^i^''^Wp'^  le  jculfce  dea 
Turcs.  Il  a  raifon  en  cela  ,  mais  tl  fe 
trompe  de  croire  que  c'étoit  rcfpric  des 
oncieas'Martyrs^  au  <x>0Crake  on  trduve 
<fac  les  Pères  o&c  blâoié  le  zèle  mal  tégïé 
4ç  ceux  ^tti  irwoieiac  les  Payens  mal  à 

. ,  XXIIL  On  f aille  aiprês  cela  j^éable^^ 

jBiefir&;  iivnacemmenc  $•  liK  l'humeur  d<^ 

:^[ieh|ues  RéFug^eaétablis  en  Aiigleterre^ 

^i  fe  fôcboiem  quafi  de  ce  qu*oo  ne  leur 

vouloit  $«is  faire  Tiionneur  <ie  les  perfécu* 

ter.    Ce  qu'on  éàt  aoflfî  d^vmc  Farœ  qui 

fe  )ou€^it  à  la  Paire  d^Aouc  de  Londres  ^ 

où  doa  Mai  ianoett^s  reprétpncçnent  les  Fi»-* 

O  6  tMi- 
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natiques  Cévenois  avec  leurs  ccmtorfîoh^i 
cft  fort  à  propos*  *. 

XXIV.  Mais  on  croit  $.  tà.^  que  fî  VL&» 
me  Ôc  les  Payens^  s*étoient  contenteas  de 
tourner  les  Proteftans  &  les  Chrétiens  en 
ridicules,  le  Chriftianifme  n'auroit  guère' 
fait  de  i;>rogrês  ,  &  qu^il  n'y  atàroit  point 
4eu  de  Réforme.  Il  en  peut-être  quelque 
chofe ,  mais  peut-être  auffi  qUe^faiis  Tob- 
Hacle  de  la  rigueur,  leChriftianisiniB^  la 
Réformation  auroîent  fait  leur  progrâ 
plutôt  ;  &  il  eil  difficile  de  déterminer 
ct%  quefttoris  de  la  Science  que  lès  Théo* 
logiens  appellent  mcyenmyé^&^iMxTC  de 
ce  qui  fcroit  peut-être  arrivé  dans  un  eer- 
tain  cas.  /         .: 

XXV.  On  croit  $.  zi.  que  les  Juift 
dont  rhumeur  étoit  fômbre&  féricufë,6c 
qui  procédoient  avec  rigueur  contre  lek 
nouveaux  Chrétiens  ,  ont  été  plu^rfujir* 
reptibks  aluffi  dès  tmpreffibns  que  W  A« 
cotres  leur  donnoient.  Il  y  a  de  ràfppa^ 
rfcncc  en  effet,  que  des  gens  férieux  Ibfat 
plus  aifez  d'hêtre  touchez  que  les  railleurS| 
tels  qu*écoiebt  les  Athéniens,  dont  TAu- 
'te:ur  parle  %.  à 2.  ;  mais  comme  lesgfens  peu 
férieux  font  moins  fufceptibles  de  m^uvai- 
iès  imprêâions  Se  de  mauvais  deflèins  qui 

deman* 
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demandent  de  ^attention ,  ils  font  âuffi 

moins  fufceptibles.du  bon  où  il  feot  uô 

peu  d-appHcacion.  [ 

XXVI.  On  loue  §.  25.  Socrate  de  ne 

s^étre  potnt^iàcbé  des  railleries  du  Co- 

tnédien^Ariftophanè.  Socrate  ne  pouvoit 

guère  prendre  de  meilleur  parti  ;  car  il  ne 

poumc  point  empêcher  ces  railleries; 

Mais  les  Magiftrats  &  les  Ëccléfiaftiqaâ» 

n*en  ufeat  pas  de  même  à  Tégard  de  eek 

les  qu'ils  jugent  trop  fortes  Sa  nuifiblesj 

&  ils  ont  raiion  ;  car  ils  font  en  état  d'en 

arrêter  une  bonne^artie. .  Cependant  il$ 

font  b^ien  de  m  fe  point  formalifer  des 

bagatelksJ    Lés  fagoi  Ma^gifti^ats^  laifiènt 

^parler  le 'Peuple,  pourvu  que  le  Peupte 

les  làîift  faire; 

:•  XXVIlw  On  veut  $-  14.  qu'il  foit  per- 
«nî$  aux  gens  d'attaquer  la  Religion  éta^ 
b\ie.  'Céki^lë'peQiiaécôrder  ,<lBàis  avec 
quelque^  rellriâlba  II  é€oit  permis  aux 
^é(otïiiM  enflante ^'écrire  dés  Livrei 
de  Controverfe  contre  la  Dôftfîne  Rô- 
'ïbaîrîê.  ;  dn  foufiiré  auffi  tes  objcftions 
quand  il  n'^  paroft  point- de  mauvâifè  iit- 
lentton ,  &•  les  Livres  des  •  Théologiens 
mêmes  en  font  pleinsi 

XXVMI.On  revient  §.  15.  à  dire  qu*U 

eft  bon  d'êtrç  de  bonna  humem:  quand 

-^  O  7  on 
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bn  penfe  à  la  Reltgkm  ,  &j>  cdofemi 
IQtisfliies*6nfiiii:  pofait  (\ùc  te  teias  <k^ 
(ouffirances  y  foit  toujours  contraire.  J'a« 
yeue  oh^cb  généi^al  la  perfécùtion  a*eft 

la  foi  de  ptofiau^;.i]iàfs  elte  dotme  dti 
fdtef â  celle  4t  quielqucs-Aos.    On  ne  re» 
8Hirq|Uie  jamais  plos  zèle  que  dam  ïees:  oo^ 
çafioite  d'éptSUve  ^  &  t]^  ne  trouvé  /a«- 
âws  de  ph^  grinds  ùMWtfks  d'uôf  gn^ 
attbcbemeiit  ^  cek  4oit  eocier  âm  doute 
dam  ks  TMfoQS  fecretes  que  k  ^ro^deni» 
l^êut  arotr  de  pertn^t^p  la  périécutîcM]  de 
k  Vérité  On  |)euc  méiae  dire  ^*aflès 
ibuveDt  la  Rd^ioQ  rdid  h  bottac  ha^ 
«Dteur  Cbiks  les  adv^tcz^  &  ftrt  à  faire 
trouver  notre  confolation  enDifeu  &  dans 
ïtÇpèc&:!X:^  de  k  vie  à  renir  ^  loït^'on 
efl  abandonné  par  les  faottimes  d'ici  bas^ 
tSc^uatid  mêœelaReljgibn  (tecetiK  qia'et 
le  cofifele  (croit  fetlfTe^  lettt  drKUf  ffiéinç 
^  laiifeloit  pas  de  1^  être  «tHe  dat» 
cette  oc^&t). 

XXIX.  Je  fais  fon  au  fentiment  de 
1* Auteur  locstluMl  dit  i.  24»  que'notre  df» 
rprit  é;ant  en  oonne  a0îete  a  de  «leiUcuh 
les  idées  de  Dieu  »  buisqa^ii  envi&ge 
inîeuK  fa  bornée  lie  te  plaint  point  de 
k  Providence  s  mais  lorsqu'il  psirle  coo- 

tïe 
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%ise€ii  ^egrii  ie^bâtim$Ht ,  €e  fonàfant  k 

la  wngffome^l^  as  mejum  J^offènfe^^d'it^ 

dignaiim^  fue  nms  ^UrUuons  vtUgfiirefnetH; 

à  Dieu  y  je  ne  &i  s^^il  oe  va  pas  trop  loin. 

il  a*y  a  rkn  de  oMiuvaû  en  Dieu^  il  n'tSt 

poim  fbfceptîUe  de  colère  etn  de  haine  ^ 

mais  il  nt  «'enfuit  pas  qu'il  ne  puniflc 

point  :  lespécheE  traineiit  natureUameni 

kur  chattiiM9Bt  après  eux  par  une  efpèce 

â^hornotiie  préétablie^  flcoes  chkimeM 

tendent  toujours  au  bien»  On  a  raifiMi  ce^ 

peadamde  dire  <|ae  ï>iett  ae  pumt  poiK 

cekii  qui  esao^ifit^  &*il  e^ifte  ou  non  ;    au 

contriirie  cet  examen  eft  lottaUe  quand  il 

cftiHeft<o^»hi. 

XX^X.  J^^prottve  qu'on  aippelle  âat« 
teufs-de  IMeu  (.  %j.  avec  Job  ^  ceux  qui 
oppi^ent  les  éloges  qu'ils  donnent  à  Dieu 
fur  des  fendemeils  frivoles  $  caar  il  e&  i 
craindre  qti'ib  n*<^tnt  des  idées  perverfi» 
4te  la  Divilaité. 

XXXI.  On  dit  Ibrt  bien  wffi  f.  tg.» 
^'il  faut  avoir  une  idée  bien  fauflè  de  la 
Divinité  y  pKMir  s'imaginer  qu'on  courra 
j;rand  risque  dsuis  Tautre  Monde  en  exa« 
minant  les  chofi»  ici  par  la  Raifon  >  2c 
pour  croire  qu*oiT  gagne  les  bonnes  grâ- 
ces de  I^u  par  des  conaplifliens  &  par 
-des  tîtf es«. 

XXXIL 
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î    XXXII.  On  réfute  $.  2p.  une  Maxime 
que  bien  des  habiles  gens  prennent  pour 
excellente,  &  on  cite  a  la  marge  rArchc*^ 
vêque  Tillotfon  ,  Mr.  Pafcal  &  autres. 
Voici  comme  Ton  conçoit  ici  cette  ma- 
xime: Ceft^u^iî  faut  faire  tous  fis  efforts 
pour  avoir  de  la  foi  ^  (^  croire  fans  excep^ 
lion  tout  ce  qu'on  nous  enfeigne  ,  parce  que 
$*ii  n^efi  rien  de  ce  que  nous  croyons  ^  il  ne 
vous  arrivera  aucun  mal  de  nous  itre  ainji 
trompez  %  mais- fi-  ce  que  Ton  nous  enfeigne 
efl  effeStivement  comme  on  nous  le  dit^nous 
courons  grand  ri/que ^  (^  nous  avons  tout  à 
appréhender  de  notre  manque  de  foi.  L' A  u- 
teur  croit  que  cette  penfée  eft  injurjcufè 
à  Dieu  /  éc  fend  Tes  gens  plus  libertins: 
niais  il  me  '  femble  que  la  maxime  n'eft 
«pis  bien  conçue  %  il  ne  s*agit  pas  tant  de 
foi  que  de  la  pratique.   Mr.  Arnaud  àxm 
fon  Art  de  pen/dr  &  Mr-  Pafcal  dzns  fcs 
Penfles  foutiennent  que  le  plus  fur  eft 
dé  vivre  conformément  aux  Loix  de  la 
Piété  &  de  la  Vertu  i    parce  qu'il  n'y 
Aura  point  de  danger  de  le  faire,  8c  qu'il 
y  en  aura  beaucoup  de  ne  le  pas  faire. 
Ce  raifonnément  eft  bbn  ,  il  ne  donne 
pas  pFopreratent  une  croyance  ,  mais  il 
t>blige  d*agir  fuivant  les  préceptes  de  la 
croyance  ;     car  on  n'a  pas  la  croyance 

quand 
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quand  on  v$u;»  toiiûs  on  agit  comnie  Ton 

yciit,  'Çe.n'eft  pas  le  manque  de  croyance 

ce  qui  mérite  proprement  d*être  puni  ^ 

mais  Ja  inaliqe  fki'ohftiaation  ;    &  c'eft 

ce  que  beaucoup; de  Théologiens  recon-» 

noiflem  ^xpreflement.  ,:    :      i 

l  XXXIII.  On  a  laîfon  de  dire  $.  30.1^ 

qu'un  grand  homme  nç  &  fâchera  pas  (t 

quelque  ignorant  ôc  funple  ne  connoic 

point  (on  mérite  :     &  qu'ainû  cela  con^^ 

vient  encore  moins  à  Dieu.  Mais  comme 

un  homme  qui  ne  connoit. point  le  bon 

Médecin  en  eft  aflèr  puni ,  parce  qu*iJL 

n'efi  point  guéri ,  il  peut  arriver  par  la 

même  raifon  ,  que  ceux  qui  ne  connoi& 

(ènt  point  les  perfeâions  de  la  Divinité 

s'en  puniflênt  eux-mêmes;     parce  qu'ils 

n'en  tirent  pas  le  fecours  qu'ils  pourroient 

attendre  de  cette  connoilîàncc. 

XXXIV.  Ileft  bien  dit  auffi  $.  31.^ 
que  rien  que  ce  qui  eft  moralement  exceh 
^lent^Tit  doit  Avoir  place  dans  la  Oivinité, 
.&  qu'il  s'enfuit  que  Dieu  furpaiTe  infini* 
jnent  tous  les  hommes  en  bonté  %  mais 
lorsqu'on  ajoute  que  de  cette  manière  il  ne 
nous  refiera  plus  aucune  frayeur  ,  ni  aucun 
doute  qui  puijffe  nous  iiiquiéter ,  &  que  nous 
fie  pouvons  rien  craindre  de  ce  qui  efi  bon^ 
mais  uniquement  de  et  qm  efi  mécbakt  ,  je 

trou* 


trotlve  quelque  ^hcit  à  âki  ft  teité  doo^ 
(éqaenœ^  qm  fdfeiâble  un  jplîii  Mi  (ènti* 
ment  de  qiielcpics  Fëuf^tet  »  ôà  ron  ne 
ttàmt  Qu'une  Divtmté  «ààiiVaife.  il  y  s 
des  pàt9S%  t)m  fer^et^c  4  cwt\jgst  <îèâx  qui 
péchem,  ou  au  m<^i]»  qudt^nriî»  Mtit^  ; 
jl  y  ^  ^ffi  âes  petete  âa^ureHe^  qui  font  h 
fuite  des  pécheï ,  côciMiie  l'bi  déjà  dit: 
Ccdairas  toutes  ces  pèineti  ^  bU  dans  tous 
ces  imàx  inâigexa\^pétké^  il  n*y  a  rien 
de  omcraire  à  la  hévitè  dé  Dieu^  au 
coticraire  c^eil  la  bonté  ou  la  fegefl^  qui 
tes  demande  fXMiriin  plu&jgi^fid  t^^ 

XXXV.  Ces  pcnfées  tout  êsccellentes 
$.  35.,  que  Dieu  eft  un  £/prif  U^iverfel^ 
une  Intelligence  qui  a  ra{>port  au  Tour^ 
un  Père  commun  :  &  que  câftte  idée  noui 
doit  nioins  efFraver,  qi^  telle  d*un  Mon* 
de  Orphelin^  aoanctonné  ^  hâz^rd.MaîS 
lo!%qu\>n  ajoiMre  ^  que  fiir  le  pied  où  la 
Religi<:m  eft  pofyni  not^  ^  i\f  a  ptufieurs 
à^ïif^s  jAmes  ^  qui  ciraindroient  motte  de 
fe  iroir  cxpofées  à  cetaceideât,  8c  qui  a»* 
rojent  l*eô)Tft  plus  en  wpos  ,  fi  ettes  é- 
toient  àïTârées  qu*on  n'a  tien  ^  ^ràlndit 
apriès  cette  im\  je  crois  qu^îl  fsiasx  afon- 
ter  encore  que  ces  bonnes  ^Â)»te  foïi  Mal 
inllruites.  Ge^ndam  il  eft  t><M  ^  Itt 
méchant  ci^^em  k  ciil%iai8&t>  ^  ^ 

les 


fei  bons  craigflêht  tic  àévtfiir  ïnéchàns. 
On  pouriuit  en  dH&ik ,  que  la  pénfée  qu'il 
my  a  point  de  Dieu  n*a  jâfâaîs  Mt  trem^ 
h^sr  pétfonût;  imî$l>iei!i  celle  qu'il  yen 
a  un.  Mais  %  ne  GAs  poinlc  de  cet  aris. 
Ohpefot  tredblàrbèn-feùleinètt  kirfqu'oh 
appréhendb  un  giiihd  mal,ttâis  àiuffi  lors- 
qu'on penfe  à  la  perte  d^un  gtrand  bieto. 

XXXVI.  J^pprouve  fort  k  coftfcil 
eue  V  Auteur  donne  $.  34.  ^  dé  rentrer  et) 
loi  pour  itconfnokre  ix  qui  e(t  aitnablè^ 
H  louable,^  pouTn^tttrïbuer  aluicone  kn* 
ferVsGtion  inôi^le  à  l'Être  parfait  ;  St 
éu^aimrêment  Dès  kKtahgjés  àe  font  ^oint 
d'hotmiettr  à  Dieu  §.  ;f ,  56.  Inonplus  que 
les  louanges  des  {burds  en  feroietit  à  un 
excellent  Mùiicienjl  n*eft  pas  tout^à-fait 
mat  dit  atifli  f.  317 ,  qu^on  nt  (ââroit  avoir 
une  idée  pafTable  de  la  bônlté ,  que  lors^ 
%u*on  eft  paÀabletnfcnt  t>b*n.  Mats  il  eft 
encore  mieux  dit^  ^uefbttr^p^enirt  un  vrai 
€ulu  à  Oku  )  ni^us  devons  apprendra  à  i^^ 
n^enirhns. 

XXXVII.  L'Atiteur  rfevittit  à  cette 
dccafion  $.  38.  à  tduer  laRatfon,^  à  blâ* 
mer  T'Ehtbouftasfke.  Il  dk  qu^il  y  en  a  un 
^il  appelle  à&fiéon3tmàin^\ox%o^oTi{t 
mifle  iinpofër  par  desEnthoufiaftes,  quoi- 
qu'on ne  ibit  poàit  fujet  aux  vifions  8c 

aux 
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aux  convulfioas  ,  &  lorsqu*on  croit  d<f 
faux  Miracles  >  dirpofition  d*efpric  qui 
fait  aifément  embrafler  quelque  opinioo, 
mais  qui  rend  en  même  tetns  la  foi  fort 
chancelante.  Il  remarque  auilï  qu*en  faîti 
j]e  Prophétie,  la  Sainte  Ecriture  fait  men« 
lion  d*un  bon  fie  d'un  mauvais  Efprit» 
Tout  cela  va  bien. 

XXXVIII.  Il  parle  §,  59.  d*un  certain 
Miracle  dont  fe  vantent  les  nouveaux 
rrophêtes  de  Londres ,  mais  il  n'expli-^ 
que  pas  aflez  en  quoi  il  confîfte»   Il  nous 
apporte  après  cela  §.  40.  les  fentimens  de 
Mr.  Lacy  fur  TEnthoufiasme.  C'étoit  un 
homme  raifonnable^Sc  accommodé  \  mais, 
qui  fd  laifla  entraîner  par  la  contagion  de$^ 
Énthouûaftes,  jufqu'à  écrire  pour  eux,- 
&  à  devenir  lui-même  Enthoufiafte. L'Au- 
teur dit  ravoir  vu  dans  fon  extafe  profc- 
rant  une  Prophétie  en  itile  Latin  du  plua 
pompeux,  quoique,  hors  de  cette  émo«« 
tion  il  femblât  en  être  abfolument  inca« 
pable^Sc  il  le  compare  %,  41.  avec  la  Sif 
byJle  de  Virgile ,  &  cite  quelque  chofe 
de  femblabe  deTite-Live.  Il  allègue  au(Q 
%.  41.  les  raifons  que  Lucrèce  en  donne^ 
Se  il  parte  $.  43,  des  Lymphatiques  de$ 
Anciens ,  comparant  leur  mal  avec  THy^ 
drophobie  de  ceux  qui  font  mordus  d'uii 

-^    '    ;    Chieîi 
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Chien  enragé  &  craignent  Teau ,  ou  \i 
lymphe  §.44.  Il  parle  même  §.  45-,  46.  des 
l^oëtes  qui  ledifent  infpirez  d'Apollon  ovi 
deBacchus^  mais  je  doute  9  comme  je 
Tai  déjà,  dit  ci-dç(ru3  ,  que  les  Poëteç^  a- 
yent  fort  befoin  de  s'imaginer  la  préfeàcc 
&  rinfpiration  de  quelque  Divinité  j  C^ 
fl  femble  qu'ils  n'en  parlent  que  par  cou- 
tume, &  pour  embellir  leurs  Poèmes, 

XXXIX.  Au  relie  ,  notre  Auteur  i| 
raifon  de  dire  §.  47.  ,  que  TEnthoufiasmc 
ya  plus  loin  qu'on  ne  penfe ,  &  qu'il  y  i 
jufqu'à  des  Athées  fanatiques  j  car  ils  peu-? 
t'ent  avoir  des  imaginations  ou  vilioni 
treufes  auffi-bien  que  les  autres.  On  peut 
être  incrédule  d'un  côté ,  &  crédule  dé 
l'autre ,  comme  un  Mr.  Du  Son  ,  habile 
Machinifte  de  l'Eleâeur  Palatin  Charlet 
Louis,  qui  croyoit  les  Prophéties  dcNô- 
tradamus,  &  ne  croyoit  pas  celles  de  la 
Bible  I  &  comme  un  Juif  des  Païs-  Bas , 
qui  de  tout  le  Nouveau  Tcftament  ne  re- 
ccvoit  que  l'Apocalypfe  ,  parce  qu'il  y 
croyoit  trouver  la  Pierre  Philofophale. 
L* Auteur  remarque  auflf  fort  à  propos 
qu'on  attribue  à  une  efpèce  de  bon  En- 
thoufiasme,  c'cft  à-diie,  à  Dieu,  à  quel- 
que  chofe  de  divin,  tour  ce  qu'il  y  a  de 
iubUme  dans  les  avions  humaines  ;  mais 
.-^      ;•  il 


i}4     RE^fARQUÇÇ    SVl^  f^ 
il  a  ra^fon  d^ajoutçi:  §.  43.  ^  qu'on  Mi«t| 
(ûen  fouvent  de  douter  £1  les  ËfprU«  (onfi 
i^  Dieu.  Nous  çoni^croQs  qq$  P^I^^^q^U 
«ffeloa  Virgile  >^  ^^^ 

ÇepçQ^^nt  U  faqt  avouer  que  xiou$  (ofii; 
mes  pouirç:^  quelquefois;  pj^  un  ce^taiq 
înftïnâ:  è  quelque  çho{è  (i^  gT^xïd  fb  de 
&b)ime,  Ikos  que  notre  llaîfpn  y  ait  part  ; 
&  quand  cela  va  à  1^  lumière , 'i  la  Yerf 
ju,  au  vrai  bien,  on  a  ftijet  de  l'attribuer  4 
Dieu  i  qqoiqu'il  y  en  ait  des  raiibns  n»^ 
turelles,  puisque  les  perfeâ:ions  de  la  Nai 
Mre  {wi  4es  émanation  de  h  Clivinité/ 
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Sur  les  OEUVRES} 

DEMr.  JU£    C  O  M  T  E 

DE    S  H  A  FT^  B  UR  Y% 

PmHîUs  en  AngUis  k  Londres  171  i^fous  li 
TUre  ^  Characteristicks,  é?r. 

I.  Y  A  Lettre  «ur  l'Enthousi^s* 
I  j  ME  contient  mille  belles  penfées: 
&  je  erois  que  la  Raillerie  eft  un 
bon préfervatif  contre  ce  vice; mais  je  ne 
trouve  point  qu'elle  foit  propre  à  en  gué- 
rir les  gens.  Au  contraire  le  mépris  qui 
eft  enveloppé  dans  la  Raillerie  ,  fera  pris 
par  eux  pour  uve  foufFrance  &  une  perfé- 
cutton.  J*ai  remarqué  que^lorfqu'on  rail- 

le 

*  Ce  Semeur  étant  allé  i  Napl^»  pour  le  réta^ 
bUflement  de  b  (aaté,  y  mouru(  le  15*  de  Févries 
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le  fur  les  erreurs  &  les  abfurdiccz  en  .ma-^' 
(iére  de  Religion,  on  irrite  infinimenc  les 

rns  qui  en  lont  prévenus  i   &  que  c'cft 
vrai  moyen  de  paiTer  pour  jithée  dans 
leur  efprit. 

jCnefài  pas  non  plui,  fî  rapplication 
du  Ridicule  efl  une  bonne  pierre  de  tou- 
che (  car  les  meilleilres  chofes  Se  les  plus 
importantes  peuvent  être  tournées  en  ri- 
dicule î,  ôcitn'eft. pas  toujours  (ïïr que  la 
Vérité  aura  les  Rieurs  de  fon  côté ,  étant 
le;  plus  fouvent  cachée  aux  yeiix  du  Vul** 
§airè.    Je  Tai  déjà  dit,  toute  Raillerie 
çnveloppe  un  peu  de -mépris  i  &  il  n'cfÊ. 
point  jùde  qu'on  travaille  à  faire  mépri- 
fer  ce  qui  ne  le  mérite  point.    Mais  il  eît 
bon  qu'on  foie  toujours  de  boqne  hii^l 
Qieur  )  &  que  la  joye,  plutôt  que  le  cha* 
grin  ,  paroiflè  dans  nos  difcours  &  dans 
ços  Ouvrages. 

IL  L'Essai  sur  les  matje'res  li- 
bres, sur  l'Esprit,  et  SUR  LA  BONNE 
Humeur,  paroît  avoir  Iç  même  but  de 
porter  les  hommes  de  notre  tems  à  s'hu- 
çianifer ,  &  à  égayer  les  matières  \  &  cet 
Ouvrage  y  cft  merveillcufcment  propre 
par  fes  raifons  &  par  fon  exemple.  Ce 
^u'on  y  dit  d'abord  ,  mais  ironiquement  ,^ 

en 


deMYLordshaftsbury;  5îr 

tn  éaveur  de  ceux  qui  déclarent  les  hom- 
mes loups  les  uns  aux  autres  ,  &  contre 
ceux  qui  font  pour  leur  bon  naturel ,  effc 
agréablement  tourné.  Mais  on  peut  dire, 
que  les  hommes  ordinairement  ne  font  ni 
aflèz  m6chans,ni  afTez  bons  %  &  Macbiavil 
X  bien  remarqué  ,  que  les  deux  extrémi* 
texfont  également  rares,  ce  qui  fait  que 
ks  grandes  t)â:ions  le  font  aufli. 

Les  Iroquois  &  ks  Sbsrtms  ,  Sauvaget 
vôifins  de  la  Nouvelle  France  &  de  la 
Nouvelle  Angleterre ,  ont  renverfé  les 
Maximes  politioues  trop  univerfeUes  d'A« 
riftote  Se  de  Hoobes.  Ils  ont  montré  pac 
une  conduite  furprenante ,  que  des  Peu** 
pies  entiers  peuvent  èixtfans  Magiftran 
(^Janj  fuêfeiles  i  &  que  par  CoAféquent 
les  hommes  ne  font  ni  aflèz  portez  par 
leur  boii  naturel ,  ni  aflèz  forcez  par  leur 
méchanceté  à  fe  pourvoir  d*un  Gouver^ 
nement  Se  à  renonce  à  leur  liberté.  Ma$s 
la  rudeflè  de  ces  Sauvages  fait  voir ,  que 
ce  n*eft  pas  tant  la  néceflîté  ,  que  rincli^ 
nation  d'aller  au  meilleur  Se  d'approcher 
ide  la  félicité,  par  Taffiflance  mutuelle,  qui 
fait  le  fondement  des  Societez  Se  des  £^ 
tats  ;  &  il  faut  avouer  que  lafûreti  en  efl 
le  Point  le  plus  efTentiel. 
Je  trouve  bien  remarqué^  p.p8.  que  la 
!tmi  IL  P  véri- 
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vérttAbkr«rf«  àmk  àtn4(mrter^e,ç'^) 
àrdtr«»  Gomne  je  l*iot«rpiét«,  qu'oa  dnii; 
^te  porcé  i  troii,v«i;  4u  pteifiréinis  l'exec-» 
(;iiQ«  de  h  ¥ert«i>4?.<i)i dégoût.  4mt>  ceM; 
4»  ¥iceti8$  «i)lio<l«vm«:  «ëfiie  le  .bal:  <te 

^fmtVJmUié  fartienUére^  eft  peu  106011» 
mandée  dans  09E|«  il«%W«.  »  ^  odo» 
Boi[tjOiU  C'BïK^»  c'el^->4-4we;^  à  Une 
hieoveiiiaose  g^oéi^»  A^Si poMt-ondW 
fe  qu'une  «micié  k  V^Çfmv^  eftlMcanK 
se;  £c  irateM»  doiil  ii$e  i'eficic  o»  dfuaa 
ffsmde^beUepdioA»  ou  d'«toe..gnnda 
Vertu,  qui  iè  rencoonm  co  m^oK  (ein&aii 
ésMX  p^oo^.  Il  ^  Ytm  c^.de  vai« 
Asin  trè»-^ertjmii  (èroieitt  cajpaifll» 

:  Noire:  U4Hâp^  MxfiHK  Hfilmgt  vm  mn 
loRi  p.  i09k  ceux  qiMb  CfpjEp^i  ^iS  n> 
•  poins  d*dl)ligftck»(i  44M  T^tjit  derkN** 

Qblfgsitifiiw  p«ri  ftëkes  d^im»  fonoDr  te 
droù  du  Qoit«eff)«tn«ni  m^mfi  %  IfAon.im 
Aureqi)S  de  ce«Prit><<t^»  fl  e4i  monifrflhr 
^e  rol}]ig^tt<H)  eft  MHéfMHfft«ttCi«uve»> 
Bf  imnt  qa'eUp  doit  €Q>Fmer^ 

C'eft  un  DiâQ»CQfq8M}0 ,  ^tie;y/«M* 

*  de 
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et  dire,  fmg.  iif.  que  ce  fodt  plutôt  les 
fiaffions.LeDoc  àtRabun  cotumence  Ton 
Livre  Politique  par  cette  Sentence ,  q$Êê 
k^  Primes  eimmanJenf  smp  Peuples  ,  (^ 
fê^e  rimefit  commande  oum  Princes^  Il  fè** 
roit  à  JoiihMer  que  cela  Sni  vrai ,  car  ed 
ce  cas  on  écoufeFoit<Dieu5c  laRaifen.  Mak 
kRd^n  veut  aufli,  qu^oucre  Tinterét 
HKsrcefMîre^noQs  donnions  beaucoup  i  ncv 
im  4âmftâion:  elle  nous  ordonne  de  ten** 
€lfeà  hf4tkiré^  qui  ttttù  mattc  cbofe  qutf 
FéiM  d^fie  joye  duraUe  ;  2t  ^qui y  va^ 
eftflMiis  vrai  incarét* 

'  A  VégfÊtû  de  eeuic  qui  rapport^Ml  tout 
à  eo^-inénic^  dont  on  park,  p.  1 1 g.  8C 
qui  femblent  oppofes  à  ceux  qui  aîfliene 
taiu  A«ff ,  9mem^  ^erie,  fitatiîSc  «né* 
ne  te  hommes  en  jgénérat,  je  eroig  qu^jt 
bkn  d^endre  les  <Soks  on  peun  les^  eôn^- 
âfer^  péwvû  que  les  uM  6C  tes  atftret 
cnendenc  raifen.  Motie  bien  eft  (âne 
douir  te  Vtiûdpe  à»  Môl}fr }  mais  nous 
trouvons  très-fouvent  non-(ètâéttlient  no« 
fie uti^é,^ maîa^métiie  notre plaifir dans 
k&eftd'MCiw;  fcifeiisto  éernier  cas 
fcfSt  frùffvemenz  ce'qci*ôn  doit  appeilef 
Vjtmgm^  Jesintmfé^  cotAoïeje  Tai  faie 
voir  amrefeia,  en  expliquant  les  Princi» 
podtt'lft  ]«iftiipe,danfrkiPr^6edii  Cède 
P  2,  JDiplo^ 
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Diplomatique  du  Dmt  des  Gens.  Ainfi 
fouv^nç  la  félicité  d^autrui  fait  partie  de 
la  DÔtre.  Et  l'on  trouvera  que  la  Fertu^ 
c'efl-àdire  Thabitude d'agir  raifonnablen 
inent  »  eft  çç  qui  fait  ,  le  plus  qu'on  fç 
puiÛê  promettre;  un  plaifir  durable» 

J'applauds  extrêmement  à  ce  qu'oQ 
dit,  p.  i2j.£^^w,,pour  faire  voir  que 
la  véritable  Htmniteté  ne  dépend  pas  pro»^ 
prement  de  Topiniou  d'autrui.  Il  eft  vrai 
que  le  mot  a  un.  peu  dégénéré  aujour^ 
d'hui,auflî-^biçp  que  les  fentimens)8c  quand 
on  dit  un  honnête  bofftme  ,  on  entend  uti; 
homme  qui  a  le  talent  de  fe  faire  eftimer^ 
qui  a  bpnne  apparence ,  fpefiofum^  feik; 
démord. 

.  Je  n'oferois  ,être  de  moitié  ^avec  celui 
qui  défierpit  les  gens  (p.  izp/)de  tour^- 
ner .  en  ridicule  ,1a  véritable  Générolité  ^ 
Qu  le  .vrai  fîÔHTigei  ;Les  homme$  ont 
^c%  d!efprit  :pQÛr  tiojirnpr  le  meilleur  ea 
ipal  y  ^}es  ^âatircis  font  écoutées  ttop  €x^ 
yor^blemçnt«  - 

:  11  eft  bien  rçnparqué  ,  p.  i  JQ.  6?  fuiv^ 
que  C:clui  qui  eft  véritablement  honnête 
homme  ne  fera  pas  même  capable  de  dé* 
libérer  fur  une  mauvaife  9£kion*MuBayle 
a  dit  quelque  chofe  d'approchant  que  j*ai 
fbrc  apprQuyé)7^/^^î^/ir$.  |i8.  ayant  ob* 
:    r  ^       fcrvé" 
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fcrvé  $.  75.  que  ceux  qui  difoicnt  de  Ca* 
ton,  quVV  lui  itoit  hnpojftbîe  de  manquer  â 
fin  devoir ,  ont  cru  le  louer  davantage* 
Moins  on  peut  être  tenté  par  le  Vice,plui 
ou  eft  confirmé  dans  la  Vertu.  Mais  c'eft 
une  queftion  affèz  importante ,  lequel  dei 
deux  vaut  mieux,  être  flottant,  ou- êcrd 
confirmé  dans  le  Vice  ?  Notre  illùftre 
Auteur  paroît  fe  conformer  à  ce  Paflage 
à^Heracey  Lib.  z.  Sat.7.  vcï{.iS.(^  fejf^ 


Quanto  conflantier  idem 


In  vzH»,  tMù  Imûs  mïfir  ac  prier  iJ!t 
Qui  jam  cmtnto,  jam  laxo  June  lahrâ$s 

En  effet,  on/ouiFre  moins  ,  quand  on  i 
pris  Ton  parti,  que  lorsqu'on  eft  dans  une 
irréfolution  embarrafiante  ;  Se  les  Autei|rs| 
du  Péché  philofophique  font  allez  plus^ 
loin ,  parce  que  ceux  qui  pèchent  ave(^ 
i&oins  de  remords  font ,  félon  eux  ,  plu^ 
innocens.  Mais  Âriflote  e(i  pour  les  de- 
mi-méchans  ,  qu'il  appelle  incontinens  i 
&  on  peut  dire  que  leur  maladie  eft  plus 
curable.  Les  vicieux  achevez  font  com- 
me ceux  qui  ont  la  gangrène ,  qui  ne  ref: 
fentent  point  leur  mal. 

Les  raifonnemens  peu    fatisjài£ins  de 

liuelques  PhUofopbes  modernes  font  dhCf 

P  j  p. 
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Li}2r.  que  de  la  manière  que  ks^hofai 
c  aujourd'hui ,  rHoooêtecé  Se  la  bon« 
ne  Morale  n'ont  pas  la  mine  de  gagner 
jkaucoup  par  la  Pbilofophie  &  par  ki 
fpéculacions  profondes  ;  &  qu'il  fiuic  k 
tenir  au  Sens-commun.  On  ajoute  qu*or« 
dinairement  ce  que  les  hommes  jug^^nt 
d'abord,  vaut  mieux  U*defius  que  leurs 
réflexions  5c  leurs  penfèes  poftérieures.  Ce^ 
h  Ce  peut^quand  on  raifonne  fuivanc  Ica 
principes  de  Mr.  Hobbes  ,  Se  peut-être 
mêine  fuivant  ceux  de  Mr.  Locke  ;  mais 
je  ferois  bien  fâché  que  cela  fût  vrai  fe* 
Ion  la  véritable  Philofopbie ,  dont  je  me 
âatte  d'avoir  donné  àt%  échantillons  dans 
ma  Tbiodkée. 

IIL  Jb  me  trouve  furpris  par  la  quan- 
tité de  belles  chofes  que  je  rencontre  dan» 
le  Soux«oQUE|8c  du  beau  tour  qu'on  leur 
donne.  Ce  qu'on  y  dit  du  Dellin  parallèle 
de  la  Liberté  fie  des  Sciences  chez  les  Ro- 
mains ,  p.  219*  (â  fuiv.  me  paroit  très» 
confîdérable.  Il  efl  à  fouhaiter  que  la 
Grande-Breti^ne  maintienne  le  titre  g]o« 
rieux  qu'on  lui  donne  avec  tant  de  }ofli< 
ce,  pag.  22f  .|  mais  les  Lettres  fur^tout 
font  obligées  à  notre  iliuflre  Auteur  de  la 
recommandation  dont  ï\  les  honore  au« 
près  des  GrandS|p,  224*  qui  y  trouvero^ 
^  auffi 


tga&  Içisr  compte  ^  s'îb  wt  ég^  à  cette 
McoffinUàdacîon*^ 

Je  doute  i]iie  k  Sublime  daûs  te  Stile 
ic^t  le  ploi  aUé  à  atteindre,  cotnme  ilfeœ» 
Afe  qu^oa  le  dit  p.  2^2.  Car  panoi  les 
Anciens  mËflics  qui  ont  fi  bien  réuffi  ail- 
Jearï ,  il  y  en  a  peu  qui  y  foyent  arrives. 
,£t  je  ne  fai  fi  ce  cara&ère  fe  trouve  avec 
afièz  d'uniformité  chez  les  Latins ,  hou 
4e  Virgile  &  de  Tacite» 

Ceft  un  excellent  avis  qu^on  donne 
nm  Auteurs  (  p.  154.  &  x/i»  )  de  neie 
-pas  j-ég^er  uniquemenc  fur  les  prcjiigàz 
-de  leur  Païs  &  de  kar  ^iède  ^  &  au  liai 
•de  âatter  le  Vulgaire  ^  de  tmvaiUer  à  le 
xoriigerv  Mais  il  n*y  a  que  les  Auteurs 
qui. lui  taeiTôiiiiblenc  )  c'eft-à-dire  qui  (o"» 
yent  d'un  génie  fupéricur  qui  puiflcnt 
^profiter  d^  oe  conTeil*  Le  commuil  des 
«Auteurs  laeffèmblç  à  (xlui  qui  a  compo^ 
CéunéPié^ede  Théâtre,  Se  qui  iè  com 
wnte  de  voir  les  Loges  bien  remplies. 
'  Je  crois  qti^on  veut  parler^  p.  zij.jét 
&Q  Mr^  ^af^  Hêlm4nt  le  Fils,  qui  fut  ^buis 
les  P^ifons  de  l'In{}iii(i«on  à  Hotne ,  6c 
l|ui  s*«vi&  dàds  cette  folitude  d^examinei- 
r^iftge  dlË$  OfgAties  dans  la  pi-pnonciation 
des  Lettres  y  >&  crut  y  trouver  la  forma*' 
tidti  ie  teiM  âuraâères^  JVii  connu  pa^ti* 
^..^'l  V  ^  culic» 
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^uliéremenc  le  même  Perfonnage  ^  Se  t  1 
faut  que  je  lui  falTe  la  jaftrcie.dc  ditic^qu^ii 
n^écoit  pas  fi  ignorant  xians  la  Morale 
u*j1  femble  qu*on  le  repré&nte  ici.  Cb 
uc  lui  qui  fit  réimprimer,  te  Lycargiô 
à'Ottavio  Pifani  9  qui  avotf  donné  .des  à- 
vis  au  Public  fur  la  mamére  d^abreger  les 
Procès.  Sa  conduite  étoit  &ns  reproche, 
fes  aâions  pleines  de  charité  &  de  d^t'- 
sntereflement  ^  &  à  quelques  chimères 
près,  qui  lui  étoient  reftées  des  impref* 
fions  de  la  jeunefic  &  comme  une  mala- 
die héréditaire,  c'étoit  un  excellent  horn^ 
me  dont  la  cohverËition  étoit  très- 1ns- 
truôive  pour  ceux  qui  en  lavoient  profi« 
ten  Ses  Ouvrages  ne  font  voir  que  ce 
qu'il  y  a\oit  en  lui  ^e  moins  louable. 

On  remarque  fort  bien,  p.  19;.  que  H 
connoiflance  Phyfiologique  de»  Paffîons, 
à  laquelle  Mr.  Defcartes  s!eft  attaché,  ne 
fert  pas  aflez  dans  le  Morale,  quoiqu'elle 
ait  (on  utilité  dans  la  Médecine.  Les 
Stoïciens  avoient  peut-être  tort  ^  défi* 
nir  les  Paffîons  par  ropinion,  comoiç  par 
fcur  genre  commun  %  rmx»  ils  ^VQÎent 
raifon  d^examioer  les  opinions  qui  con]:ri« 
buent  à  les  former  8c  à  les  entretenir. 

On  a  raifon,  p..  299»  de  mépri6:f  uqç 
.'    :  Phi- 


Thiïohphic  flérile  }'  înais.jefins  d'opi^ 
Bion  que  û  rcMi  avoir  ides  Idée»  véritables 
^  l!Eapace,  de-tb  J^âàààtCy  Se  far-touc  di 
la  Subftancé  (  donc  od  y*  parlf  commç 
4*afl&ï  iniidtes','  mais  'qui  ne  font:  pas  fî 
cofflfmuntsi'âe^  fi  conhiKs  qu'on  pourroft 
bien  s'imaginer  )  on  y  troayeroit  cette 
coondiflàncede  fei^méme  qti!on  y  reconaM 
stende.  Qn  ;^  trouveroèt  encore  ce  qu'on 
chercfic,  p.3G6.  («voir  k  moyen  de  s*a& 
(urer  dé  tes  idââs ,  &  d'acèorder  lés  opi« 
mon$  préièntes  aVec  les  futures.  La  quef^ 
tîon  sUI  y  à  du  Vuide  ou  non  (  pag.  301.) 
f  ft  plus  éloignée  de  la  Moralçj  mais  ce» 
Itri  qui  voiidra.  établir  les  vrais  Principes^ 
même  de  la  Morale  ^  8c  s'en  affûrer  pat 
des  démonftrations,  ne  la  trouvera  point 
mépri&hlé.UagrémeTif  Se  Xtiefagréméntàts 
idées  ne:(e  connoît  pas  par  une  fîmplë 
confrontation  de  nos  Imaginations  ; .  il 
iauc  venir \à  une  Analyfe,  qui  n  a  pas  été 
aflèz  connue,  à  Mr»  L^£^  ,•  tout  habile 
iiomme  qu'il  étoit.  /  : 

De  la  connoiflànce  de  la  Subftance,  fit 
par  confequcnt  de  l'Ame,  dépend  la  no* 
tion  de  la  Vertu  8c  de  la  Juftice,  8c  h^ 
queftion  qu'on  forme ,  p.  30^  s'il  efi  rai^ 
fênnabU  de  bazarder  fa  vie  pour  Je  bien 
ePatarui^.  Notra  Auteur,  ^jéleve  ici  ;  fei 
Vf  Char* 


j4tf  JiSGBM.  doit  us  OEUVR£Sn 
Charmes  2c  fi»  Conjurations  font  ptrofL 
tre  avmtagnifement  cette  CalUope,  cette 
Ciio,  8c  ocue  Unmîe  ^  donc  U  eft  fi  bieft 
|»rlc  pag.  gi 6. 

Piâc  à  Dieu  cp^'oti  trouvât  le  moyctt 
de  concilier  les  Etudes  avec  une  Edaau 
tiong€3f/î%recominandiéeyp»  335.  &  de 
diriger  l^]n  &  Tautre  à  la  Verta  !  Si  no* 
tre  tlloftte  Autàir  «voit  beaucoup  de 
compagnons  en  qualité  &  en  tncrîte^  00 
yparviendroit  bien<*tât.  On  araiibnaii& 
û  de  blâmer  ^  p«  349»  l^innour  qw  régne 
dos  Cornes  vains  fit  exchtvaigsias,  iSc  plot 
cncore^p,  ^fu  les  ièntimen^  indignes  des 
Vsmtéres  àù  notre  Siècle  ,  €pû  nepréfên» 
lent  la  Vertu  Zc  le  Vice  cotntoeiDdiffiS 
sens  natwelkinent. 

IV.  Je  vteàs  au  fecond  VokKxie  ^  od 
Traité^  ioticnlc  j.  RxciiERCHi&  o«  cm 

QUK  REGARDS  1.4  VftRTU  BT  LB  Mb'RS- 

"TB.  Heft  txust-à^fait  fyftématique  ,  5e 
ixmtiena  des  Séntaneiis  très- foliées  Ibr 
k  nature  de  la  Vertu  Sc  de  la  Féltdté,  e» 
ÊKmt  vcHr  que  lei  Affeârions  que  la  Na« 
tare  nous  a  données  ^  nous  portent^  nosit» 
feuDctxvsnt  à  cl^rdler  notre  propre  Bàen^ 
mais^  encore  à  procurer  eekii  de  nos  Ro* 
liions  8c  même  de  la  Société  i,  8c  qu'd^ 
tSt  beureuai  quaad  on  ag^c  fittvant  ^  a& 

feâiona 


r^ùn^\i^ff>^çf^îcx\  aitraient  avec  moi) 

temeqt;;  :;(^pl|i»«f^n4ft  dapa  te  naturel» 
plus  on  €(1  pMft^  ^trati¥ef  fon  plaifir  danf 
l&Bîea4'«i(Ktrui|  tietiMÎcfttefbn^kmenf 
^às  ^bisoye^UMiçe  unôverfelkiiidela  Cba*- 
jké9|d$:jU.^(^.  t  XîaF  qonimç  je  fai  «^ 
|4^u4j9»ii|  ift.Ftjéj&çç  dé  mon  C^^0 ,  ct^ 
f^e:CÎ-4(|Â!us.g  UJn&ice  (ii^s  1$  fond  o*c(i: 
j^lHr<e  ch^fe  qu'une  charité  ccNafbrine  i 
ja  6geiXei  Ce  n^c&  qu'à  legret  »  &  pour 
jKK>p|p  j^nd  bîcn»  qûela  Juâice  oblî- 

f^uÂlqw^is  à  faire  du  mjtU  I^a  ftget 
o^Qn]|iiS.c|Me  «^te  bienveillance  ait  (^ 
jd^r^:  ^cottioie  TAir  »  quoWit  s'é- 
lei^e  tcHH  à  TentoDHC  de  notre  Globe ,  à 
jtne  ailifi  grandie  hauteur  ^a  f^us  de  corp» 
i^4e.deiïiit4  ^rochp  de  noii9  que  celui 
^uî  eft  dftn$  tes  hsmtesRégiona  de  notre 
Albim&hére  h  on  pfùt  dire  de  même 
^^  la  Cbarité  ^  qui  fe  ratpporte  à  ceux 
.^ulnous  touchent  de  plus  .pré$,  doit  a- 
Tpir  plus  d'intenfion  8c  plus  de  force^ 

Qn  débute  par  la  Divinité  dans^  cet 

.Ouvrage^fic  Von  dîfting^  élégamment  le 

Tifgifm  véritaWei  qui  ne  conçoit  qia-une 

:&uiaiJtoiGe  parËiitement  bom>e  ^  gpuver- 

P  6  nâ^nt 
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nant  TUnivcrs  %  le  Polfibéffm ,  qui  pafS 
tage  U  puiffancei  te  Démomfme yqui  z(> 
corde  le  Goovememenc  à  quelque  Ifov^ 
voir  malfatfânc  $  &  VAtMifm'j  <|ui  fait 
tout  dépendre  du  Hatard  ,  ou  du  coir* 
cours  des  Cau(ès  non  intelligentes.  Il  fem>* 
ble  que  cette  Divinité,  qui  fbtt  d'ientrée^ 
n*eft  pas  aflèz  employée  dans  le  cours  de 
iX)uvrage.  Cependant  je  voi$  que  TAu* 
teur  «t  voulu  montrer  que  les  Athées  mé> 
mes  Ibnt  obligez  de  fuivre  lûr  Vertu  :  8e 
qu'il  efl  pourtant  vrai  que  la  Nature  noua 
porte  à  admettre  une  £>tvinité  bienfaisan- 
te %  puirque.nos  AfFeâions  natuselles  font 
conformes  i  ce  qu'une  telle  l^ilTancè  of^ 
dontieroic.  Ob  peut  dire  qu*fl  f  a  ua 
certain  degré  de  bonne  Morale  ibdépen^ 
Gemment  de  la  Divinité  }  mais'que  là 
confidération  de  là  Providence  de  DieuSt 
et  l'Immortalité  de  l'Am^  porte  la  Mot- 
raie  à  fon  comble ,  de  fait  que  diez  le 
Sage  les  qualitez  Morales  fontr  tout»à-fak 
réalifées,  fie  THonnête  indetitifiè  avec 
FUtile,  fans  qu'il  y  aie  exception  ai  6- 
ch«patoire.         ' 

V.  Je  croyoiff  avoir  pénétré  bien  avanr 
dans  les  fentimens  de  notre  illiiftre  Au^ 
teur,  jufqu'à  ce  qu'étant  arrivé  au  TraiV 
té  intitulé  injuftement  R  apso^i>ie  9  je: 
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in^apperçus  alors  qw  je  n'avois  été  que 
dans  r  Anticbaimbre  ,  oC  je  fiîs  roue  tafi 
{rris  de  tùc  trouver  datas  le  Qlbifiet  ^  oil 
pour  dire  quelque  ckofe  de  phis  eôûvê* 
nable  ,  datis  le  S^arium  de  la  plus  Yu*- 
hUme  Philofophie  ^où  je  fus  auffi  enchanii 
té  que  fon  Philocles  auprès  de  Théocles 
k     &  de  Plklamon. 

r  -  <  Le  tour  du  D^foours,  la  Lettre,  le  Diii* 
r  logue,  le  Plâconifine  Bouvtsâij  la  matiiére 
4*argiiinenter  par  ioterrôgatioûs  i  '  mais 
Jhr-toM,  la  grandeur  de  la  beauté  des 
idées,  rEnthoufîasme  lumineux ,  la  Ojw 
nBfnitéapôftropfaée,  me  raviflbiént  &  me 
ittiectoient  en  ekt^e.  Enfin,  je  revim  à 
-ucA' mêiàc  à  la  fib «du  Livre  ;  8c  j^ai  eu 
4leptfis  le  loifîr  de  fiMre  des  réflexions.  J*y 
-aï  trouvé  dlabord  prefque  toute  ma  Théo* 
'Actfe(mw  plus  agréablement  rourrïée  ) 
^vant  qu*<}lle  ettt  vu  le  jour^  L'Univers 
«>ut  d*une  pièce ^  fa  beauté,  fon  liarmo* 
nieuoivérfelle ,  révanouifFement  du  Mrf 
réel,p»tïcfpale^ei)t  par  rapport  au  Tout  ^ 
?unîté  des  véritables  Subftances  yiagrari- 
tk  unité  de  la  fupréme  Subftance  ^doift 
toutes  les.  autres  ne  font  que  des  ananas 
tton$  &  des  imitations ,  y  'fent.mis  datts 
4e  plus  beau^  jour  du  motnde.  II  ne  maif- 
q^ue  prefqjiç  que  mon  Hêrfmmii  prééiff* 
i.  P  j  Uié^ 


.  jp  rl>VfNW  cr4  «ci«l5C|  %u*4«if  KhiJofo- 
4^^i«r$^lR)âl^  à  «çUs^.  Mhi^kf  ;  ouï» 
|m  éi4  fll^Qé  tu  dd-Urile  P<6i«Mii6c  ite  Z)S^^ 
t^0Â<Âi  j*«TO»  v«  ççt  Oui^jrage^avant  1» 
publication  de  ma  Tbéadicéf^  ^  j'eifi  sinrob 

H^  fodirf  qtttir çtif^ ,  qui  pr^oi^:.»  pett^ 
iSi  jcf  iw  ftid^mtot  fô«h^  qu«  le.iârne  oe 
Mdpiplit  paa  coMC  Un  Volume. 
VL  Je  youdcoii  «uffi  ^  q^  ,f»9^  giitftckf 

4%n$.  le  ttoidmiX^mj  à  te  fio  40  twe 
^1a  CdUcftion.  Qur  i*fit  de  ^a  pflhei 
àc&xnàt^  de  ce  fitbKme  4c  éf  gcAiet  è'iÊf^ 
bord  iim  kâtirc  plus  ordinaire»  q«ir  fe 
{>réicrite.dans  lc9  MEi^Aiif^t  qui  fiiivcni^ 
lie  dont  te:crcHfième  Vol^wAoeAcoMiip^ 
!fé.  J'y  mtoia  pria  an  plus,  grand  pkiiûr  fi 
J'avois  fu  qu*il  Êilbtt  les  lif6  ptmât.  Gb- 
fendant je  m'y  accoutumé  peu  à  pcu^  & 
:îe  me  mecs,  infenâbleoietit  en  éUK  de  ic» 
^iflKT  cùmme  ib  le  méricenc.  Je  m*ap- 
;pet^cMmé«âc^  q^c  j'aiîeit  uHïJk.  vouloir 
•dmnger  te  dif|^K>firton  dos  Voluories^  puif> 
^§ye  ce  ùi&am  âontienc  k  iUppIÊmenc  de* 

deu» 
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deux  ^uts  ;  Sf.  <)u1en  tsoos  dotUBM  d^ 
rmarques  to  les  Tk^aitea  ifx'ûê  coniieaf 
oent,il  £iiini  appattmaiem  ]ac  b bodHt 
bouche.  .      r 

Je  fouforîi  fort  aox:  iouMiges  dMtiôc» 
à  TËmpemir  JqIîca  ,  pffl|g.  m.  fui  Ai'a 
toujours  paru  plus  malheureux  cfue  méM 
chant.  Pour  ce  qui  eft  de  U  fcdcwmtiedtf 
grand  Actfta  àc  du  Pape  Léon  I.  (pag.pi.} 
il  y  a  des  Hiftorims  dignes  de  foi ,  (dotii^ 
ne  Prif(M$y8K,  après  MJ^^r^mtêÊs^feiMê 
Gttkk  Gap.  42.) ()ui  m^^oêisè  ^  ee^ 
coDuibsM  beaucoup  è  détourner  Atlilu 
du  de(rein  d^alter  à  |totnie  ,  lui  la  cmkiM 
qu*U  eut  de  ûMUtk  Irien-tôt!  apr^'éne 
telle  expédition  r  cette  Opinjon  s^étanr 
fépandoe  dMs  le  .^4c^de^  ps^cè  qa*illa^ 
fie  Rc^  des  Wifigôts  éic^  mort  un  pett 
ftpris  la  pf  ife  de  Roitte  ;  Sr  qii?on  croyoït 
que  fass  Dieux  tfoittu;  puni  eetiê  hai^ie^ 
fe  I  tant  éiok  grand  enciem  triérs  )é  ré^ 
pe£k  qu*Ofi  j^roit  pcuf  ëeite  Capitisie  de 
siotre  Mofidt^. 

Le  Difcou»  iur  le  Gc^^Atif.  ^  Gaj[)^  t. 

e  paroi;  eonûdévable.  Le  Gour  dffKm^ 

lé  de  rËntendetuentj^  coufiHe  dam  les 
rceptbtiaeMffiiTi^  éiMt  éUDe  fktiroic 
afin  reni(iteerai6>n.  C'eft  <}tiekitte  clîo& 
drapprocfaaiii  de  l'ii^iiiâ.  Le  Goâe  eft 


rfcfC 
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formé  par  le  Naturel^  &  par  l*Uiage.  Et 
pour  l'avoir: bon  il  ùsits^exctctrz  goû« 
ter  les.bonnès  chofts.que  la  Raifon  6c 
TËxpérience  ont  déjà  aucorifées.  En  quoi 
les  Jeooe»  gâos  oât  jbefotn  âe  guides. 

Oo  a  raifony  p.ti  i.  de  comparer  avec 
des  gem  qu'on  appelle  Meonblinds^  qui  ne 
yoyeqt  qu'au  clair  de  la  Lune ,  ceux  qui 
cherchent  des  détnonftractons  par-touc,8c 
ne  (àuroient  rle&  voir  au  jour  ordinaire: 
car  il  y  a  quantité  de  vraifemblances 
qu'on  e(t  obligé  de  fiiivre  dans  la  vie  ;  ce* 
pendant  le  plus  fût?  eft  de  fatisfaire  enco**' 
le  ceagen^^li  s*»l  eft  ppffible. 

On  dit  de$  chofeï  excçjlentfify  p*  ^14. 
£^yS(/y.furIesinqUna£iom  nacureUes;  2c 
rien  n^eft  il  feiifible,  que  ka  Exemples 
qu'on  apporté  des  Bétes»  MalheureuCbt 
sient  leS:  hqmmes ,-  par  leur  manière  de 
vivre  ^tifipielle^  ont  perdu  beaucoup 
de  leur  inftipâ  naturel  par  rapport  aut 
Phvfique,oy  peut  être  des  Sauvages  nous 
panent.  Mais  on  a  cdnfervé  d*avantage 
dans  le  Moral  i  8c  heureufement  la  Rai- 
Ion  Se  le  ièntiment  concourent ,  pourvâ 
qu*on  np  les  étouSè  point. 

Notre  Auteur  juge  fainemenfi  des  cho« 
ks%  &  au  lieu  que  des  perfonnes  de  mé« 
ditation  aMffî  •  btien  que  leS' Beaux.-  Ëfprits 

(dont 


(dont  il  a  réuni  les  talens  prefque  oppo- 
iéz)  ont  coutame  de  méprifer  les  ancien* 
ses  Langues,  les  Humanitex  &  la  Critî^ 
^que  ^il  en  reconnoît  Timportance,  même 
par^^rapport  à  la{^ligjoQ ,  jag.  Ztfj.  6f 
Juiv. 

Je  ne  touche  poiqt  aux  ^ndroit&  qui  re- 

§  ardent  l'Etat  &  ITEglife  d'Angleterre  , 
ont  je  n'ai  pas  allez  de  connoifiance  i 
inais  je  ne  doute  point  que  les  Sages  de  la 
Nation  ne  penfent  e^cacement  à  ce  qui 
peut  établir  fa  fureté  ,  qui  eft  auili  celle 
de  l'Europe  libre.  ^ 
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OBSERVATIONS 

PROJET  D»DNE  PAIX  PERPETOELLB 

DE  Mr.  VABBE* 

D  E    St.    P  I  E  RRE. 


LE  Projet  de  Paix  perpétuelle  pour 
TEurope, que  Mr.  TAbbé  de  Se.  Pier- 
re  m'a  fait  l'honneur  de  m*envoyer> 
ne  in*a  été  rendu  que  bien  tard  à  caufe 
d'une  longue  abfence  i  &  puis  la  multi- 
tude des  occupations  m*a  empêché  de  le 
lire  plutôt.  Enfin  ^  je  l'ai  lu  avec  atten- 
tion ,  &  je  fuis  perfaadé  qu'un  tel  Projet 
en  gros  eft  faifable,  &c  que  fon  exécution 
feroit  une  des  plus  utiles  chofes  du  mon- 
de. Quoique  mon  fufFrage  ne  foit  d'au- 
cun poids ,  j'ai  pourtant  cru  que  la  re- 
connoiflànce  m'obligeoit  de  ne  le  point 
diflîmulcr ,  Se  d'y  joindre  quelques  remar- 


eues  poiur  le  coppepteiDeat  d^n  Auteut 
ce  ce  mérite  ^qi|ii  doit  avoû  beaucoup 
fdc  réputation  U  de  feriiieté|pourA?oif 
bfé ,  fie  pu  s'oppofer  avec  fucccs  &  h 
foule  des  préveuus  le  au  déchakemoH 
des  Railleurs* 

Etant  fort  jeune  Tat  eu  connoiflàncc 
d*un  Livre  intuulÇ)  Novteav  CYHfiA«t 
dont  l'Auteur  încouou  conrciUôit  aux 
Souverains  de  gouverner  leurs  Etats  en 
Paix,  Se  de  &ire  juger  leurs  différends  par 
un  Tribunal  établi  s  mais  )e  ne  fauroia 
plus  trouver  ce  Livre  ,  &  je  ne  me  fou* 
viens  plus  d'aucunes  particulariiez.  L'on 
iâit  que  Cyneas  étoit  un  Confident  da 
Roi  Pyrrhus  ,  qui  lui  confeîlla  de  (è  re» 
pofer  d*abord  ,  puifqu'auiH-bien  c*étott 
fon  but,  comme  il  le  confefibit ,  quand  S 
auroit  vaincu  la  Sicile,  h  Calabre,  Rome 
&  Carthage. 

Feu  Mr.  le  Landgrave  Ernede  de  Hef» 
Ce-Rein(els,quî:  avoit  commandé  des  Ar« 
mées  avec  réputation  dans  la  grande  Gua> 
re  d'Allemagne ,  s^appliqua  aux  Cootro^ 
verfes  de  Religion ,  Se  aqx  belles  connoif» 
iàoc^  après  bPaîK  <ie  Weftph^ie.  It 
quitta  eniuite  les  ProtefUns,  fit  tenir  uft 
Colloque  entre  le  Père  Vakrttno  Magnî^ 
Qpucîn  a  &  le.Poffteiir  Habereoto ,  cé^ 

Icbrc 
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lébrel'héoIogiendelaConfeffion  d^Aun^ 
bourg,  &  s*avifa  datis  Ton  loifîr, qu'il  dit 
linguoit  par  des  Voyages  faits  incognito  , 
de  mtt  piufieurs  Ouvrages  en  Allemand, 
tn  François  fie  en  Italien  ,  qu*il  fâifoit 
imprimer  &  donnoit  à  fes  Amis.  Le  plus 
^onfîderable  étoit  en  Langue  Allemande, 
Intitulé :Lb  Catholique  Disc'ret, 
où  il  raifonnoit  librement  ,  &  fouvent 
tpés-judicieufement  fur  les  Controverfes 
Théologiques.  Mais  comme  ce  Livre 
rontenoit  des  endroits  délicats,  il  le  corn- 
muniquoit  à  très«peu  de  Perfonnes ,  &  il 
en  fit  un  Abrégé  qui  parut  dans  les  Bou- 
tiques des  Libraires.  Il  y  avoit  dans  cet 
Ouvrage  un  Projet  approchant  de  celui 
de  Mr.  TAbbé  de  St.  Pierre  j  mais  il  n*feil 
pas  dans  TAbregé. 

Le  Tribunal  de  la  Société  des  Souve^-i 
rains  devoit  être  établi  à  Lucernc.  Quoi* 
que  je  n'eus  Tbonneur  d*^être  connu  de  ce 
Prince  que  peu  de  tems  avant  fa  mort,  il 
me  fit  part  de  fes  vieilles  penfées  ,  8c  il 
me  confia  un  Exemplaire  de  cet  Ouvrage 
qui  eft  afiez  rare. 

Mais  j*avoue  que  Tautorité  de  Henri 
IV.  vaut  mieux  que  toutes  les  autres. 
Etquoiqu^ofi  le  puiuèroupçonnef  d'avoir 
m  plus  eu  vue  de  renvinrter  la  Maiibn 
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^à'Âutricbe,  que  d'établir  la  Société  d^ 
Souverains,  on  voil  tiyuipurs  qu'il  a  cru 
ce  Projet  reçeyab^  y  &  il  eft  copftant 
mfi  fi  les  pui0an&  Souverains  Iç  propo« 
Joienty  les  autres. k  reçevroient  volon«> 
tiers*:.  Mais  je  ne  jai,  fi  les  moindres  ofe» 
foietit  Je  propoier  aux  grands  Princes. 

Ily  a  eu  des  teros  que  les  Papes  ayoienc 
formé  :  à  ..demi  ^quelque  xhofe  d'appro«  ' 
(^]jinc  par  j'autorité  de  la.Relijgion  &  de 
j^lté  XJniyerièlle.  ;  Le.Pape.Grégoire 
IY>i^^^.Ks^véqpes  de  l'Italie  ^  de  ia 
France  Pçc)4entale  4^  de  la  France  (X 
fientale , ,  s\éri^  çp  Juge  dçs  difierendt 
(ntre.Lpuïs  leJDeboi^aire  Se  fes  £nfàn$« 
l^'lcolas  I.  [prétendit  fous  main  au  droit 
de  jugér^vccun.iSynQde,  &  de  faire  dé- 
pouiljer,  Lothairç  Koi  d'Aùfirafiei  & 
Charles  le  Chauve^  oncle  de  ce  Prince, 
appUya  ks  prétentions  du  Pape  pour  fei 
intérêts  particuliers*  Grégoire  VII.  pré» 
tendit  bfiutement  un  droit  femblabk,  & 
inéme  plus  grand  y  fur  l'Empereur  Henri 
IV. ^  &  UrHin  IL  fon  Succeflèur, après 
Filkr  IlL ,  exerça  celui  de  Direaeur 
4iqe  du  Temporel  de  TËglife  Uniuer* 
'":^  ^  quoique  indireâement ,  en  établif» 
Jes  Expéditions  d'outremer  contre  les 
Infidèles.  On  voit  que  ks  Papes  pafibient 
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fKiur  kt  Cheft  Sphisiielt  »  &  ks  Etope- 
if  urtou  Roki  des  Roflaînt  pour  ks  CbeJi 
Temporels  «    comme  patle  notre  Bulle 
4*0,  de  r£gtî(b  Uiiiverièlie  ou  de  la  So^ 
«îetéClurétinoe  ;.    &  ies  Empereurs  et 
iioroîatt  £im  co«ime  ki  GénénKix  neas. 
CiB&oit  comme  «o  Draîc  de»  Gens  encre 
i»  Cteédens  Latî»  dorant  qudques  Siè« 
cks,  ^  lesjudfcoiilalies  isifonnoient  fur 
«B  (^-lià;    oa  éa  Toît  des  échoucilloni 
éiCHt' mon  CoDàx  ;^uiiisGâi9TitfM 
PiBLOArATicus  ,    &  ^bfiies  ré^ 
flcxîDns  li  deflTus  dMs  as  NÎé&u^. 
:    Les  RoÊK  deFcsmcc  écokm  traiter  pktl 
flcMioeiiienc  que  ks  amm ,  parce  que  kl 
Psipos  en  ayoient  plus  de  befoin»  Dans  k 
Cancik  de  Gboâance  on  s*avif(à  de4pii^ 
oer  ufl  peu  plus  de  foume  k  cette  Socieié^ 
ea  traitant  les  Aâwes  pas  Natious;    £e 
comme  il  nY  ^®i^  point  de  Ripe  alérs, 
VEmpereor  Sigismond  y  {ut  h  Dîreâeur 
de  la  Société  Citr étienna  On  y  prit  mé^ 
me  deS)  mefisres  pow  tenir  foevenc  de  tek 
Conei]e&  Mais  ks  Papes  fn  en  dévoient 
écre  bien  aifes  pour  exercer  Ck    éren^ 
dre  kujr  autorité,  wf^fwac  pas  les  qattllces 
d  un  Nicdés  A  ool  ^m  GrégÊin  rit.  s> 
oppoféreDt,  craignant  d'être  fournis  euse^ 
aoémes  à  la  cenuue,.    Et  ce  ftit  k  ce«i^ 

men- 
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IDeQCCK»en«  dq  kw  décadence*  Auffî  vk^ 
^n  un  pciHiSiprçs.  d^  trés-»iaayvak  P^q^^ 
§i  i|ui  ;^TOÂço<  df  b  pciocàipaîiiteoiF  {"wn 
toii^é  de  leunf  AncétK9^  L'Elcvaû^A 
éfk  dcu^  M^fons  rivak^  furviiH  idi^r»  a-^ 
yea  le  réiu^Ufi^niefit  de%  Lettrei .  ;  £r^lia^ 
b  g^:ai>d^RéfQrToe  dam  TOccidciit  cbMit 
gea  c;xtr4flaetBent  T^^at  des  chpfo^  S^  jk 
ie  fit  iuiîe  Sci^ion  »  par  laquelle  la»  fim 
Oi^a^  paFtie  <les  Pe^pje^  -,  àçM  ^ 
ILa^ue  €)ft  Dftîginaii^nenc  Tev^lukjpM.^ 
Eu  ^t4(;bfe.dçsPeupk5,,diCHit:  k  JLaiBgjiiA 
câ  origtâaî^Baye»c  Laàniu 

Cependao;  îe  ccek  que  s^il  y  avcnt  ctf 
ides  Papes  eo  grande  répwatsoa  de  &gjiri« 
fe  &  de  i^cuf ,.  qui  euflènc.  voiriur  fuim^ 
les  Di^iÂJUfep  priiqs  àCofifianee^ils  auveiçM 
femé^ié  a^x  ab^s,  prévenu  la.  ruptiife^  ai 
jbuiénu^ou^  mime,  avance  dav^uHage  la 
3ocieté  Qu:eefenne* 

Cependant  on  peu4;  diie  encore  pré&n^ 
teoKnt^que  TEmpereur  a  quelque  drok 
de  direâion  dads  la  Sfqciecé  Gh^éûnne  | 
&  c'eft  ce  qackDignjaiè^ lui  donne,  oqt 
tue  la  Préséance.  Ainfi  je  ne  cf oâs  fQ$ 
qu'il  ferait  jnfte,  &  à  propos,  de  détruir^e 
tout  d'un  Goi^  le  droit  de  l'Empire  Ro- 
inain^qui  a  fubfifté  depuis  unt  de  Siècles. 
Ciarks  FItt&  aufli-bien  en  drok  qiip 
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Charles  V.  d'aller  prendre  la  Couronnnè 
Impériale  à  Rome  ,  8c  de  fe  faire  recon- 
nokre  fur  les  lieux  Roi  de  Lomfoardie  & 
Empereur  des  Romains  ;  il  n*à  perdu  au- 
cun des  droits  que  Charles  /^.  avoit.  en* 
core;  il  n'eft  pas  même  hors  de  poflès- 
fion.  Les  Jurifconfuttes  favent  qu'on  ne 
perd  pas  fes  droics,ni  même  leur  pcflêt 
Son  quand  Toccafion  ne  fe  préfente  pas 
de  les  exercer  ,  &  qu'onn*eft  de  même 
obligé  les  (aire  valoir^  que  lorfque  ceux 
qui  doivent  ces  droits  déclarent  qu'ils  s'en 
veulent  fouftraire.Ainfi  comme  Mnl'Ab^ 
bé  de  St.  Pierre  nous  a  donné  deux 
Plans  de  la  Société  Chrétienne  :  rtinoù 
l'Empereur  avec  TEmpire  en  Eût  un 
Membre ,  &  ne  compofe  qu'une  voix  : 
l'autre  où  l'Empire  eft anéanti,  &  où 
}*£mpereur  n'auroit  de  voix  que  comme 
Souverain  Héréditaire  ,  &  où  les  £lec« 
teurs  auroient  chacun  une  voix  >  je  dois 
être  plutôt  pour  le  premier.  Et  la  Jufticé 
préférera  auffi  ce  Plan ,  fuivant  le  prin- 
cipe même  de  Mr.  l'Abbé  de  St.  Pierre^ 
que  la  Société  Chrétienne  doit  làifTer  les 
chofes  dans  le  préfent  état.  Et  comme  le 
Duché  de  Savoye  ,  &  la  Principauté  de 
Piémont  relèvent  de  TEmpire ,  tout  au« 
tant  qu'aucune  Principauté  d'Allemagne, 

je 
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je  ne  vois  pas  comment  on  lés  en  pour* 
rait  détacher  avec  juitice  ,  &  en  faire  un 
Membre  féparé  dans  la  Société  Cbré* 
tiienne,  qui  eût  une  voa  féparée  de  celle 
de  TËinpire.  Il  n'eft  point  nécefTaire  de 
difciiter  préfentement  d*autres  points  fem- 
blables;  par  exemple  ,  ileft  fur  que  le 
Duché  de  Courlande  &  la  République 
de  Dantzîc  dépendent  de  la  Pologne  y  Se 
n>n  Ciurosent  être  dépaembrés  fuîvaq^ 
les  régies  de  la  Juûicc  ^i  moins  que  U 
Pologne  n*y  conlente. 

Je  trouve  que  Mr.  l'Abbé  de  St.  Pierre 
a  raifon  de  confidérer  l'Empire  ,  comme 
un  modèle  de  la  Société  Chrétienne  ;  mais 
il  7  a  cette  différence,  que  dans  celle  qui 
feroit  conformea  fon  Projet»  les  plaintes 
des  Sujets  contre  le  Souverain  ne  (broient 
point  reçues  $  au  lieu  que  dans  TEmpire 
les  Sujets  peuvent  plaider  contre  leurs 
Princes ,'  ou^  contre  leurs  Magiftrats.  Il 
y  à  encore  d*autrcs  différences  très  •  im- 
portantes :. par  exemple,  dans  le  Tribunal 
de  la  Châmbi'e  Imj^ériale  les  Adèffeurs 
ou  Juges  pe  dépendent  point  des  Infime- 
tions  des  Princes  ,  ou  des  Etats  qui  les 
ont  fait  préfcnîcr  :  ils  n'ont  qu'à  fuivre 
les  -mouvemèns  de  leur  confcience  :  au 
Heu  que  félon  le  Projet  les  Députez  au 
Tmi  II  Q^  Sénat 
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Sétiftt  Chréiic»fuiv»oieii«  l»  Inôinûioâi 
^  leurs  Pyiiicipaitt  :  aofir  feraient  *  âs>ft« 
moviblcs  fijiriïnc  leur  boa  pl^tfir^iwairfct 
il(fefl€ws  de  t» GbAixdwc  Impéf is^brn*»^ 
béïff«n«  pteS'  âim  Eteâeutis ,.  Fxf nces^  oo 
Cmtto  9  qui  les  OBc:  noffirtoe?.  U  en 
eft  tout  autrement  aux  Diètes  tant  iwfé* 
fiak»  que  Circulaire  oà  lea  Députcx  dé» 
fondent  entlécemeâc  denovdms:  de  leun 
Ffkïdfaoxi  «r lieu  que  dunsla  Chafti^i 
fere  des  Commânes^  dtin  ParièmeBt  4^Ai^ 
gleterre  les  Membres:  ne  dépendent  pb» 
des  SlkM$  ou  fiôorgsqur  les  ont  oommi^ 
fie  peuvent  poinc  étscf  révoquez:  ^  &  ne 
dbîve^  fiûf9»  que  ks  aum^emesis  de 
leurs  confciences ,  comme  Isa  Ai&€ètifs 
de  la  Chaaibi-^  Impénale.  LcétSmtéà 
rUnioflde  t^£(fipiitt  n'eft  pas  ^  comme 
Mr.  l'Abbé  de  St«  Viesre  le  pacoît  pf cm^ 
dre,  que  r  Empereur  y  ait  trop  de  poi»« 
voir  ;  mais  que  l^Ëmpetcttr:  oomotie  Em- 
pereur n^n  a  pasâi&z^.  fSar  .l'Empiœ si^t 
piefque  point  db  ^Revenus  qqi  :  ne  ibyent 
aliénez  ou  négligez,!  âC)ltiidEté{bliitions 
dei»  Diètes  auw-biôt  quales  Dédfiooi 
des  Tribunauie  ,  loDfquîetks  tx)nt  comsi 
k»  Ftiiâàtis,  ont  bien  :de:ia:feiQC  à.  ém 
«écQtias.  '• 

11  fimible  qoTil  cpaçoi^i^  IHUttkiq  Gen 
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Vftmque  conutae  càmiMneée  par  k  figna* 
«»e  et  quelque  Tvailé  y  osais  cela  né 
Gmfùk&cvccotKiMzyéç  VttiÛoke.  Sout 
k&  Rots  CailiDgîeas  (fe  Germanie  ii  y  a<i^ 

Jok  d^  un  {pand  nombre  de  Comtes  » 
E  de  ScigBCUis  hérédhaite»  médiocres  ); 
«iftîs  il  q'^  avoit  pfeÊpc;  point  encore  de 
XUiear  bérédîsaîrcs  qui  gouvernaflent  dcsf 
VroYÏXiCSéznsiétm.  Ces  Gouverneurs  d*a- 
}qX9  CQwnaïkbienc  en  même  tem^  }et$ 
.édmées ,  Se  étoîem  ch^ifis  felon  lé  mé- 
fîlt,  mak  entre  les  phis  grands  Seigneurs. 
CefKÈndafit  let  Rois  n'^étoiént  nuHementt 
aMotos^touiet  les  choks  importantes  fe  ré«^ 
l^ioM  dMB  ks  Diète»)  à  peu  prâs  comme 
at^âurd'hui  en  Pologne.  Mais  peu  i  pei^ 
i}m  nombre  de  C&tate%  Se  <te  Seigneuries  && 
aequiapÉr  un  niéme  Seigneur,par  des  Héri- 
ts^  âs^ptr  ks  glaces  des  Rois  ;  fur-  tout 
qi}9)viUétoir  allié  de  laFamiHis  Royate. 
Qr  cdUâ  é3Ci»rlefni^n«  étant  éteinte  ea 
AUâPdtagne,  ceux  qui  parvinrent  à  h  Ro* 
ywiéfaronl:  obligez  de  favoriièr  lés  derniers 
l^iics  leura  parçils  ;  ainfi  peu  à  peu  les 
t^chfii  2c  ks  g^ads  Marchionnts  de- 
Hihrmt  cbtnme  héréditaires  ,  &  une 
gltptàà^  pact'té  des  petits  Seigneurs  fut 
IçUtnife  au  Vaflkllage  des  Grands  ,  autant 
^«'«Uq:  fitoit^  obUgée  i^e  mener  fes  ban- 
(^4  niéres 
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niérçs  fous  les  leurs.  Les  Empereurs  ne 
laifTérenc  pas  de  retenir  aflêz  la  fuprêoie 
Apcorité  durant  quelques  fiècles.  Les  Vaf- 
Ciux  des  grands  Princes  n'étoientpas  feu* 
lement  les  Sous-Vaflfaux  de  rEmpereur) 
mais  quand  il  venoit  dans  les  Provinces 
il  y  avoit  toute  Tautorité  qu'il  exerçoit 
dans  les  Diètes  ,  où  les  petits  Seigneurs 
avoient  la  liberté  de  parler  comme  les 
grands.  Et  encore  des  Seigneurs  d'au- 
tres Provinces  qui  étoient  venus  avec 
TËmpereur^ou  pour  lui  iâire  leur  Ccitiri 
y  incervenoient  tout  comme  ceux  de  la 
tVovince*  LesËvêqdes  fur  -  tout  &  les 
Abbcz  Royaux  avoient  beaucoup  de 
crédit ,  comme .  dé^ofitaires  de  la  Re- 
Ùgion ,  &  en  quelque  façon  des  Loix. 
Car  les  autres  Seigneurs  étant  hommes 
militaires  ,  avoient  rarement  une  con- 
noiiTance  paflTable  des  Lettres.  Les  cho« 
fes  allèrent  ainfi  jufqU*au  grand  Interré- 
gne, c'eft- à-dire  ,  jufqu*à  ce  que  l'Em- 
pire fortît  de  la  Famille  des  Empereurs' 
Suabcs.  Ce  fut  alors  que  la  néceflité 
obligea  quelques  Seigneurs  &  Villes  de 
faire  des  Alliances  pour  maintenir  la' 
Paix  publique.  J'en  ai  publié  une  dans 
mon  Code  Diplomatique  :  mais  il  n'y- 
en  a  jamais  eu  de  générale.  Ce  fut  auiH 

le 
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le  cetns  où  les  Villes   commencèrent   âr 
prendre  part  au    Gouvernement.     Ce- 
pendant chacun  fc  faifoit  comme  abfolu 
dans  le  Païs  qu'il  tenoit  de  TEmpire  , 
&  le  partag^oit  entre  fes  enfans  5  ce  qui 
n*avoic  point  été  petmis  auparavant.  Ru- 
dolphe  de  Habsbourg  ne  laifTa  pas  de 
rétablir  en  quelque  façon  Tautorité  du 
Chef;    mais  TEmpire  alors  ne  demeu- 
ra guère  dans  fa  Famille.    Il  y  eut  des 
Chefi  foibles  ,    des    changemens  fré- 
quens  de  Famille,  des  defordres,  des  né« 
gligences  qui  mirent   TEmpi^e  en  dan* 
ger  d'une  dUTolution  totale  jufqu*à  ce 
qu'il  revint  à  la  Maifon  d*  Autriche  Se 
que  le  Gouvernement  prit  fous  Frédé- 
ric 111. ,  fous  Maximilien  I.  ,  &  fous 
Charles  V.  par  le  moyen  des  Diètes  & 
des  Pacifications  ,   la  forme  qui  lui  eft 
reftée ,  à  laquelle  ceux  qui  ont  fait  la 
Paix  de  Weftphalie  ont  mis  la  derniè- 
re main,    Si  en  France  la  Famille  Ca- 
petingienne  fe  (ut  bien-tôt  éteinte,  &  fî  la 
Couronne  eût  fouvent  paiFé  de'Familleea 
Famille,  Se   fî   d'autres  grandes  Familles 
fc  fuflènt  confervées  ,  la   France  feroit 
apparemment     aujourd'hui    un    Corps 
fêoiblable  au  Corps  Germanique ,  quoi- 
-  :.  :  *^a3  qu'il 
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^'H  o'y  «urok  jaimis  <eu  tuciin  Trai» 
té  d'Uinon  qui  l'eâx  foraupe,  de  né* 
«9c  qu'il  fi'7  en  «  jaiDMe  en  ea  .AUe> 
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J>eii$  Nafun  '&'  Je  la  Comvmnicatfon  des' 
SUÎSSTANCES,  a^#.*/^»fw 
de  Wniûa  qu'il  y  u  4$être  l'A  M  E  tf 

;     /iCORPS(i). 

Itr>y  a  fkifiear^  années  qaç  j'ai  cooça 
oe  Syàéoie,  ^  <]iie  j'en  ai  CDnrarujoi* 
*  w  ^ué  ay^ec  de  favaâs  hoomie^  ^  &  ftir* 
tout  avec  uo  des  pltt$  graadsThéologiaii 
&  Pbîlofophes  deQotre  tems^  qui  ayant 
appris  (|uel^^-uas  de  mes  feocimens  par 
aœ  perfome  de  la  pkis  haAiDe  qualicc,  ks 
%ypic  tcouyeK  fore  paradoxes.  Mais  ayanc 
reçu  mes  éckâcciâerneos  i  il  fe  recraâbi 
de  4a  matûére  la  plus  génét«ufc  &  la  plus 
^difi^i:^  d/a  mond^  j»  &  ayanc  ^roavé 
une  partie  de  mes  Propoôtionâi  11  fi{  ct£^ 
kx  & <:einrU)Fe  à  Kégard.des  timics  donc  ii 
9g,^lpai6tfroic  pa»  encaie  d'atscpid.  De- 
puis 

tO  ^tce  Pi^de  aroh  ééja  pans  dat»  les  Jour 
qm  ^  a?.  }u%i  «^  4*  <!•  Jtfllec,  itfps* 

0.4 
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puis  ce  teœs-là  j*ai  continué  mes  médita- 
fions  félon  les  occafions,  pour  né  donnet 
au  Public  que  des  opinions  bien  çxami? 
nées  ;  &  j'ai  tâché  auffi  de  fatisfaire  aux 
objeâions  faites  contre  mes  EfTais  de  Dy- 
namique (i)  ,  qui  ont  de  la  liai(bn  avec 
ceci.  Enfin  ,  des  perCbhnes  confidér^bles 
ayant  deiirè  de  voir  mes  fenucnens^plus  é- 
claircis,j*ai  h'azàrdé  ces  Médît a.tions  quoi- 
qu'elles ne  foyent  nullement  populaii^es, 
ni  propres  à  être  goûtées  de  toute  forte 
d'cfprits.    Je  m'y  iùis  porté  principal- 
ment  pour  profiter  des  jugeraens  ddiceux 
qui  font  éclairez  en  ces  matières  i^    p^i^ 
qu'il  feroit  trop  embaraflant  de  chercher 
&  de  fommer  en  particulier  ceux  qui  iè« 
roient  difpoiez  à  me  donner  des  inftrue- 
lions  que  je  ferai  toujours  bien  aiiè  de  re« 
cevoir  ,  pourvu  que  l'amour  de  la  vérité 
y  par^oifie  plutôt  que  la  paffion  pour  Idi 
opinbns  dont  on  eft  prévenu. 

Quoique  je  fois  un  de  ceux  qui  ont 
fort  travaillé  fur  les  Mathématiques  ,  je 
n'ai  pas  lailTé  de  méditer  fur  la  Philofo- 
phie  dès  ma  jetrneflc  ;  car  il  me  paroiffoit 
toujours  qu'il  y  avôit  moyen  d*y  ^abftf 

quel- 
(i)  Voyez  les  ABa  Eruditorum  du  Mois  d'Avril 
'<^95iPag*  i45*&  <lu  MQls.deSepteiQbrei498>pa0i 
472. 
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quelque  chofe  defolide  par  des  démons- 
trations claires.  J*avois  pénétre  bien  avant 
dans  le  Pays  des  Scolaftiques,  lorsque  les 
Mathématiques  8C  les  Auteurs  modernes 
m'en  firent  fortir  encore  bien  jeune.  Leur« 
belles  maniérés  d'expliquer  la  Nature  me- 
caniquettifent  me  charmèrent ,  &  je  mé* 
prifois  avec  raifon  la  Méthode  de  ceux 
qui  n'employent  que  des  Formes  ou  des 
Facultez^doût  on  n'apprend  rien.  Maïs 
depuis  ayant  tâché  d'approfondir  les  prirv* 
cipes  mêmes  de  la  Mécanique,  pour  ren* 
dre  raifon  des  Loix  de  la  Nature  que  Tex-* 
périence  feifoit  connoître,  îe  m^apperçus 
que  la  feule  confidéracion  crune  Majfei^ 
tendue  ne  fuffifoit  pas ,  &  qu'il  faloit  cm- 
jploycr  encore  la  notion  de  la  Force ,  qui 
eft  très-intelligible  ,  quoiqu'elle  foit  du 
reflbrt  de  la  Métaphyfîque.  II  me  paroiC^ 
foit  auffi  que  Topinion  de  ceux  qui  trans- 
forment ou  dégradent  les  Bêtes  en  pures 
Machines,  quoiqu'elle  femble  poffible^ 
eft  hors  d'apparence  ,  &  même  contre 
Tordre  des  chofes. 

Au  commencement,  lorsque  je  m'étoîaf 
afranchi  du  joug  d'Ariffiote ,  j'avois  don- 
né dans  leVuide  &  dans  les  Atomes, car 
c'eft  ce  qui  remplit  le  mieux  l'inaagînst' 
tioB  s  mais  en  étant  revenu  ,  apréî  bien 
Q^S  de* 
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des  médications  je  m'aperçus  ^p'ilpiUi^- 
poflSWc  de  trouver  Jes  frincifes  iun$  irf- 
ftiahU  Unité  dans  b  Matière  Sbul^ou  4a»$ 
ce  qui  q'eft  qup  paffif  ,  puis  aue  tput  bV 
eft  que  cQlleÔ:lon  ou  amas  de  p9rtiçis  ^ 
Tinfînt.  Or  la  multitude  pç  pouvait  9r 
voir  ia  réalité  que  àts  V^ite^  %iritjaéUs^ 
qui  viennent  d^aîlleurs,  Se  font  tout  aitti^p 
çhofe  que  les  ^ints  dpnt  11  eij;  x:Qni^4)t 
que  le  contepù  nç  &uroit  être  cp|Q|pofé| 
donc  pour  trouver  ces  VmUT^  ritT^s  je  £|$ 
contrainç  dp  rcppurir  à  i^n  AtPD«^ri»fil^ 
puisqù'pn  Etre  matériel  ae  Ëiurait  être 
en  ménie  tçms  m^tçriel  S^ -p^fattemi»)!; 
îndiyil^lç ,  pp  dp^ç  d*unçï  yéritabl^  uni- 
té. Il  fi^lut  dpDi:  rappeler  Çc  ooi^me  rc? 
habiliter  le  J^«ri^^;  }«^^/i^Zfei  ^  5  dp- 
criéçs  aujp\M-dTiui  %  nws  d'arec  vofm^ 
qui  les  rendîjc  iptéRiglblc^,  &  qui  TepMl 
rufagc  qu'an  en  doit  l^ire  de  Tabus  qu'oii 
çn  arhiit.  Je  trowvai  dpjnc  que  lew  rx^ 
turc  cpnfi{t:e.dai^s  la  force ^,  %<\\^  de  ccr 
la  s'enfuit  quelque  c^pfe  4*w*V?gique  w 
fentîment  &  à  Pappetit }  6f  gu*ainlî  il 
faloit  les  çpnjcevpir  %  lUpaitation  de  la  po- 
tion q^e  nous  avons  des  4ms*yim%  coja- 
me  rÂw  ne  doit  pas  être  employée  ppiir 
rendre  raifon  dvi  détail  de  l'écononode  4u 
Corps  de  TAninialt  je  jugpai  de  même 

qu'il 
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^il  ne  GAt^  pu  evâ^loyer  <^  Formes 
fom  cxçMcf9St\os  problênaes  pArHcbliefs 
dekNftfafe|qtiô>i>()a^lés  (bfentnéêdiïïrres 

Ariftoee^to  âp{>eU«!\Biir</(^l^/>^  premières. 
Je  les  aopelc  peut -erre  plus  mtelUgibte* 
ttmft  ,  ^ces  primitives  ,  qui  ne  contîcn- 
«enc  p8Bs  fdaletiient  r^i9^  o«le  compte* 
metft  âe  l4^é<Sbfl4té^  maiè  eneoi-e  utie^ 

Je  vd^^is  qtieeeft  Tommes  ic  ces  Anes 
d«V0ietit  dtve  i<rfditvfit>tes  auffi-bien  que 
fiotrc  Bfprit  vcomsie  en  effet;  je  me  fou« 
feaois  qw  ^^étok  le  fencifiiem  de  Saînc 
ThpIMis  à  4'^ard  <iteÉ  Ames  «des  Bétes. 
N&iSf'déi^  vétlté  re^îauveRôh^Ies  graixifs 
dMbSutte%<de  Vorîgj()e&4fe4à  durée  de» 
Amc^'Sc  âésl^rlnes.  Oat  toute  Subftftncé' 
qui  a  une  Vérîmbte  tHiîté ,  ne  pouvant  n- 
voit  fou  coBameneemenïctti  fe  fin  que  par 
rm^i^tà  y  â  i^enfak  (|tt^llds  m  faurcnein 

qup  lWif'«niiîMU»<teW.  •'Airifi^  excepté  les 
l*ltie^4|oe  I]Hâu'4*tlif€«céfe  créfer  exprès, 
j[*éldfc  <sMigé  <le  rècomiohre  iju^l  faut 
que  lè^Fik-fifféy  cen^icutfrves  desSubftan* 
ces  ayent  été  créées  avec  le  Mdridc ,  8C 
qtfettèi HUèfiÉî&i<rt6tt}blir«/ •  'Atlflî  quel- 
ql^^À5Mi<|tos^é!hM[)d  Albert  )é<3r'Mâ 
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le  Jean  Bacon  ,  avolent  entrevu  une  par^ 
tie  de  la  vérité  fur  leur  origine.  Et  la 
chofe  ne  doit  point  paroitre  extraordinai- 
re I  puisqu'on  ne  donne  auxF:ûrme$  que 
la  durée  que  les  Gaflendiftes  accordent  à 
leurs  Atomes» 

Je  jugeois  pourtant  qu'il  n'y  fâlotc 
point  mêler  indifféremment  les  Efprits  ni 
TAme  raiCbnnable^qui  font  d'ua  ordre  fii-: 
périeur  ,  &  ont  incomparablement  plus 
de  perfeâion  que  ces  Formes  enConcées 
dans  la  Matière,  étant  comme  de  peurs 
Dieux  au  prix  d'elles ,  faits  à  l'image  de 
Dieu, 8c  ayant  ci^  eux  quelque  rayon  des 
lumières  de  la  Divinité.  C'eft  ppufquot 
Dieu  gouverne  les  Efpriis  \  comme  un 
Prince  gouverne :i^$Sujets,$c  même  com- 
me un  père  a  foin  dt  (es  en&ns  ;  vx  lie^ 
qju*il  diîjpofe  des  autres  Subftances,  cooi" 
Bie  un  Ingénieur  manie  fes  Machines. 
Ainû  les  Efprits  pnt  des  loix  paf  tieuliér 
res  qui  le$  aieçten^  i^u  de^fius  de$  .ré^ohi*? 
tionsde  la  Mâtiéfe;  jSc  oq  peut  dire  qu^ 
tout  le  refte  n-eâ  fiiit  qi^e  pour  eux V ces 
f évolutions  mêmes  étant  accommodées  i 
k  féticicé  des  bons  &  au  châtiment  à^ 
méçhjmsv  ,  .    :^     ..; 

;  Çepcp^an t  ^  ,pouF  revenir  ai»x  FjDff afl$ 
i^dînaû^  %,  ou  àjux.  j^rn^  m*k^My 
):  .  *  cette 
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cette  <larée  qu'il  leur  faut  attribuer  à  k 
place  de  celle  qu*on  avait  atcribuce  aux 
Atomes  ,pourroit  iairc  douter  iî  elles  ne 
^voAt  pas  de  corps  en  corps  ^  ce  qui  fèroic 
UMéiempJyçbofeji  peu  prés  comme  quel* 
ques  Philofophes  OQC  cru  la  tr^nsmiffioa . 
du  mouvement  Se  celle  des  efpéces.  Mais 
cette  imagination  c&  bien  éloignée  de  la 
nature  des  chofes.   Il  o*y  a  point  de  tel 
pliage  j     ôc  c'eft  ici  où  les  transforma-^. 
fions  de  Meffieurs  Swammerdàm  ,  Mal*» 
pighi  9  Se  Leewenhoeck  ,  qui  font  des 
plus  excellensObfervateursde  notre  tems^ 
(bnt  venues  à  mon  fecours,  ^  m*ont  £uc 
admettre  plu^  aiCëmetit,  que  VAnimal ,  Se 
tpute  AUOFÇ.  Subftance  org^niféie  ne  com« 
mence  point  »  lorsiyie  nous  le  croyons ,  & 
que  fo:géttéfiaMQti:ta]pparen^en*ell:  qu'un 
dévelopcmcot ,  ôç  une  cfpèce  d'augraen^ 
tation.    Auifli  ai-)e  Remarqué  que  TAu^ 
fcui  d^  la  Recherqte  de  la  Vérité  v  Mr. 
it^gfs^M^iJ&W/ie^^  Se  d*au«rcs  iaibi^ 
kïtîte^BlMr^  îi*om  pas  été  fott  ikrighei 
de.cB  îèfttiweiirtj*.  '   i       .  .  .1  .-:   ■       î 
'  JMaist.il  rçftcit  ewrorc  la  phis  ijrândb 
queftioOf  de  ice  que  eesÂmcs  ou  cesFor^ 
i^e^ileytistofienripar  tai^ikorAde  l'Aoimal) 
C3^  pfirtlafcdlïfti»àip«ï  dff;^*hKlividu'  de  la 
Siil»ft«M*  MfftoiÉie,.  fit  c'cft  œ  qpi  erar 
Q'2  bajî* 
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bârraflb  le  plift  ;  <d*âimM  qu'jt  f^tof t  peif 
saiibdt»diiei|ae  tesAms  vcfteivc  inutifo- 
flriena:  dans  an  ciiftoi  tdè  mxtiére  oovrfttfe» 
Cda  m'a  ftit  )iiger  txt&n  qu'il  n'y  a^crft 
qu*upi  ftal  parti  m(ijwé:)it  à  fm^A^e  %  '  ^: 
<^eft  «liiide  la  côftfervotfoi»  non  fente*' 
fliemde  f  Ame^oia'nf  «ncora  de  l'Ankml 
viêQie,6c  de  fa  machme  orgamcfoe  i  <fu<H<- 
que  la  doftiuâion  des  parties  gfdtBfita 
rait  Diduit  à  une  ipeweflè  qui  tfféçhnpe 
pas  moiiiB  à  im»  Wn$  que  ceUe  oïi  H  écem 
avant  que  de  naître.    Àuffi  n^  a-t^l  petw 
ieoM  qui  puîire  bien  marquer  ie  yérkable 
tems  de  la  àiori^Uqudle  wsnàtpaStr  long- 
setpr  pour  um  '&w^  fufpei^fioin  des  ac- 
ttoQ9 nocabks,  .f^ëcdans le ^^ ^ftp^ 
ibnis  antre)  thi^ridsqi  les  AmfieMAmi 

dm  i^ojrées  &  pui»  ^etMvelk^  Ibu»  de  la 
craye  wlvériSée ,  4&  trlufieurs  exemple» 
iênjbbbtes^i  font  ^auè%  Gèmioâtle^q^i/ll 
yÂ«rfott;lwen  d^^ucre^'vïi^ti&i^^^       ^ 

deij|ea4>lWloi»,î^  kiPbi>mmi»révA&à 
eo  état  de  remettre  la  madrifii^  r J^  ttry-è 
de  i^ïEPtoiqce'qiie  irteftide<pïel^u»H^ 
tfappiociKint  qôe  le  gWniOèmocrJte  ji 
fflaÂÊ^tbia:  Atonnifte^i^'Jtîéioto v-^ïtê*. 
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^S(,  organîfê  9  {  comme  des  perfonooi  de 
grapde  jpéncrrttion  çopamencent  à  ie  hb* 
CQttOûître)  il  Iç  dcfneare  wfli  zq^jov^ 
1^  puisqu'aioii  il  Q*y  t  pomtiepwmi^ 

j-e  naUTaoce  ni  de  géoératioa  efiitéi:vaimt 
jjopvêUc  de  rAniawKil  3'coïuit  ^'ii  a> 
£0  iiiir^  poiotuf  cxtînaion  finale  9  nj  4f 
tfioxi  eç^içre  ^ilki  la  rigacwméUfkyû^ 
que;  Se  que  par  conféquent  au  Heu  deki 
tm^migcznon  dey  An^s,  il  n^  n  qu*aoe 
txamfprmatiood'un^fKie  AnuDaJi  fôlç^ 
oHp  Ips^rganes  iao(  j>liez  differeipiaei»^ 
tk  ^us4Nt  motoy  dévelopez* 

GejpendaAt  Ic^  Ames  railônnabtes  iutvi^ 
jrcoi:  096  Ipîx  bien  plu?  r^cvics ,  flç  £gQ| 
exemtesde  topt  ce  qui  leur  ppwrçÂt;^ 
|Ee  per4çe  t^  qoiliJté  de  x^itoyeus  de  ]a.$o 
cklé  des  .efprits  i  Pieu  y  a^yant  fi  bief^ 
pourvu^  <iuç  «Qvy  4es  chadgemeas  de  la 
ipa(iére  ne  kur  (aurcnenc  £»îre  perdra  ks 
çualitcz^^or^  de  leur  perfiojimlité.  £,c 
pn  pçi^c  4ifÇQue  tqut  twi  à  U;  pi^r^^âÀ^nt 
ow-^lew^»r.4citp  .en  gwém\ , 
pii^epcpré  .de ç^  créature;^  ^n |»ni€;it« 
lier^  qui  ^  deAUiées  à  un  tie)  <h%ré  dei 
banl4^  A^u^  îUaivers  s*y  trouve  ime-t 
reflç  fn  vertu  4e  la  Bonté  4i,viM  qui  % 
4:cwupJiKV(p?  À  un.  çIuNQU^'^uiai^C^^  U 

Sf)^mmcSfiiS^^i^^  per<me4i;reu. 

Pour 
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Pour  ce  qui  eft  du  cours  ordinaire  d^s 
Animaux  &  d'autres  Subflances  corporel- 
les ,  dont  on  a  cru  jufqu'ici  rextinâion 
entière,  &  dont  les  changemens  dépeti- 
dent  plutôt  des  règles  mécaniques  que  des 
Ifôix  morales ,  je  remarquai  avec  platfîr 
que  Tancien  Auteur  du  Livre  de  la  Diét& 
qu'on  attribue  à  Hipocrate ,  avoit  entre- 
vu quelque  chofe  de  la  vérité,  lorsqu'il  a 
dit  en  termes  exprès,  que  les  Animaux  ne 
nàifiènt  &  ne  meurent  point ,  6c  que  les 
choies  qu'on  croit  commencer  &  périr, 
ne  font  que  paroîtrc  ôc  difparoîtrc.   C'é'- 
toit  auffi  le  (èntiment  àe  Parménide  8c  de 
Meliflë  chez  Ariftote.    Car  ces  Anciens 
étoient  plusfolides  qu'on  ne  croit. 
"  Je  fuis  le  mieux  dîfpofé  du  monde  à 
rendre  juftice  aux  Modernes  :  cependant 
te  trouve  qu'ils  ont  porté  la  réforme  trop 
loin;  encre  autres  en  confondant  les  cho- 
fcs  naturelles  avec  les  artificielles ,  pour 
n'avoir  pas  eud'aflez  grandes  idées  de  la 
majefté  de  la  Nature.  Il  conçoivent  que 
la  difFérence  qu'il  y  a  entre  fes  machines 
&  les  nôtres  n'eft  que  du  grand  au  petit. 
Ce  qui  a  fait  dire  depuis  peu  à  un  très 
habile  homme.  Auteur  des  Entretiens  fur 
h  pluralité  des  Mondes ,  qu'en  regardant 
la  Nature  de  près  on  la  trouve  moins  ad^ 

miwr 
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iDÎrabïe  qu^on  n'iivoic  cru ,  n'étant  que 
comme  JaBovciquc  d'un  Ou?rier.Je.crois 
que  ce  n'eit  pas-^axtonoer  une  idée  a^z 
digne  d'elle  :  &  itn'y  st  que  notre Syilé*' 
me  qu\^(âfle  copnoitre  enfin  la  véritable 
&  ipimenfe  distance  qu'il  y  a  entre  les 
^oi|)i)r^  prqduâ^ns  âc  mécaniftnes  de 
U  Sagi^ii^  diyîne  ^  êc  éntî9  Jer  plut  grands 
phetii'cjwiYrW  cJçlVt  d'uiicfpritbcM'nci 
cette  diff^ceiK^  ne  confiftant  pas  feule- 
inent  dan^e  degré  ,  mais  dans  le  genre 
même,  lllaut  donc  favoir  que  les  machi- 
j^sde  laî^^jure  ont  un  nombre  d'orga^ 
qçs  véritàbkmeQt.  fefini ,  &  font  û  bien 
Ofiunies  iSc  ^  l'épreuve  de  tous  les  accH 
dens^  qu'il  n?elt  pas  poffible  de  les  dé- 
truire.   Une  Machine  naturelle  demeure 
encore  machine  dans  fes  moindres  parties, 
&  qui  plus  eft  elle  demeure  toujours  cct-î 
te  même  machine  qu'elle  a  été  ,  n'étant 
que  transformée    par  de  difFcrens  plis 
qu'elle  reçoit  &  tantôt  étendue  ,    tan- 
tôt reflerrée  &  Comme  concentrée  lors-? 
qu'on   croit  qu'elle  eft  perdue. 

De  plus,par  le  moyen  de  r  Ame  ou  de  U 
Forme^U  V  a  une  véritableUnité  qui  répond 
à  ce  qu'on  appelle  moi  en  nous>  ce  qui 
ne  fauroit  avoir  lieu  ni  dans  les  Machine^ 

de 
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de  rAit^midsM tu  teptètnlilîfefMè^  M«^ 

trr  |;  qà'ôn  M  f«ilv«offifittérer  ^ue^  èoltt^ 

me  un  Bfcaiig  ptrin  de  ^Mii^nt,  ou  <x>m« 
B)e  mr  Montre  comf^dfftede  rdfort^  €ç  de 
lOUGs*  Cepetufattït  s?it^^^^oit  pôitit^  d« 

teUeaim.  C'ëi»)^  m  <spA  wbit  forcé 
Mr.  Ctfrdim»  à  («bindMD&f  &ejfi^tes^  en 
tmhnâ'Mt  tu  dciânrme  des  Atomes  de  /)/* 
nMmôr^,  jfKkrr  crcvn'ôr  iitie  «tât^èlle  Xhiî- 
té<  Mais  leg  ^/^r^  lAr  jiMl^>^lbnt  tôm 
traircs àkRalifoft :  ôutt^e  Kfx'ils- (dm-  en* 
cnuDC  oompofez  de  partiee^^j  puisque  fac^ 
tftcboBDem:  invimribie  d'une  partie  à  Tau- 
\sey{  qi»md  on  le  pourroit  concevoir  ou 
ftippo&r  avec  raif(3n  )  ne  détfuîfoit  point 
kmr  diverfîté,  il  n^  a  4^e1es  JPomes  ié 
JtSffianc^  c'eft  â*dine  les  OhUei  réelles '& 
abfelumenfc  deftiraées  de  partAts  ,  ^til 
foiefit  les  fearcesdcsiiâioBs,  8c  les  pre- 
miers principes  nbblus  de  la  cofnpoGtion 
des  chores,&:  comme  les  derniers  élémens 
de  iimalife  dés  Subftanoes.  On  les  peur- 
ttwt  Bppellcr  j^pittf/i  mk>a^yj^uet:  ils  ont 
ywp/fwp  çhf^fr  de  vital  flc  uije  rfpôcè  de 
f^'^ijptiêM^Sc  k^fêiMis  m»fbém0tifHe5  ïbm 

leur 
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kor  faim  Je  éûe^vom  «ir^nider  fOnit^s. 
Ma^xfModlfls  SqfafftaAtes  GôrpbitHes  font 
rcSatém ,  tous  ]eat&  opgjktm  e«ife«bM« 
se  iboc  ifu'un  ftnir^iQyîfiK?  à  m>t«6  égara. 
Anfi  les  ipGÉrtts  plijrfiqyes  ne  «otfc  mdm* 
iUes  ifD^ti  spfavepioiî  :46i  ^ms  aiutbë- 
MBitîqiies  Imt  «icttâ»^  mtt^  ^  ne  (bnt  <|W 
des  ituxklîtes^  :  il  tfy  â  «quis  les  points  «me- 
topbyic^wsoodetabftafice^  (eooSlttubt 
par  ks  jPorflies  oq  Aities)<fui  fotem  ex^fts 
^fËds^  8c6m  (BUicil«*y  aurait fien  âe 
réel ,  puisque  (ans  les  vérkablès  unitefc  13 
jii*y  cisrok  poiM:  ife  tmilcttude. 
.  ikpiM  aroir  étdbK  ces  chofi»  ^  )é  cr(v 
yoîs  entier  dtm  le  Port  imass  lors()ue  je 
me  nù  à  méditer  diir  Tumon  de  TAtne  a« 
vec  te  Corps,  je  fus  cotume  rejette  en 
pèeîne  Mer.  Qir  je  ne  crou^ois  aucun  flUOr 
yen  fd*<ntpliqiier  comnent  k  Corps  fkiî 
frsficr  ipucfoe  chofe  dam  rAnie,  ou  vies 
vrfit  I    ai  comnent  «me  Subfttnce  peur 
ccMmnuniqiier  vefec  me  «utre  fub^nce 
eséée.  Mr.  Di/têrtes  «voit  qwtté  la  partie 
là^deSiss^  aurafic  qci'on  le  peut  cenaoître 
.   fftr  fes  £orîts  ;  «ais  fesDifciples  voyant 
qw  l'opiaion  comiiiune  eft  inconcevable, 
jugéifeiit  qfue  imus  fentions  les  qualités 
des  ocxfB ,  parce  JOfat  Dieu  hk  nafore  éeà 
feoiSes  dans  l*iU|iie  i  Poceafimi  des  mois« 
I  Temeni 
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vemens  dç  la  Matière  i  &  lorsque  notre 
Atne  veut  remuer  le  Corps  à  fon  tour,  ils 
jugèrent  que  c'eft  Dieuiqui  le  remue  pour 
elle.    Et  comine  la  cooimunication  des 
mouvetnens  leur  paroiflbit  encore  incon- 
cevable ,  ils  ont  cru  que  Die^  donne  du 
mouyement  à  un  corps  à  Toccafîon  du 
mouvement  d'un  autre  corps.    C'eft  ce 
qu'ils  appellent  h  Sifiime  des  Caufes  occa* 
JomelJes^cpA  a  été  fort  mis  en  vogue  par 
les  belles  réflexions  de  l'Auteur  de  la  Re^ 
cherche  de  la  Vérité. 

Il  faut  avouer  qu'oii  a  bien  pénétré 
dans  la  difficulté  ^  eri  difiint  ce.  (^i  ne  (è 
peut  point  I  mais  il  ne  parott  pas  qu'on^ 
Tait  levée  en  expliquant  ce  qui  fe  fait 
efFeâivement.  Il  eft  bien  vrai  qu'il  n'y  a 
point  d'influence  réelle  d'une  Subftance 
créée  fur  l'autre  ,  en  parlant  felon  la  ri- 
gueur métaphyfîque ,  Se  que  toutes  les 
chofes,  avec  toutes  leurs  réalitez  ,  font 
continuellement  produites  par  la  vertu 
de  Dieu;  mais  pour  r^ouare  des  Pro«> 
blêmes  ,  ce  n'efl  pas  aflèz  d'employer  la 
Caufe  générale.  Se  de  faire  venir  ce  qu'on 
appelle^  Deum  ex  Machim.  Càx  lorsque 
cela  (è  fait  Çans  qu'il  y:  ait  autre  expfica« 
tion  qui  (è  puiflê  tirer  de  l'ordre  des  Cau^ 
fes  fécondes ,  c'eft  proprement  recouriç 
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au  miracle.  En  Philofophie  il  faut  tâcher 
de  rendre^  raifon  en  faifânt  connoître  de 
quelle  façon  les  chofes  s'exécutent  par  la 
Sageflê  divine, conformément  à  la  notion 
du  fujet  dont  il  s'agit. 

Etant  donc  obligé  d*accorder  qû*iln*eft 
pas  poffibleque  l'Âme  ou  quelque  autre 
véritable  Subftance  puifle  recevoir  queW 
que  chofe  par  dehors  ,  fi  ce  n*eft  par  la 
Toute-puiflance  divine,je  fus  conduit  in- 
fenfîblemcnt  à  un  fentiment  qui  me.  fur- 
prit,  mais  qui  paroît  inévitable,  &  oui  en 
tSct  a  des  avantages  très- grands  oc  des 
beautez  très-confidérables.  Ceft  qu*il 
feut  donc  dire  que  Dieu  a  créé  d*abord 
l'Ame,  ou  [toute  autre  Unité  réelle,  en 
forte  que  tout  lui  naiflc  de  fon  propre 
fonds ,  par  une  parfaite  /pontanéïté  à  re- 
gard d'elle-même  ,  &  pourtant  avec  une 
parfaite  conformité  aux  chofes  de  dehors^ 
Et  qu'ainû  nos  fcntîmens  intérieurs,  c'eft- 
à-dire  qui  font  dans  TAmc  même,  &  non 
-dans  le  cerveau,  ni  dans  les  parties  fubti- 
fes  du  corps  ,  n'étant  que  des  Phénomè- 
nes fuivis  fur  les  êtres  externes  ,  ou  bien 
des  apparences  véritables  &;  comme  des 
fonges  bien  réglez, il  faut  que  ces  percep- 
tions internes  dans  TAme  même  lui  arri-î 
vent  par  fit  propre  ccwiftitution  originale, 

c'cft- 
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xaâe^  quoique  plus  ou  moins  diflinâe,  la 
faite  des  repr-éfentationsquerArae  (è  pro« 
(iule  ^répondra  namreilieinent  à  la  fuite 
des  changçmens  de  rUoiversinétne:  coai- 
me  en  échange  le  Corps  a  aufli  été  m- 
cpmmodé  à  l'Ame,  pour  les  rencontres  où 
elle  eft  conçue  comme  agiflame  au  do- 
^s;  jce.quj  efl:  d'autant  plus  raîfbnna- 
blé ^  que  lesCorps  ne  font  foits  que  poui' 
les  Efprits  (èuls  capables  d'entrei^  en  So« 
ciété  a^^èc  Dieu  ,&  de  trélébrer  fa  àloirc; 
Ainfî  dès  qu'on  voit  la  poflibilité  de  cet« 
te  Hypothèfe  des  accordsyon  voit  auffi  qu'el- 
le éft  la  plus  raifonnable ,  &  qu'elle  don- 
ne une  mecveilleufe  idée  de  Tbarmonie 
de  rUnivers,  Se  de  la  perfeâioh  des  ou- 
vrages de  Dieu. 

•  II  s'y  trouvé  auffi  ce  grand  avantage, 
qu'au  lieu  de  dire  que  nous  ne  fommes 
libres  qu'en  apparence  &  d'une  maniéi^ 
.  fuififante  à  la  pratique ,  comme  plufîeurs 
perfonnes  d'efprit  ont  cru,  il  faut  dire 
plutôt  que  nous  ne  fommes  entraînez 
qu'en  apparence ,  6c  qiie  dans  la  rigiieur 
des  expreffions  métaphyfîques  nous  fom- 
mes dans  une  parfaite  indépendance  àl'é-' 
g^rd  de  l'influence  de  tomes  les  autres 
créatui'es;  Ce  qui  met  encore  dans  un 
jour  merveilleux  l'immortalité  de  notre 
,  'Ame, 
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J^me,  &  la  confervarion  toujVjyfîque  pour 
fçrme  de  Bocre  individu  ,  p^omnieno» 
bien  réglée  par  fa  propre  naturcçonnoîtVc* 
de  tous  les  accidens  de  dehors  ,<:hoc  det 
apparence  qu'il  y  ait  du  contraireîbn  pro- 
Syftéme  n*a  mis  notre  élévation  da^ui  cA 
plus  grande  évidence.  Tout  efprit  it  ab« 
comme  un  Monde  à  part,  fuf&fant  àN^bé- 
mêaoe,  indépendant  de  toute  autre  ct^ne 
ture,  envelopant  Tlnfinî,  exprimant  TT^g 
divers ,  eft  auffî  durable  ,  aufli  fub^ 
fiftant,  À  auffî  abfolu  que  TUnivers  mc^ 
me  des  Créatures.  Ainfî  on  doit  juger 
qu'il  y  doit  toujours  faire  figure  de  la  ma- 
nière la  plus  propre  à  contribuer  à  la  per* 
ftrâion  de  la  Société  de  tous  lesEfprits; 
qui  fait  leur  union  morale  dans  la  Cité 
de  Dieu.  On  y  trouve  aufli  une  nouvelle 
preuve  de  Texiftence  deDieu,qui  eft  d'u- 
ne clarté  furprenanté.  Car  ce  parfait  ac- 
cord detantdeSubftancesqui  n'ont  poinic 
de  communication  enfemble  ,  ne  fauroit 
venir  que  de  laCaufe  commune* 

Outre  tous  ces  avantages  qui  rendent 
cette  Hypothèfc  recommatidable,on  peut 
dire  que  c'eft  quelque  chofc  de  plus  qu'u- 
ne hypothèfc  ;  puisqu'il  ne  paroît  guère 
pofBble  d'expliquer  les  chofes  d'une  autre 
manière  intelligible^Sc  queplufîeur^  gran- 
-   Sim0  IL  R  des 
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des  dilBcui^  fl^^  ^^  jufquUci  exercé  let 
£(priu  /i0t)lei^  dUparoître  d'elles- m£« 
mes  qudVon  Ta  bien  comprife.  Les  flao* 
uiéres  idb  parler  ordinaires  fe  fauveiit  eo^ 
cote  r/À*biea.    Car  on  peut  dire  que  U 
Sub/^cc  ^QC 1^  difpi^tîon  rend  rai(bn 
du  d^ngement ,  d'uôe  manière  incelligi- 
He  (en  forte  qu*oo  peut  juger  que  c*eft 
%  ^e  que  les  autres  ont  été  accommo* 
J^  en  ce  pouu  dés  k  commencetneiie  » 
^k>ii  Tordre  des  Décrets  d^  Dieu)^  eSt 
celle  qu*on  doit  concevait  en  cela  9  corn* 
loe  agiffante  enfuite  fur  ks  autres*    Auifi 
raâion  d'une  Subftance  fur  l'autre  n'eft 
pas  une  émiffion  ni  une  traofpkmâytioci 
d'uneentité^comme  le  Vulgaire  le  con:- 
foit,  &  ne  fauroit  être  priiè  fai(bnnabk« 
ment  que  de  la  manière  que  je  viois  de 
dire«  Il  efi  vrai  qu'on  conçoit  fort  bko 
dans  la  Matière  8c  des  émiffions  &:  da 
réceptions  des  parties ,  par  lefiqueUes  on 
a  raUon  d'expliquer  mécaniquement  tous 
les  Phénomènes  de  Phyfique  ^  mais  com* 
me  la  Mailè  matèrkUe  n'eA  pas  une  Sub- 
fbmce  ^il  eft  vifibk  que  l'aâion  à  l'qgard 
de  la  fubftance  même  ne  fauroit  être  qoB 
ce  que  je  viens  de  dire» 

Ces  confidérations,quelqufî  métaphyfi- 
ques  qu'elles  paroiflent  ^  ont  encore  uia 

mer* 
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merveilleux  ufage  dans  la  Phyfîque  pour 
éts^lîr  les  lotx  du  Mouvement^cominc  nos 
jyjmâmifuis  le  pourront  faire  connoîtte^ 
Car  on  peut  dire  que  dam  le  choc  det 
Corps  chacun  ne  fouffre  que  par  fon  pro« 
pre  reflbrty  cauflE  du  mouvement  qui  cft 
4é)a  en  lui  Et  quant  im  mouvement  ab« 
Ibiu ,  rien  ne  le  peut  déterminer  mathé« 
matiquement  ,  puisque  tout  fc  termine 
en  rapports  :  ce  qui  fait  qu*il  y  a  toujours 
une  parftiite  équivalence  des  Hypothéfes» 
comme  dans  PAUronomie;  en  forte  que 
quelque  nombre  de  Corps  qu'on  prenne , 
H  cft  arbitraire  d*afSgnet  le  repos ,  oa 
im  tel    degré  de    vitefle    à  celui  qu*oQ 
en  voudra  cboifir,  (ans  que  ks  Phénomè- 
nes du  mouvement  droit ,  circulaire  ,  out 
CDmpofé  le  puiCfent  réfuter.    Cependant 
H  eftraifoimabte  d*attîibuer  aux  Corps  des 
▼ëricatstes  mouv^mens,  faivant  la  fappo« 
fition  ^i  rend  raifon  des  Phénomènes  de 
Uvianié|[e  la  plus  intelligible  ,  cette  dé« 
nDQamdtktn  étant  eonrarme  i  la  notion  . 
àt  raAioti^  que  nM»  venons  d'établir. 
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ECLAIRCISSEMENT  du  nauveaif 
•  S  Y  S  T  E  M  E  ^tf  /^  Communication 
des  Suhftances^  pour  fervir  de  Réponfi 
M  Mémoire  de  Mr.  Foucber  inféré 
dans  U  Journal  des  Sçavans  duiz.  de 
Septembre  Kîpf.  * 

JE  me  fouvieos,  Monfîeur,  que  je  crut 
fatisfaire  à  votre  défît ,  en  vous  corn- 
muniquant  mon  Hypothèfe  de  Pbilo- 
fpphie  9  il  y  a  plufîeurs  années,  quoique 
ce  fût  en  vous  témoignant  en  même  tems* 
que  je  n^avois  pas  encore  réfolu  de  Ta- 
vouer.    Je  vous  en  demandai  votre  ienti« 
inent  en  échange  i  mais  je  ne  me  fou  viens 
pas  d'avoir  reçu  de  vous  des  Qbjeâions; 
autrement  étant  docile,  comme,  je  fuis,  je; 
ne  vous  aurois  point  donné  fuji^t^dk  mô 
faire  deux  fois  les  mêmes.      Cependant 
elles  viennent  encore  à  tems  après  la  pu- 
blication.   Car  je  ne  fuis  pas  de  ceux  i 

.  qui 
*  Publié  dans  les  Journaux  des  Sftvans  du  a. 
&  du  9.  AvîU^x6y(Ç»     ^    -- 
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q^i  reogagetnCDC  tient  lieu  de  raifon^com- 
me  vous  réprouverez  quand  vous  pour* 
rez  avoir  apporté  quelque  raifon  précifê 
&  preflànte  contre  mes  oppinions  ;     ce 
qui  apparemment  n*a  pas  été  votre  def; 
fein  en  cette  occafîon.   Vous  avez  voûta 
parler  en  Académicien  habile ,  8c  donner 
lieu  par-là  d*aprofondir  les  choies. 
'    Je  n'ai  point  voulu  expliquer  ici  les 
Principes  de  VEtendui  ,  mais  ceux  de 
y  Etendu   effeSif  ,  ou  de  la  Majfi  c<frpa- 
relie  i  &  ces  Principes ,  félon  moi ,  font 
ks  Utiitez  réelles  y  c'eft<-à*dire,  les  Sub- 
ilances  douées    d'une  véritable  Unité. 
l/'Unité  d'une  Horloge,  dont  vous  £iites 
lâmtion  ,  eft  tout  autre  chez  moi  que 
celle  d'un  Animal  :  celui-ci  pouvant  être  u- 
DcSubftance  douée  d'une  véritable  Unité, 
fomtme  ce  qu'on  appelle  Moi  en  nous; 
au  lieu  qu'une  Horloge  n'eft  autre  chofe 
qu'un  aflèmblage.    Ce  n'eft  pas  dans  la 
dtfpofition  des.  organes  que  je  mets  le 
Principe  fenfîcif  des  Animaux  y  6c  je  de« 
ineurc  d'accord  qu'elle  ne  regarde  que  la 
MafTe  corporélle,    Auffi  feim>le-t  il  que 
vous  ne  me  donnez  point  de  tort  lorsque 
je  demande  des  Unitez  véritables,  &  que 
cela  me  fait  réhabiliter  les  Formes  fub-* 
j^antiçUes«.    Maûs  lorsque  vous  femblezt 
i     .,  R  J  àixc 
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dire  que  TÂine  des  Bétes  dote  ayoîr  de  h 
jfaifoo,fi  on  lui  donne  du  fenci]tieiit;voQi 
TOUS  ktstz  d'une  conféquence  ,  donc  je 
se  vois  point  la  force. 

Vous  reconooiâcK  arec  une  fincémé 
iouaUe,  que  mon  Hypocbèlè  de  THaF* 
mpnie  ou  de  la  concomitance  efi  poiSbk; 
Mais  vous  ne  laiflèz  pas  d'y  avoir  quel* 
que  répugnance  %  Ëins  doute  parce  que 
vous  l'avex  crue  purement  arbitraire  ^ 
pour  n^avoir  point  été  informé  ,  qu'elle 
&iit  de  mon  Sentiment  des  Unités.  Car 
tout  y  cft  lié.  Vous  demandez  dooc,Moi>* 
£ettr ,  à  quoi  peut  firnrir  t$»f  cet  arfifkê  , 

Sue  ^attribue  à  l'Auteur  de  la  Nature  ? 
lomme  fi  on  lui  en  pouroit  trop  attri» 
iHier,  8c  comme  fi  cette  enâe  corre& 
pondance  que  les  Subûanoes  ont  entre 
elles  par  les  loix  propres ,  que  chacone  « 
reçues  d*abord ,  n^é&xt  pas  une  efaofe  ad« 
mirablement  belle  en  elle-ta&De,&  digne 
de  Ton  Auteur.  Vous  demandes  auffi, 
quel  avamagi  j'y  trouve  ?  Je  poarroia 
me  rapporter  à  ce  que  f^en  ai  déjà  dit  ^ 
néanmoins  je  réponds  premièrement^  que 
lorfqu*unechofe  ne  faunoît  manquer  d'ê* 
tre^  il  n'eft  pas  néoefiaiie  pour  l'admet* 
cre,qu'on  demande  à  quoi  elle  peut  fervir? 
A  quoi  fert  l'incommcnforabilité  do  côté 

avec 
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«vcc  la  diagonftie  ?  Je  réponds  en  fécond 
iieu^que  ceite  conefpondance  fen  à  ex«- 
pliquer  la  commuincacion  des  Subftais 
ces,  &  rUnion  de  TAme  avec  le  Corps 
par  les  loix  de  la  Nature  établies  par  avanh 
ce,(àns  aroir  recours  ni  à  une  Trmsmiffim 
des  efpèces^quîeft  incoftcerable ,  ni  à  un 
nouveau  Secours  de  Dieu ,  qui  paroit  peu 
con?enable.  Car  il  {autfavoir  que  comme 
il  y  a  des  loix  de  la  Nature  à^a  la  Matière, 
il  y  en  a  auffidans  les  Ames  ou  Formes; 
&  ces  loix  portent  ce  que  riens  de  dire^ 
On  me  demandera  encore ,  d'où  vient 
que  Dieu  ,  ne/e  cmtentepinf  de  produire 
toutes  les  penfées  &  les  modifications  de 
fAme^  fans  ces  Corp  inutiles^  fue  F  Ame 
ffefauroit^  dit-on,  ni  remuer  ni  connoitref 
La  réponfe  eft  aifée.  C'eft  que  Dteu  à 
iroulu  qu'il  y  eût  plutôt  plus  que  mains 
de  Subftances  ,  &  qu*il  a  trouvé  bon  que 
ces  modifications  de  PAme  répondifient  i 
quelque  chofe  de  dehors.  Il  n'y  a  point 
de  Subftance  inutile  $  elles  concourent 
toutes  au  defTein  de  Dieu.  Je  n'ai  garde 
auâi  d'admettre  que  l'Ame  ne  connoft  point 
les  Corps ,  quoique  cette  connoiflànce  fe 
fkflc  fans  influence  de  Tun  fur  l'autre.  Je 
ne  ferai  pas  même  difficulté  de  dire  que 
l'Ame  remue  le  Corps  s  Ce  comme  un 
R4  Co- 


39&  Ecîairciffement  du  muveau  S^fiitHe^ 
Coperoicien  parle  véritableinent  du  lever 
du  Soleil,  un  Platonicien  de  la  réalité  de 
la  Matière  ,  un  CÎartéfien  de  celle  des 
Qualités  (ènfibles,  pourvu  qu^on  Tenten- 
de  iâinement ,  je  croi$  de  même  qu'il  cfk 
très- vrai  de  dire  que  les  Subftances  agit- 
fts  les  unes  fur  les  autres  y  pourvu  qu'on 
entende  que  Tune  efl  caufe  des  change- 
mens  dans  l'autre  en  conféquence  des  loix 
de  THarmonie.    Ce  qui  eit  objeété  tou- 
chant la  léthargie  des  Corps  y  qui  feraient 
fans  aSlion  pendant  que  VAme  les  çroiroH 
en  mouvement  y  ne  fauroit ,  être ,  à  caufe 
de  cette  même  correfpondance  immancs^ 
ble,  que  la  SagefTe  Divine  a  établie.    Je 
ne  connois  point  ces  majfes  vaines^  inutir 
les  ^  dans  rinaSHon^  dont  on  parle.    Il 
y  a  de  Taâion  par  -  tout ,  8c  je  l'établis 
plus  que  la  Philofophie  reçue  i  parce  que 
]è  crois  qu'il  n'y  a  point  de  Corps  fans 
mouvement^  ni  de  Subftance  fans  effort. 
Je  n'entends  pas  en  quoiconfîfte  l'Ob- 
jeâion  compriie  dans  ces  paroles  :    En 
vérité ,  Monfieur  ,  ne  voit- on  pas  que  ces 
opinions /ont  faites  exprès ,  (â  que  ces  Syf- 
times  venant  après  coup  n^ont  été  fabriquez 
que  pour  fauver  certains  Principes  ?  Tou- 
'  tes  les  HypQthèfes  font  faites  expris  ^  Se 
tous  les  Syftêmes    viennent  après  coup, 
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^our  £iuver  les  Phénomènes  ou  les  appa- 
rences^ mais  je  ne  vois  pas  quels  font  les 
Principes  dont  on  dit  que  je  irnsprévenu^ 
Se  que  je  veux  /àuver.  Si  cela  veut  dire 
que  je  fuis  porté  à  mon  Hypothèiè  en- 
core par  des  Raiibns  à  priori  ^  ou  par  de 
certains  Principes ,  comme  cela  eft  ainiî 
en  effet  ^  c'eft  plutôt  une  louange  de 
rHypothèfe ,  qu'une  Objeâion.  Il  ftifilc 
communément  ,  qu'une  Hypothéfe  fe 
prouve  9  àpojierioriy  parce  qu'elle  fàtis* 
^it  aux  Phénomènes;  mais  quand  on  en 
a  encore  des  raifons  d'ailleursj  &  à  priorf^ 
jc'eil  tant  mieux.  Mais  peut  -  être  que 
cela  veut  dire  ,  que  m'étant  forgé  une 
XDpinion  nouvelle,  j*ai  été  bien  aife.de 
)^'employer  y  plutôt  pour  me  donner  de^ 
airs  de  nouveauté  ,  que  pour  que  j'y  aye 
reconnu  de  Tutilité.  Je  ne  fat,  Moniîeur, 
'£  vous  avez  aflez  mauvaife  opinion  de 
moi ,  pour  m'attribuer  ces  penféesv  Car 
vous  (avez ,  que  j'aime  la  vérité,  &  que, 
&  j'affeébois  tant  les  nouvautez  ,  j'aurois 
plus  d'empreflementà  les  produire,  même 
celles  dont  la  folidité  eft  reconnue.  Mais 
afin  que  ceux  qui  me  connotilènt  moins 
lie  donnent  point  à  vos  paroles  un  fens 
contraire  à  mes  intentions  ,  il  fuffira  de 
ilire ,  qu'à  moa  avis  il  eft  impoflible 
R  $  d'ex- 


d*expltquer  autrement  VaRim  imanantlt 
comorme  aux  loix  de  la  Nature  :  8c  que 
l^ai  cru  que  Tuiage  de  mon  Hypothèfe  fe 
reconnoîtroit  par  la  difEculté  qucdes  phjs 
habites  Philolbphes  de  notre  tems  ont 
trouvée  (hns  la  commumcation  des  Ei^ 
prtts  8c  des  Corps,8c  même  des  Subfiances 
corporelles  emr'elles  ;  &  je  ne  fài  fî  tous 
n'y  en  avcx  point  trouve  vous-même.  H 
eft  vrai  qu'il  y  a  ,  felon  moi^  des  efforts 
dans  toutes  les  Subftances  ;  mais  ces  e& 
forts  ne  font  proprement  que  dans  la  Sub* 
ftançe  même  |.  oc  ce  qui  s'enfuit  dans  les 
autres  ,  n'eft  qu'en  vertu  d'une  Harmonie 
fréétaUh  (  s'n  m'eft  permis  d'emplojrcr 
ce  mot)  Scnirilement  par  une  influence 
réelte^  ou  par  une  transmiflîon  de  qud^ 
que  efpèce  ou  qualité.  Comme  j'ai  expli- 
qué ce  que  c'eft  que  Taftion  &  la  paffion^. 
on  en  peut  înlérer  auifi  ce  que  c'efl  que 
Veforf  Se  h  réfifiancf. 

Fous  favez ,  dîtes-vous  ,  Monfîcur  ^ 
fu^Uy  a  hien  encore  des  fue fiions  àfcdre^  a^ 
vanf  quon  puiffo  décida  celles  que  nous  ve^ 
nons  d'agiter.  Mais  peut  •être  trouvcrea 
vous  que  je  les  ai  déjà  faites.  Et  je  ne  iai 
fi  vos  Académiciens  ont  pratiqué  avec 
plus  de  rigueur  &  pluscj9fcftivement  qœ 
moi,  ce  qu'il  y  a  oc  bon  dans  leur  Mc« 


ihodcw  J'approove  fort  ^*on  cherche  à 
déoKHitrer  les  vérités  depuis  ks  premier^ 
Principes  :  cela  eft  plus  utile  qfi*on  ne 
penfe  )&  j'ai  mis  ce  précepte  e»  pratique. 
Ainfi  j^applaudis  à  ce  que  vous  dites  là* 
deflus  >  Se  je  voudrais  que  votre  exemple 
portât  nos  Pbilorophes  à  y  penfer  corn* 
me  il  faut.  J'ajouterai  encore  une  réfie« 
xion,  qui  me  paroît  confidérable  pour 
mieux  £iire  comprendre  la  réalité  Se  Tu- 
fàgt  de  nK>n  Syftéme.  Vous  iâvez  que 
Mr.  Ihfcartes  a  cru  qu'il  fe  conferve  la 
même  quantité  de  mouvement  dans  tes 
Corps.  On  a  montré  qu'il  s'eft  trompé  en 
^la(  mais  j*ai  fait  voir  qu'il  eft  toujours 
trai  j  qu'il  fe  conferve  la  même  forcé 
mouvante ,  pour  laquelle  il  avoit  pris  la 
quantité  du  mouvement*  Cependant 
ks  changemens  qui  fe  font  dans  le  Corps 
en  conféquence  des  modifications  de  l'A- 
me ,  l'embarraflercnt ,  parce  qu^elles  fem- 
biotent  violer  cette  loi.  Il  crut  donc  avoir 
trouvé  un  expédient ,  qui  eft  ingénfeux 
en  eflfet,en  difanc  qu'il  faut  diftingucr  en* 
tre  le  mouvement  6c  la  direâion  j,  Se  que 
l'Ame  ne  fauroît  augmenter  ni  diminuer 
la  force  mott^anfe  ,  mais  qulelte  change  la 
àireaionow  détefminati&n ,  du  cours  des 
cfprits  animaux  ^  Se  que  c'icft  par- là 
R  6  qu'ar- 


%96  IddfCÎffeHufn  ità  ffom^ 
qu'arrivent  les  mouvemens  volontaires.  Il 
eft  vrai  qu'il  n*avoit  garde  d'expliquer 
comment  fait  T  Ame  pour  chan^r  le  cours 
des  Corps,  cela  paroiiTant  aum  inconce* 
yable,  que  de  dire  qu'elle  leur  donne  da 
mouvement,  à  moins  qu'on  n'ait  recourir 
avec  moi  à  l'Harmonie  préétablie)  mais 
il  fynx.  (avoir  qu'il  y^une  autre  loi  de  U 
Nature  ^  que  j'ai  découverte  &  démon- 
trée, &  que  Mr.  De/cartes  ne  fkvoit  pas» 
C'eft  qu'/7  fi  emfirve  non  *  feulement  la 
même  quantité  de  la  force  moavante|mai$ 
encore  la  mime  quantité  dedireSlioti  vers. 
fuel  cité  qu'en  la  prenne^  dam  le  mondes 
C'eft-àdire:  menant  une  ligne  droites 
telle  qu'il  vous  plaira,  8c  prenant  eneore 
des  Corps  tels  &  tant  qu'il  vous  plaira  ^ 
vous  trouverez  en  coafîdérant  tous  ces 
Corps  enfemble  ,  fans  omettre  aucun  de 
ceux  qui  agiflènt  (urquelcun  de  ceux  que 
vous  avez  pris  ^qu'il  j  aura  toujours  Ja 
même  quantité  de  progrès  du  même  cô- 
\é  dans  toutes  les  parallèles  à  la  droite 
que  vous  avez  prife.  Prenant  garde,  qu'il 
Êuiteftimer  lafomme  du  progrès  ^  en  ô.« 
tant  telui  des  Corps  qui  vont  en  fens  con- 
traire de  celui  de  ceux  qui  vont  dans  le 
fcas  qu'on  à  pris.  Cette  loi  étant  auffi 
belle  8cauiB  générale  queTautre^tne  mé^ 
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'âà  la  Communication  des  Suiftams^  ^97 
ïkoit  pas  non  plus  d'être  violée  :  &  c*cft 
ce  qui  s'évite  par  mon  Syftéme,  qui  con« 
ièrve  la  force  &  la  direâion  ^  &  en  un 
mot  toutes  les  loix  naturelles  des  Corps 
ponobftant  les  changemens  qui  s*y  font  ea 
conféquence  de  ceux  de  TAme. 


SECOND  ECLAIRCISSEMENT 
Ja  Syfiime  de  la  Communication  des 
Sut  fiances  9  ou  de  FUnJon  de  F  Ame  (^ 
du  Corp  *♦ 

JE  vois  bfcn,  Monfîcur,  par  vos  rcfTc- 
xions,  que  ma  penfée  qu'un  de  mes 
Amis  a  {ait  mettre  dans  le  Journal  de 
Paris  a  befoin  d'éclairciflèment. 

Vous  ne  comprenez  pas ,  dites*  vous ^ 
comment  je  pourrois  prouver  ce  que  j'ai 
avancé  touchant  la  Communication  ,  ou 
V Harmonie  de  deux  Sukflances  auili  diffé- 
rentes que  VAme  &  le  Corps.  Il  eft  vrai 
que  je  crois  en  avoir  trouvé  le  moyen  r 
&  voici  comment  je  prétends  vous  latis- 
faire.    Figurez-  vous  deux  Horloges  ou 

Mon- 
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39^  EcUhHffment  du  mùwa»  Syfiémé'^ 
Montres  ^ui  s'accordent  parfaitement.  Or 
ceh  fe  peut  (aire  de  trois  manières.  La  u 
conlifte  dans  une  influence  mutuelle:  la 
^.eft  d'y  attacher  un  Ouvrier  habile  qui 
ks  redrcfle  ,  &  les  mette  d'accord  à  toi» 
momens  ;  la  3.  eft  de  fabriquer  ces  deox 
Pendules  avec  tant  d*arc  fie  de  jufief&  , 
qu*on  (è  puifS:  aflurer  de  leur  accord  dan» 
la  fuite.  Mettez  maintenant  ïjiime  Se  le 
(Oorps  à  la  place  de  ces  deux  Pendules  ; 
kur  accord  peut  arriver  par  Tune  de  ces 
trois  manières.  La  voye  d'hffimf$ce  eft 
celle  de  la  Philofophie  vplgaire  ;  mais 
comme  Ton  ne  (àuroit  concevoir  des  par- 
ticules matérielles  qui  puiflènt  paflèr 
d'une  de  ces  Subftances  dans  Tautre  ,  jl 
£iut  abandonner  ce  fentiment.  La  voye 
de  VaJJiJlance  continuelle  du  Créateur  cfb 
celle  du  Syitétne  éss  Cauiès  occaiîouuel- 
ks  ;  mais  je  tiens  que  c'eft  &ire  interve* 
nir  Deus  4x  Macbinâ  ^dans  une  chofe  na^ 
turelle  fie  ordinaire ,  où  (èlon  la  Raifon 
il  ne  doit  concourir  ,  que  de  la  manière 
qu*il  concourt  a  toutes  les  autres  cho^ 
naturelles.  Ain(i  il  ne  refte  que  mon  Hy* 
pothèfe ,  c'eft-  à-  dire ,  que  la  voye  de 
X Harmonie.  Dieu  a  (ait  dès  le  commen* 
cernent  chacune  de  ces  deux  Subfismces 
de  telle  nature  y  qu'en  ne  fuîvant  que  fès 

pïo* 


t*  h  Cofimu^cathm  dH  SubfiêneH.  1^9 
propres  loix  ,  qu'elle  a  reçues  avec  foa 
être ,  elle  s*accordc  pourtant  avec  Tau-» 
trc  ,    tout  comme  s'il  y  avoit   une  in-, 
flucnce  mutuelle ,  ou  comme  fi  Dieu  y 
nietcoit  toujours  la  main  au-delà  de  foa 
concours  gcnéraU    Après  cela  je  tfai  pas 
befoin  de  rien  prouver  ,  à  moins  qu'oa 
lie  veuille  exiger  que  je  prouve  que  Meu 
eft  affez  habile  ,  pour  fc  fcrvir  de  cet  ar- 
tifice prévenant ,  dont  nous  voyons  m6- 
Bie  des  échantiUOTS  parmi  les  hommes» 
Orfiippoiëqu^il  le  puiflê,  vous  voyez bica 
que  cette  voye  eft  la  plus  belle  8c  la  plus 
digne  de  hii.    Vous  avez  foupçonné  que 
mon  explication  feroit  oppofce  à  Tidéc 
fidifféicntc  que  nous  avons  de  TEfprit 
&  du  Corps  ;  fliais  vous  voyez  bien  pré- 
fentement  que  perfonne  n*a  mieux  établi 
kur  indépendance.    Car  tandis  qu'on  a 
été  obligé  d^expliquer  leur  communica- 
tion  par  une  maniéré  de  miracle  ^  on  a 
toujours  donné  lien  à  bien  des  gens  de 
cwittdrequc  la  diftirtârion  entre  le  Corp» 
8c  l*Anie  ne  fut  pas  auffi  réelle  qu'on  \é 
croit  9  puisque  pour  là  fetttenir  il  faut 
aller  fi  loin.    Je  ne  ferai  point  fôché  âe 
fonder  les  perlbnnes  éclairées,  fiir  les  pen- 
lees  que  je  viens  de  Vous  expliquer. 

.      TROI- 


400  EcJaircifimitif  du  muvtawSjfiimè 

TROISIEME    ECLAIRCIS- 

SE  MEN T>r  /tf  SyPêmt  delaCon^ 
fnunication  des  Subjlames^  te.^  * 

Quelques  Amis  favans  8c  pénétrans^ 
ayant  confidéré  ma  nouvelleHypo*- 
thèfe  fuf  la  grande  Queftion  de  rî7- 
won  de  VAm  Cs*  du  Corps^  &  l'ayant  trou- 
vée de  çonféquence  ,  m*oot  prie  de  don* 
ner  quelques  Eclairciflèmens  fur  les  difli-* 
cultes  qu*oa  avoit  fiiites,  8c  qui  venoient 
àe  ce  qu^on  ne  ravoit  pas  bien  entendue, 
l'ai  cru  qu'on  pourroit  rendre  la  choie 
intelligible  à  toute  forte  d'efprit  y  par  la 
çomparaiibn  fuivante.. 

Figurez- vous  deux  Horloges  ou^  deux 
Montres  ^  qui  s'accordent  parfaitement, 
pr  cela  fe  peut  Étire  de  trais  façons,  lu^ 
première  confiAe  dans  Tinâuence  ma« 
tuelle  d'une  Horloge  fur  l'autre  :  la  (è« 
çonde  dans  le  foin  d'un  Homme  qui  y 
prend  garde  y  la  troifième  dans  leur  pro- 
pre exaâitude.  La  première  fa fon^  qui  eii 
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Me  U  (Timmmiatm  des  Suhftanctf.  40Ï 
celle  de  V Influence  j  a  été  expérimentée 
par  feu  Mr.  Hnygens  à  fon  craod  écdnne-. 
ment.  Il  avoit  deuxgrandesPendulesatta* 
chéesaune  même  pièce  de  bois  :  les  batte- 
mens  continuels  de  cc^  Pendules  avoicnr 
communiqué  des  tremblemens  femblabics 
aux  particules  du  bois  1  mais  ces  battement 
divers  ne  pouvant  pas  bien  fubfifter  dans 
leur  ordre  ôc  fans  s*entr*empécher,  à  moins 
que  les  Pendules  ne  s^accordafiènt ,  il  ar* 
rivoit  par  une  efpèce  de  merveille ,  que 
lorsqu'on  avoit  même  troublé  leurs  batte- 
mens  tout  exprès,elles  retournoient  bien» 
tôt  à  battre  enfemble  ,  à  peu  près  com-^ 
me  deux  cordes  qui  font  à  TunifTon. 
•  La  féconde  manière  de  faire  toujours  ac- 
corder deux  Horloges  ,  bien  que  mau« 
vaifesjpourra  être  d'y  foire  toujours  pren- 
dre garde  par  un  habile  Ouvrier ,  qui  les 
mette  d'accord  à  tous  momens  }  &  c*eft 
ce  que  j'appelle  lavoye^dc  VJff^ftance. 

Enfin,  la  troifième  manière  fera  de  &{* 
re  d'abord  ces  deux  Pendules  avec  tant 
d'art  Se  de  juftefle, qu'on  fe  puifle  aflurer 
de  leur  accord  dans  la  fuite  ^  Se  c'eft  la 
yoye  du  confentement  préétabli. 

Mettez  maintenant  VAme  &  le  Cerps 
à  la  place  de  ces  deux  Horloges.  Leur 
accord  puleurfyfppathte  arrivera  aufli  pas 
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Tuoe  de  ces  cro»  façons,  Lan>oye  de  flm^ 
fiuiMi  y  eft  celle  de  la  PUbibphîe  vqIw 
g^ire  ;  mais  comme  on  »  fauroit  coooe^ 
voir  des  particules  macérieUes  ,  ni  des 
ePpèces  ou  des  qualités  immatérielles,  qui 
puiiîètit  paflèr  ck  l'une  de  ces  Scd>ftaiices 
dans  Tautre ,  on  eft  obligé  d'abandonner 
ce  fentiment*    La  voye  ae  fAffifkmuê  eft 
celle  du  Syftéme  des  Caiifes  occafionnel* 
les  \    mais  je  tiens  que  c'eft  £iiie  yenir 
Deum  ex  Machina  ^dint  une  chofe  natu- 
relle 8c  ordinaire,  où,  félon  la  Raifon ,  il 
se  doit  intervenir  que  de  la  manière  qu'il 
concourt  n  toutes  les  autres  choies  de  la 
Nature.  Ainfi  ,  il  ne  rcfte  que  mon  Hy- 
pothèfe,  c'efb«à-dire  ,  que  la  V9ye  ât 
VHarmonit  friétahUe  par  un  artifice  di- 
vin prévenant ,  lequel  dés  le  commence* 
ment  a  formé  chacune  de  ces  Subftances 
d'une  manière  fi  parfaite ,  Se  réglée  avec 
tant  d'exaâ:itude ,  qu'en  ne  fuivant  que 
fa  propres^  loix ,  qu'elle  a  reçues  avec  Ion 
être  ,  elle  s'accorde  pourtant  avec  l'ao- 
uei  tout  comme  s'il  y  àyoit  une  influcn* 
ce  mutuelle  ,  ou  comme  fi  Dieu  y  mec- 
toit  toujours  la  main  au*de)à  de  (oq  con«» 
cours  générai. 

Apres  cela  je  ne  croîs  pas  que  j'aye  bc* 
faih  de  rien  prouver  ,  fi  ce  n'eft  qu*oaf 
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LtYTHB  «un  l'Uniou  Icc.  j|b^ 
«miUk  qae  je  prooTC  ,  que  Dieu  à  toot 
ee  qu'il  (aoc  pcnir  fe  (ervk  de  cet  artifice 
prévenant ,  dont  nous  voyons  même  des 
échantillons  parmi  les  liommes ,  i  me«- 
ibre  quib  iibnc  habiles  gens.  Et  fuppofé 
qu'il  le  pniflè  y  on  voit  bien  que  c'eft  h 
phis  bdle  voyc  €c  la  plus  digne  de  lui. 
llcft?rai  que  j'en  ai  encore  d'autres  preu- 
ves ;  mats  elfes  font  plus  profondes  ^  6c  il 
s'eft  pas  ficceflâire  de  les  alléguer  ici. 

LETTRE  à  TJttteur  âerHiftoire  des 
Ouvrages  des  SçavMs  :  contenant  susE* 
€laireî0eiiienc  des  Difficultez  fue  Mu 
J^afk  a  trouvées  dans  le  Syù,êt»fi  noui-« 
yeau  de  rUnioii  de  rÀme  Se  da 
Corps  *, 

JE  prends  la  liberté,  Monfîeur,  de  vout 
envoyer  cet  Eclairciffement  fur  les 
difficultez  que  Mr.  Bayle  a  trouvées 
dans  PHypothèfe,  que  pA  propofée  pour 
expliquer  TUnion  de  l'Ame  du  Corps» 

Rien 
*  Cette   Lettre  avott  déjà  été  imprimée  dans 
VKtfiért  da  Ouvréges  de$  Sfévm  ,  Juillet  i^si% 
f  ag.  32p,  8f /«iv 
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Rien  n'efl:  plus  obligeant ,  que  la  maniée 
re  dont  il  en  a  ufé  à  mon  ég^rd  ;  &  je  me 
tiens  honoré  des  objeâtous  qu*il  a  mifet 
dans  fon  excellent  Diâionnaire^à  T Article 
de  RoRARius.    DViUeurs  un  Efprtt 
auffi  grand  Se  aufli  profond  que  le  fien^ 
n*en  fauroit  (aire  fans  inftruire  i  &  je  tâ- 
cherai de  profiter  des^  lumiéi^s  qu'il  a  ré- 
pandues fur  ces  matières  dans  cet  endroit, 
aufH-bien  que  dans  plufieurs  autres  de  fon 
Oqvrage.  Il  ne  rejette  pas  ce  que  j*avoîs 
dit  de  la  confervation  de  TAme,  &  même 
^e  l'Animal  i  mais  il  ne  paroît  pas  encore 
fatisfait  de  la  manière  dont  ]*ai  prétendu  . 
expliquer  l'Union  &  le  commerce  de  T A- 
tne  &  du  Corps,  dan^  le  Journal  des  Sça- 
.Tans  du  27.  Juin  &  du  4*  Juillet  itf(>5.& 
dans  THiftoire  des  Ouvrages  des  Sçavans^ 
Février  I6p6.  pag.  274.  27f «^ 

Voici  (es  paroles  qui  fembicnt  marquer 
en  quoi  il  a  trouvé  de  la  difficulté  :  ye  ne 
/aurois,  c$mprendre^  dit-il ,  Fencbatmmmi 
"(taSHons  internes  tf  fpontanées  qui  fenit 
fue  rAme  d^ un  Chien  Jentir oit  de  ladouleur^ 
^immédiatement  après  avoir  fenti  deîajo" 
ye ,  quand  même  elle  feroit  feule  dans  /*£/• 
nivers.  Je  réponds,  que  lorsque  j'ai  dit 
que  l'Ame,  quand  il  n'y  auroit  que  Dieu 
^elle  au  Monde,  fentiroit  tout  ce  qu'eu 
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1c  fcnt  maîntcnarit,  je  n'ai  fait  qu'emplo- 
yer une  fiôion  ,  en  fuppofant  ce  qui  ne 
iâuroit  arriver  naturellement ,  pour  marr 
quer  que  les  fentîmens  de  TAme  ne  font 
xju'une  fuite  de  ce  qui  eft  déjà  en  elle.  Je 
^e  h\  fi  la  preuve  de  Tincompréhenfibili* 
té,  que  Mr.  Bayk  trouve  dans  cet  en- 
chaînement ,  doit  être  feulement  cher^ 
chée  dans  ce  qu'il  dit  plus  bas,  ou  s'il  Tg 
Voulu  infinuer  dés  à  préfent  par  Texem- 
"pie  du  paiTage  fpontanée  de  la  joye  à  ]% 
liouleur  :  peut- être  en  voulant  donner  à 
entendre,  quecepaflage  ell  contraire  à 
r Axiome  qui  nous  enfeigne^qu^une  chofe 
demeure  toujours  dans  Tétat  où  elle  eft 
iine  foiSjfi  rien  ne  furvicnt  qui  l'oblige  de 
changer  :  &  qu'aînfi  l'Animal  ayant  une 
fois  de  la  joye,  en  aura  toujours,  s'il  efï 
fèul,  ou  fî  rien  d'extérieur  ne  le  fait  paf« 
fer  à  la  douleur.  En  tout  cas ,  je  demeu- 
ïc  d'accord  de  l'Axiome,  &  même  je  pré- 
tends qu'il  m'cft  favorable,  comme  en  ef- 
lèrc'eftun  de  mes  fondemens.    N'eft-il 
pas  vrai  que  de  cet  Axiome  nous  con- 
cluons, non-feulement  qu'un  Corps  qui 
«ft  en  repos,  fera  toujours  en  repos j  mais* 
auffi  qtj'un  Corps  qui  eft  en  mouvement, 
gardera  toujours  ce  mouvement  ou  ce 
changement,  c'eft  à-dîie  la  même  vîtcfTc 
-     ^  :        '  & 
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8c  la  même  dîreûion,  û  rien  ne  (urvient 
qui  Tempéche  ?  Âinfî  une  choTe  ne  de^ 
meure  pas  feulement  autant  qu'iL  dépend 
d*dle  dans  Fétat  où  elle  eft  ^  mais  auffi 
qpand  c'ell  un  état  de  changement  y  elle 
continue  à  changer^  fuivant  toujours  une 
même  toi.  Or  c'eâ  ,,  félon  moi ,  la  nato» 
re  delà  Subftante  créée^de  changer  €x>n- 
tinuellement  fuivant  un  certain  ordre»  qui 
fa  conduit  fpQmanémenS  (  s*il  eH  permis 
de  (è  iêrvir  de  ce  mot) par  tous  les  états 
qui  lui  arriveront  \  de  telle  forte  que  ce« 
lui  qui  voit  tout  y  voit  dans  fon  état  pré* 
Kent  tous  ces  états  paflêz  &  à  venir.  £t 
cette  loi  de  Tordre  qui  fait  rindividualké 
de  chaque  Subftance  particulière  ^  a  un 
rapport  exaâ;  à  ce  qui  arrive  dans  toute 
autre  Subftance ,  Se  dans  TUnivers  tout 
entier.  Peut-être  que  je  n*avancc  rien  de 
trop  hardi ,  fî  je  dis^  que  je  peux  démon- 
trer  tout  cela  i^  mais  à  préient  il  ne  s*a« 
;it  que  de  le  fouteoir  comme  une  Hy« 
jothéfc  pojflîblc  y  &  propre  à  expliquer 
es  Phénomènes.  Or  âe.ceuc  manière  la 
loi  du  changement  de  la  Subftance  de  TAf 
nimal  le  porte  de  la  )oye  à  la  douleur , 
dans  le  moment  qu'il  le  fait  une  (caution 
de  continu  dans  fou  Corps  ,  parce  que 
la  loi  de  la  Subftance  indiviftble  de  ct% 

*    Ani- 
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Animal  9  dl  de  rcpréfenterceqiii  fe  fait 
dans  (on  Corps  de  ki  mantéie  que  noua 
rexpérioMntons  ,  &  stéme  de  repréfen* 
ter  en  quelque  façon  ,  &  par  rapport  à 
ce  Corps  ,  tout  ce  qui  fe  iait  dans  le 
mofide:  ks  Unitez  de  Subftance  n*étant 
autre  chofib  ,  que  des  différentes  concen« 
trations  de  l'Univers  repréfenté  felon  les 
différeos  pmnts  de  vue  qui  ks  diftim 
ipient. 

Monfieur  Ba;^  continue  :  yé  €ûmpreni 
fmirptoi  uttCbùn  pajffk  imwiédiaf^ment  it$ 
flûifir  k  la  douliur  9  hrsquUtanf  bien  af^ 
famé^  6?  fBûugeûm  du  pam  ,  m  lui  denné 
un  cwp  de  bât^m*    Je  ne  fai  fi  on  le  c6m« 
prend  aifes^bien.     Pcrfoime  ne  connoîc 
mieux  que  Mr.  Bayk  même  ,  que  c*eft 
en  cela  que  confîfte  U  grande  difficulté 
qu'il  y  a  d'expliquer ,  pourquoi  ce  qui  fè 
paflfe  ckns  le  Corps  &it  du  cbangemenc 
dans  l'Ame  ;  &  que  c*eft  ce  qui  a  forcé 
ks  défenfêun  des  Caufes  occafîonnelles 
de  recourir  au  foin  que  Dieu  doit  pren^ 
dre,de  repréknter  comsnuelkraent  à  TA- 
me  ks  chaogenoens  qui  fe  font  dans  fon 
Corps:  au  Iku  que  je  crois  que  c'eft  la 
oature  méosc  ,  que  Dieu  lui  a  donnée, 
de  fe  repréfencer  en  vertu  de  fcs  propres 
toix  ,  ce  qui  fe  pafle  dans  les  organes.  11 
continue.  Mais 
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Mais  que  fon  Ame  foit  confiruite  de  telh 
façoHy  qu'au  montent  quil  e fi  frappé  il  [en' 
tiroit  de  la  douleur ,  quand  mime  m  ne  U 
frapperoit  pas  ^  quand  mime  il  contimeroit 
de  manger  du  pain  fans  trouble  l^  fans  em^ 
fêcbementi  cefi  ce  que  je  ne  f aurais  com^ 
prendre.    Je  ne  me  fouviens  pas  auiS  de 
l'avoir  dit ,  &  on  ne  le  peut  dire  ^ue  par 
luie  fiâion  métaphyfiquei,  comme  lors- 
qu'on fuppofé  que  Dieu  anéantit  quelqudi 
corps  pour  faire  du  vuide  %  l'un  Se  l'autre 
étant  également  contraire  à  Tordre  des 
chofes.    Car  puisque  la  nature  de  TÂme 
a  été  faite  d'abord  d'une  manière  propre 
à  fe  reprélènter  fucceflivement  les  cfaan* 
gemcns  de  la  matière  ,  le  cas  qu'on  (up- 
polè  ne  fauroit  arriver  dans  l'ordre  natu- 
rel. Dieu  pouvoit  donner  à  chaque  Sub« 
iïance   Tes  Phénomènes  indépendans  de 
ceux  des  autres,mais  de  cette  manière  il  au- 
loit  fait,  pour  ainii  dire,  autant  de  Mon* 
^  iàns  connexion,  qu'il  y  a  de  Subftan- 
xesjà-peu-près  comme  on  dit,qu^  quand 
on  fonge,  on  efldans  fon  monde  à  part^ 
&  qu'on  entre  dans  le  monde  commua 
quand  on  s'éveille.   Ce  n'eft  pas  que  les 
fonges  mêmes  ne  fe  rapportent  aux  orga- 
nes &  au  refte  des  Corps,  mais  d'une  ma- 
nié- 
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Ibiére  moins  dtiUnâe.  Continuons  avec 
•Mr.  Bayle. 

Jeirouve  auffif  dît- il, /r/  incompatihk 
'iajfontaniiti  de  cette  Ame  avec  les  fenti^' 
mens  de  douleur^  &f  en  général  avec  tvutes 
Jes  percepiions  qui  lui  déplaijènf.  C^ttc  in- 
compréhenfibilité  ièroit  certaine,  fi  fooi>. 
tanée  Se  vdontraire  étoit  la  même  chofe. 
Tout  volontaire  eft  fpoctanée  ;  mais  il  y 
^  des  aâions  fpontanées  qui  font  fans  e« 
ieâion ,  Se  par  conféquent  qui  ne  font 

})oint  volontaires.  Il  ne  dépend  pas  de 
*Ame  de  fe  donner  toujoin-s  les  fenti^ 
«sens  qui  hii  plaifent  ,  puisque  lesfèntr^ 
mens  qu*dle  aura ,  ont  une  dépendance 
de  ceux  quelle  a  eus.  Monfieur  Bayk 
pourfoit  7 

D'ailleurs  la  ràifon  pourquoi  tet  bahiîe 
iùmme  ne  goâle  point  le  SjfiimeCartéfien\ 
me  paroH  être  une  fauffe  Juppofithn  :  car  on 
91$ peut  pas  dire  quekSyftéme  desCau/es  oc^ 
iajknniites  fajè  intervenir  Ta&ion  de  Dieu 
parmrath^'  (  Deum  ex  Machina  )  dans  la 
dépendance  réciproque  du  C^ps  6?  de  TAme  ; 
Mr  comme  Dieu  rf  intervient  qmfuivant  les 
hi9c  générâtes  ^  il  ri  agit  point  là  extraordi- 
ieairement.  Ce  n'eft  pas  par  cette  feulé 
taiton  que  Je  ne  goûte  pas  le  Syftémè 
Cartéfien  1 0c  quand  on  confidérc  un  peà 
rme  IL  S  le 
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le  mieu  ,  on  voit  bien  que  je  tiouv^  en 
lui-même  ce  qui  me  porte  à  rembraflèr. 
D- ailleurs  quand  rHypothciè  des  Càufes 
pcjçafionneiles  n*auroit  point  befoin  de 
iniracle  y  il\me  femble  que  la  mienne  ne 
laiflèroit  pas  d'avoir  d'autres  avantages. 
J'ai  dit  qu'on  pçuc  imaginer  trois  Syiiè^ 
laes  pour.esFpliquçr  le  commerce  qu'on 
^rpuve  entre  l'Ame  8c  le  Corps^  iàvoir: 
1.  Le  Syfl£^e,dc  rinfluenœ  derrun  (w 
4*autri^9qui  e^  celui  des  Ecoles,  pris  daoi 
}f  fen$  vulgaire ,  que  je  crois  impeffibte  | 
zpxès  les  Cartéfieps^  z.  Celui  d'un^ur- 
.veillant  >  pcrpéçpcl  ,  qui  représente  -  dans 
j(*un  cÇ)qui.  ^j^.dan^  Taùtue  ^  à-*  peu- 
{)rèsco0ime  4iun  |K)naiDae  4toit  chargé 
d'accorder  toujours  deux  mecliac^csHoi:^ 
lp£^  9  S^î  d'clks*mémes  neferoient  point 
capables  de,  s'accorder  ,  &  c'eA  le  Syfié^ 
me  dcsÇaulès  pccafionnelles:  Se  3^.  celui 
de Paccôrd  naturelde  deux  Suhûaaccs , 
tel  qu'il  ièroit  entre  deux  Horloges  bien 
cxaâesj  &c'eft  ce  que^Je  trouvcMaùffi 
po£Gble  que  le  Syftême  dufurveillant,  & 

flus  digne  de  T Autour  de  qes  Subfiaoce^ 
lorlpges,  où  Automates;  Cependant  voï' 
yons  fî  le  Syftême  des,  Çayiès/OcafiOUï- 
ncllçs  ne  fuppoiè  point  en  effet  un  aàr^ 
cle  perpétuel.    On  dît  ici  q«ç  wn^parce 

.  que 
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190e  Dieu  n'agifoit  fàirant  ce  Syftéme, 
^ue  par  des  Lois  générales.  Je  Taccorde, 
mais  à  mon  avis  cete  ne  fuffit  pas  pour 
lever  les  miracles  :  fi  Dieu  en  fàifoit  con* 
çinuelleaient  ,  ils  tie  laiflèroi»t  pas  d*é* 
Cre  des  miracles,  en  prlbant  ce  mot  non 
pas  populairement  pour  une  chofe  rare  & 
merveilleufe  s  mais  phylofophiquement 
pour  ce  qui  pai&  les  forces  des  Créatures. 
Il  z»,  {\x&ty9M  de  dire  que  Dieu  a  fait  une 
loi  générales  car  outre  le  Décret, il  £iuc 
f  ncore  un  moyen  naturel  de  Texécuter  % 
c*eft*à-dire,  il  faut  que  ce  qui  fe  &it,  fc 
pujflè  expliquer  par  la  nature  que  Dieu 
donni^4ia;.cho(ès«  Les  Loix  de  la  Natu* 
re  ne^pnt  ptô  fî  arbitraires  8c  fî  indifférent 
tes ,  que  plufieucs  s'imaginent.  Si  Dieu 
décrétait  (  par  exemple  )  que  tous  les 
Corps  auroient  une  tendance  en  ligne  cir- 
culaire, Se  que  les  rayons  de»  cercles  iè^ 
foiént  proportîosjnek  aux  j^randeurs  des 
Corps  ;  il  fâudroii;  diit,  qu'il  y  a  un  mo«» 
yen  d'exécuter  cela  par  dès  Lioix  plus  iim* 
pfes^  ou  bien  il  faudra  avouer  que  Dieu 
r^xécutera  miraculeufementyou  du  moins 
par  des  Anges  chargez  exprès  de  ce  foin, 
â* peu- prés  comme  ceux' qu7on  dônnoit 
Autrefois  aux  Sphères  céleftes.  Il  en  feroit 
de  même  fi  q^êlqu^ufi.di&it,que  Dieu  a 
.  S  2  donné 


41 1  ÊCLAIRCÏB.  StJR  L'UNîOSr 

donné  aux  Corps  des  gravitet  naturcllëi 
&  primitives ,  par  lefquelles  chacun  cciH 
droit  au  centre  de  Ton  Olobe  ,  (ans  êtitt 
poufle  par  d'autres  Corps  ;  car  a  moa  a- 
vis  ce  Syftême  auroit  belbin  d'un  miracle 
perpétuel,  ou  dft  moins  de  Taffiftance  dei 
Anges.  { 

La  vertu  interne  ^  ^aive  communifiUé 
0UX  formes  des  Otrps  canmft^elk  la  Jmté 
fTaSionsqi^eJk  deit  produire?  Nullim$Ht\ 
tar  nous  /avons  par  expérience ,  fue  nous 
ignorons  que  nous  aurons  dans  une  heure 
uUes  ou  telles  perceptions.  Je  répcHids^  <)ue 
cette  vertu,  ou  plutôt  cette  Âme  ou  For* 
me  ne  les  connoit  pas  diftinâemeiit^mais 
qu'elle  les  fent  cofufément.  Il  y  4  eocha^ 
que  Subftaace  des  traces  de  tout  ce  qui 
lui  eft  arrivé, &  de  tout  ce  qui  lui  arrive^ 
ra.  Mais  cette  multitude  infinie  de  per« 
ceptions  nous  cmpédie  de  les  diftinguer  ; 
comme  lorsque  j'entends  ub  grand  bfuie 
confus  de  tout  un  Peuple, je  ne  diftingue 
point  une  voix  de  Taiitre;  : 

Ilfaudroit  donc  fue  les  Fermes  fuffem  dii 
figées  par  quelque  Principe  externe  dans  la 
produGlion  de  leurs  aStes  ;  cela  ne  feroit^it 
pas  le  Deus  ex  Machina,  tout  de  mime  qui 
dans  le  Syftime  des  Caufes  occafimneUes  t 
La  répoi^e  pricéde&tc  fiti^  cefo  cette 
^   '     "  '         xonfé* 
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ctonfequcnoe.  Au  contraire,  l'étac  préfenc: 
4b  chaque  Sùbftance  eft  une  fuite  nata> 
Q^lfeide  fou  eue  précédent  >  mais  il  n'y  » 
qo'unclntdligeace  infinie  qui  puiilè  voir, 
«ecte  fuite,  car  elle  enveloppe  l'Univers^ 
dans  les  Ames  auffi-bicn  que  dans  chaque 
portion  de  laMatiéie. 
..  Monfieur  Sayk  conclut  par  ces  paro- 
les: Eufin^mme  ilfufpofe  avec  Iftaucoup 
de  raifoH ,  que  toutes  les  Ames  font  fimples 
Ù  iniiv^bles  ,  m  ne  fauroit  comprendre 
fuUUes  fuiffent  être  comparées  à  unePeniun 
kf  ^eft'àdire  que  par  kmr  confiitution or$' 
pmU  elks  fuiffent  diverfifier  leurs  opéra* 
lions  ,  eMfefervant  de  faSlivité  fpontanét 
qai'elks  retevroient  de  leur  Créateur,    On 
ionfoit  chirement  qu'un  Etre  jimple  agir^ 
tfiujoursm^rmement ,  fi  aucune  eau/e  éj, 
trangére  m  le  détourne,  ^ilétoiteompofé  de 
fUfieurs  ptèeesy  etmme  une  Machine,  il  agir 
rat  i&verfemem ,  parée  que  PaSivité  par» 
Ocidiére  de  chaque  piUe  pourroit  changer  à 
tout  moment  le  cours  de. telle  des  autres  } 
mais  dans  une  Sùbftance  unique  où  trou- 
lierez -vous  la  eaufe  du  changement  d'opé- 
ration ?    Je  trouve  que  cetjte  objeétion 
eft  digne  de  Mr.  BayU ,  &  qu'cUe  eft 
de  celles  qui  méritent  le  plus  d'être  é- 
slaircici.  M*fe  aiïS  je  crois  .que  &}«  ^j 
►  Si"  *voi» 
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jvah  point  pourvu  d*abord  mon  Syftâme 
ne  mériceroit  pfts  d*étre  exatnitoé.  Je  n'ai 
comparé  rAtne  avec  utie  Pendule^  qufà 
regard  de  Texaditude  réglée  des  change* 
nens,  oui  n*eft  même  qu'imparfaite  daot 
les  meilleures  Horloges, mais  qui  eft  par* 
faite  dans  les  Ouvrages  de  Dieu  %  tcon 
peut  dire  que  TAme  eft  un  Autoinate  im* 
matériel  des  plus  juftes.  Quand  il  eft  dit^ 
qu*unËtre  fîmple  agira  toujours  unifbr* 
mement  »  il  y  a  quelque  (Ëitinâion  à  faW 
le  :  fi  agir  uniformément  eft  fuivre  pcrpé» 
tuellement  une  même  loi  d'ordre  ou  de 
continuation  ,  comme  dus  un  certain 
rang  ou  (uitd  de  nombres ,  }*avotte  que 
de  foi  tout  Etre  f]rmple,8c  même  tout  J& 
tre  compc^  agk  uniformément  %  ma»  fi 
uniformément  veut  dire  iemUaUement,  je 
hc  \*^cotdt  point.  9ù\»  eKpTufen  k  dif^ 
fërence  de  ces  4ëns,  par  un  eitemple  r  uq 
mouvement  en  lîgtie  ^aboliifue^  eft  uni^ 
forme  dansle  premier  fens  i  dais  il  ne  Peft 
pas  dans  le  fécond  ,  tes  portions  de  la  li- 
gne parabolique  n'étant  pa»  femUables 
entre  elles  ,cominôxeiles<le  la  ligne  droi^ 
te.  Il  eft  vrai,  (  jfôut  le  dire  en  paflàiit  > 
qu'uq  Corps  fimplë  laiâTé  â  fôî^,  ne  décric 
ue  des  li^s  dtoifes ,  fi  on  ne  parle  que 
u  centre  qui  repréfenté  le  mouvemeoc 
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P£  l.*Amb  et  du  Corps.  41^ 
4c  ce  Corps  tour  entier  ^  mais  puisqu^utï 
Corps  fîmple  &  roide  ayant  reçu  utie  fois 
une  turbination  y  ou  circulation  à  l'en- 
tour  de  (on  centre ,  la  retient  du  même 
fens  &  avec  la  mêtne  vitefle  ;  il  s'enfuit 
qu'un  Corps  latflTé  à  foi  peut  décrire  des 
lignes  circulaires  par  (es  points  éloignes 
du  centre  9  quand  le  centre  efi;  en  repos  f 
Scmêine  certaines  quairatrices  ^  quand  ce 
centre  eft  en  mouvement,  qui  auront  l'or^ 
donnée,  comporée  de  la  droite  parcou* 
rue  par  le  centre ,  &  du  fînus  droit,  dont 
le  verfe  eft  rabfciflè.  Taire  étant  à  la  cit^ 
conférence,  comme  cette  droite  eft  à  u*t 
ne  droite  donnée.  Il  faut  confidérer  auffî 
que  r Ame,  toute  fimple  qu'elle  eft,  a  tou^ 
Jours  un  fentiment  compofé  de  plufieurs 
perceptions  à  la  fois;  ce  qui  opère  autant 
pour  notre  but,  que  fî  elle  étoit  compo# 
îée  de  pièces,  comme  une  Machine.  Car 
chaque  perception  précédente  à  de  Tin* 
fiuence  fur  les  (uivantes,  conformément 
à  une  loi  d'ordre  qui  eft  dans  ]es  percept 
tions  comoie  dans  les  mouvemens.  Audi 
la  plupart  des  Philofophes  depuis  plu- 
fieurs  fiècles ,  qui  donnent  des  penfées 
aux  Ames  &  aux  Anges  ,  quils  croyent 
deftituezde  tout  Corps,  (pour  ne  rien 
àkù  des  IntelUgences  d' Ariftote  )  admet* 
V  s  4  tenc 
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tent  un  changement  fpontanée  dans  un 
Etre  fiaiple.  J'ajoute,  aue  les  perceptions 
iffH  fe  trpuvent  enfemble  dans  une  même 
Ame  en  même  tems  »  enveloppant  une 
multitude  véritablement  infinie  de  petits, 
iêntimens  indiâinguables,que  la  fuite  doit 
développer,  il  ne  faut  point  slétonner  de 
la  variété  infinie  de  ce  qui  en  doit  résulter 
avec  le  tems»  Tout  cela  n*cik  qu'une  con> 
féquence  de  la  Nature  repréfentative  de 
TAme  ^qui  doit  exprimer  ce  qui  (e  pafle^ 
&  même  ce  qjui  fe  paflera  dans  fon  Corps^ 
&  eo  quelque  façon  dan&  tous  les  autres, 
par  la  connexion  ou  correfpondance  de 
toutes  les  parties  du  Monde.  Il  auroit 
peut-être  fuffi  dédire,  que  Dieu  ayant 
ikit  des  Automates  corporels,  en  pourroit 
bien  avoir  &it  auffi  d^immatiriels  qui  re* 
préfentent  les  premiers  ;  mais  on  a  cru^ 
qu*il  feroit  bon  de  s'étendre  un  peu  da^ 
vantage. 

Au  refie,j'ai  lu  avec  plaifîr  ce  que  Ma 
£ay.Je  dit  d^ns  T Article  de  Z  e^n  o  n.  Il 
pourra  peut-être  s*appercevoir ,  que  ce 
qu'on  en  peut  tirer  s'accorde  mieux  avec 
mon  Syflême, qu'avec  tout  autre;  car  ce 
qu'il  y  a  de  réel  dans  TËtendue  &  dans 
le  Mouvement ,  ne  confîfle  aue  dans  Iç 
ibndemeot  dQ  Tocdre  &  de  1%  U^itç  réglé$ 


Ib^VAiXÉ  ET  OU  corps;  |r^ 

^Phénomènes  &  perceptions.  AufB cane 
les  Académiciens  Se  Sceptiques,  que  ceux 
qui  leur  ont  voulu  répondre,  ne  femblent 
s'être  cmbarrafl^z  principalement ,  que 
parce  qu'ils  cfaerchoient  une  plus  grande 
réalité  dans  les  chofes  fenfibles  hors  de 
nous,  quenelle  <lc  Phénomènes  réglezi 
Nous  concevons  /'£r^»itf^, en  concevant 
tin  ordre  ^ans  les  coxéiftences)  mais  nous 
ne  devons  pas  la  concevoir,  non  plus  que 
l'Efpaceià  la  façon  d'une  Subftance.  C'efl 
comme  le  Tems^  qui  ne  préfente  à  l'efprit 
tqu'un  ordre  dans  les  changemens.  Et 
^uant  au  Aéo»vement^<t  q\ï^i\  y  a  de  rée), 
cft  la  force  ou  la  puiflânce  ,  c'cft-à-dire, 
ce  qu'il  y  a  dans  Tétat  préfent,  qui  porte 
avec  foi  un  changement  pour  TavenÎT. 
liC  refte  n'eft  que  Phénomènes  &  rapports.' 
Lra  confidcration  de  ce  Syftême  fait  voir 
Auffi  que  ,  lorsqu^on  entre  dans  le  fond 
des  chofes  ,  on  remarque  plus  de  rai^ 
€{u'on  ne  croyoit  ,  dans  la  plupart  dey 
Seéfces  des  Philofophes.  Le  peu  de  réalité 
ftibftantîelle  des  chofes  fenfiWes,  des  Scep- 
tiques i  la  rédu6tion  de  tout  aux  harmo* 
nies ,  ou  nombres  ,  idées  6c  perceptions 
des  Pythagoriftes  &  Platoniciens  ;  Ttm 
£t  même  en  tout  de  Parménide  êc  dePlo- 
sîfljiàns  aucun  Spinozifme  ;  la  connexion 
S  s  Sto> 
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Scokimne  ^  cdtapanible  avec  la  fp<m€ané9v 
té  des  autres  ^  la  Philofoplûe  vitale  de» 
Cabaliftcs  Se  Hermétiqiies  ,  qui  mettent 
àa  (èntimetH:  par-tout  i  les  Formes  Si:  En- 
télecbies  <i*Ariftote  fie  de;  Schotaftiques  ; 
2c  cependant  rexplicatioct  mécanique  de 
tous^  les  Phénomènes  particuliers  felon 
Démocrite  &  les  Modernesy&c.  fc  trou» 
vent  réunijBs  comme  dans  m  centre  àc 
perlpeârive  r  d'oii  l'objet;  (embrouillé  e» 
regardut  de  tout  autre  endroit  )  fait  voir 
&  régularité  Se  la  convenance  de  ks  parties^ 
On  a  manqué  pat  un.  efprit  de  Seâe^en  fe 
bornant  par  la  rej^ion  des  autres.  Les 
i^hilofophes  fbrouiliftçs  blâment  les  ma^ 
tériels  ou  corpufculaires  ».  ^a^vice  verjftu 
On  donne  mal  des  limites  à  la  divi&m  Se 
fiibtilité,  âu(&bfen  qn^à  la  riche(^  Se 
l^eaucé  de  la  Nature  ,  lonqu*on  mec  des 
Atomes  ScduTuide,  lorsqu'on  fe  figure 
certains  premiers  Slilémens  (  tek  même 
i|ue  }e3  Cartéfien^)  au  lieu  des  vérité 
(>lés  Unite:^ ,  Se  lorsqu'on  ne  reconnolt 
fm  Vîn&û  en  tout  ,  &  Texaétc  expret 
Sont  du>  plus  gr^nd  dans  le  plus  petit  j. 
jpinie  à  la  tendmce  die  chacun  à  &  déve« 
lopper  dans  un  ordre  parfait  ^  ce  qui  eft 
k  plœ  adnûrahle  as.  le  plus  bel  eflet  do 

Sbtt? 


Souveiain  Principe ,  dont  Ja  Sageflè  ne 
laiflêroit  rien  à  defirer  de  meilleur  i 
ceux  qui  en  pourroieiu;  entendre  l'oeco- 
xiomie. 
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Mn  LE    I    B    N   I    Z 

'Jtu90  RifitHÎont  contenues  dans  U  feconit 
EUfim  inDiârionnaire  Critique  de  Mf^ 
B  A  T  L  £>  Artick  R  o  jla  ai  u  s^yîvr  i!r 
Sjjfihie  de  f  Harmonie  préétablie^ 

J^Avots  fak  inférer  dans  le  Journal  dt^ 
Sçavans  de  Paris  (5^/»  8c  JuHlet  itfpf;) 
quelques  Eifais,  for  un  Syfléme  nou- 
Yeauy  qtH  me  paroiffoiem  propies  à  ex* 
f  liquer  Tunioi)  de  TAme  8c  du  Corps  ;. 
^ù  aifc  lieu  de  \^  vo^j^e  de  Vinfiuênct  des  Ër 
«oies,  fie  de  la  voye  de  Vaffiftance  des  Car* 
téficns ,  j^avois  employé  la  voye  de  VHar- 
meniê  préétahtie^.  Mit.  Bofle ,  qui  lait  dosK» 
jier  aux  méditations  les  plus  abftraites  IV 
grément, dont  elles  ont  Isefoin  pour  atti- 
rer I^ttentioxt  du  JLeâeur,^  qui  les  ap- 
frofoxxdii:  en  même  iem&^  caks  mettait 
I  ~  y/I  i  3  dan» 


AtJX  RE^;  i>r  Mr.  "BMtLtV  4t# 
dans  leur  jour  ^  avoit  bien  voulu  fe  don*^ 
«er  la  peine  d'enrichir  ce  Syftémo ,  par 
fes  Réflexions  inférées  dans  fon  Diârion* 
paice,  Article  Rorarius^  matscom» 
flae  il  y  rapportok  en  même  ceins  des  dif^ 
fi^Cttltez,  qu'il  jugeoit  avoir  befoin  d'étw. 
cclaircies,  j'avois  tâché  d*y  facisfiûre  dans^ 
l*Hiftoire  des  Ouvrages  desSçavans,7i»i/- 
iêt  i6p8.   Mr.  Bayle  viem  dV  répliquer, 
dans  la  féconde  Edition  de  k>n  Diftion-^ 
«aire^au  même  Article  de  Rermus  (^).  It 
«.  rhonnêteté  de  dire,quç  mes  Reposes  oft^ 
tnieux  développé  lefujet  ;  &  que  fi  hip&ffi^ 
hilité  de  PHypothèfe  de  VHarmoHie  préé-^ 
tahlie  étoit  bien  avérée,  il  ne  feroit  point 
difficulté  de  la  Référer  à  rHypothèfc 
Çartéficnne^  parce  que  la  première  iame 
une  haute  idée  de  r Auteur  des  ehofn ,  &  A 
hi&^  (  dans  le  cours  ordinaire  de  fa  Na- 
ture )  U^ute  notim  de  conduite  miracuïeufr. 
Cependant  il  lui  paroit  difficile  encore  de 
concevoir ,  que  cet»  Hafmonie  précta- 
JWie  foit  poffibU  i  &  pour  le  faire  voir,  il 
poQ^mence  par  quelque  ehofe  de  plus  fa-^ 
C\\z  que  cela  y  à  (on  avis ,  &  qu'on  trouve 
|)oQrtant  peu  faifable»    G'eft  qu'il  com* 
«are  cette  Hypothèfe  avec  la  fuppofition 
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^%2  REPtlQJJE  M^SÏflîEIBNEB- 
^'un  VaifftM^  qui  &os  être  dirigé  de  perw 
fonne  y  va  fe  rendre  de  foi-même  au  Pore 
defiré.  Il  dit  là-defius^  qu'on  cêmm'ndra. 
^e  rinfimté  de  DUuffefi  pas  trop  grande^ 
four  tommuniqiêer  à  un  Faiffiau  une  telle 
faculté  :  il  ne  prononce  point  ahfoliHiieot 
fur  rimpofliiMKté  de  la  chofe  y  il  juge 
pourtant  ,  que  d'autres  la  croiront  y  car 
VousJirez  mime  (  ajoute-t*il) f»^  la  Néh 
ture  du  Vaij^au>  n'eft  pas  cafahk  derece^ 
voir  de  Dieu  cette  faculté-là.    Pcat  -  être 
qu^il  a  )U^é  que ,    felon  TH^pothèfe  en 

3[ueiition,  il  faudr oit  fuppofer  que  Dieu  a 
onné  au  Vaiflèau  ^  pour  cet  e&t-,  une 
faeulté  à  la  Scholaftique ,  comnie  celle 
qu'on  donne  aux  Corps  pe&as  dans  le» 
Ecoles,  poat  les  mener  \er9  te  centrée  St 
€"e&  ainfî  qu'il  Tentend)  je  fuis  le  premier 
à  rejetter  la  fuppofition»  mais  s'il  l'entend 
d'une  iaculté  du  Vaifleau  ^pUo^le  par 
les  règles  de  la  Mécanique,  &  par  les  re& 
forts  internes ,  aui&bien  que  par  les  cir-^ 
confiances  externes  ^  &  s'il  rejette  néaii« 
moins  la  fuppofîtion  comme  impoffible,. 
je  Youdrois  qu'il  eût  donné  «pielque  rai* 
Ibn^de  ce  jugement.  Car  bien  que  je  n'aye 
point  befoin  de  !a  polii>Uit6  de  quelque 
lehofe  qui  rcflëmble  à  ce  Vailftau  ,  de  la 
manière  que  Mr.  Bagle  le  &mhk  conce» 
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^roky  comme  je  le  ferai  voir  plus  bas  ;  je 
4:roîs  poi^rtanC).  qu*4  bien  confidéfK^r:  ki 
>cho(èS)bieii  loin  qu^il  y  ait  de  l^  difficul*» 
té  làrdeiGiis  à  Véffkié  de  Dieu;  ^  il  ièmbifr 
plutôt  qu'un  Ëfprit  fini  pourroit  écic  af^ 
éez  habile  pour  en  venir  %  bout.    Il  n'y  m 
f>oint  de  doute  qu'uq  homme  poqrroit  &h- 
7e  une  Machine^  capable  de  fe  promener 
durant  quelque  tem»  par  mie  yAle^Sc  de 
le  tourner  jugement  aux  coin^  de.certai^ 
eesrue^.    Un  ËfpricJnçocppîyrableineQt 
plus  parftit9qUoi(|ue  bo^né^pooiroit  aii& 
fi  prévoir  &  éviter  un  noipbre  iocompa^ 
fADlement  plus  gramd  d'obii^Ies,  Ce.  qui 
cil  fi  vrai  ;  que  fi'  c»  Monde  ^  félon  THy- 
pothèfe  dfe  qufi;lque$runs  9  n'écoitqu^UQ 
çompofé  d*un  nombi^  fini:  d'Atomes,  qm 
fereoiuaffent  fuivant  les' jpix  delà  Mé* 
caniqi»:  Il  eft  fur,qu-un  ÉfpritSm  pour* 
iroit  être  afin  felevé  ,  pour  comprendre 
&  pt^voîr  éétnonitr^ivement  ,  tqut  ce 
<}ui  y  dbit  arriver  dans  vm  tems.dctermi'» 
j)éïde  forte  que  cet  Efprit  pourroit  non? 
ièulelifent  '&briquer  un  V^iiTeau,  capable 
•d'aller totit feut  à  un  Port  nommé»  eu 
lui  donâant  d'abord  le  tour,  la  direftion,. 
4c  les  relTorts  qti'il  faut ,  mais  il  pourroii: 
.encore  former  ùû  Corps  capablis  de  con- 
jtrefiiife  un  hoinme»  Car  il  n'y  à  que  du 


9p4  tLtPLïQO^  nniirXEmmz 
)»lU9  8c  du  moins^qui  ne  changent  rien  datil 
le  Pais  des  poffibilitez  :  Scquelque  grande 
•que  fok  h  multitude  des  tonârîons  d'une 
^achine^la  pui(nince&  l'artifice  de  rOu«> 
•vricr  peuvent  croître  àproportion;dfeforte 
jque  n*en  point  voir  k  poffibilité,feroît  ne 
jpas  adêz  confidérer  les  degrés  des  chofes. 
il  eft  vrai  que  le  Mot^en^eftpasuncom^* 
pofé  d'un  nombre  fini  d'Atomes,  mab  u^ 
ne  Nfachine  compofée ,  dans  chaéune  de 
&s  parties  9  d^un  nombre  véritablement 
tnfini  de  reflbrts  ;  mais  il  eft  vrai  aufi% 
^ue  celui  qui  l'a  faite  ,  &  qui  largouver* 
«e ,  eft  d'une  perfefHon  encore  plus  in^ 
•finie  ;  puisqu'elle  va  à  une  infinité  de 
Mondes  poffibles ,  dont  il  a  choifi  celui 
squi  lui  a  plu. Cependant  pour  revenir  aux 
Éfprits  bornez,  on  peut  juger  par  de  pe* 
tits  échantillons ,  qui  iè  trouvent  quel* 
i^uefois  parmi  nous  »  oà  peuvent  aller 
teeux,que  nous  ne  connoifibns  pas.  Il  y  a^ 
par  exemple  ,  des  hommes  capables  de 
faire  promptement  des  grands  calculs  d'A- 
f  ithmétique ,  par  la  feule  penfée.  Mr.  ^ 
Monconis  fait  mention  d'un  tel  homme 
^qui  étoit  de  fon  tems  en  Italie;  &  il  y  en 
4t  un  aujourd'hui  en  Suéde  ,  qui  n*a  pas 
-même  appris  l'Arithmétique  ordinaire,  fie 
M^e  je  voudrois  qu^onoe^ségUgeât  point 


MJX  RE?FE/»Bt  Mr.BAYLE.  4zf. 
de  bien  tâter  fur  fk  manière  de  procéder.» 
Car  qu'eit-ce  que  l'Homaie,  quelque  ex-i 
çellenc  qu'il  fXkiSc  être,  au  prix  de  tant 
de  Créatures  poffiblcs  &  même  exiflan- 
teS|  telki  que  les  Anges  ,  ou  Génies^^ 
qui  nous  pourroient  lurpafiër.  en  toute 
i^rte  de  compréhenfions  &  de  raifoane- 
mens  ,  incraiparablement  plus  que  ces; 
merveilleux  poflèilèurs  d'une  Arithméci- 
que  naturelle,  nous  furpaflènteo  niatié«. 
re  de  nombres?  J*avoue  que  le  Vulgaire 
n'enue  point  dans  ces  confidérations  :  on 
^étourdît  par  des  objeâîons ,  oui  il  faut 
penfèràçe  qui  n*eft  pas  ordînaire,ou  même 
qui  efl  fans  exemple  parmi  nous  ^  mais 
quand  on  penfe  à  la  grandeur  &:  à  la  va« 
riété  de  TUnivers ,.  on  en  jugie  tout,  au- 
Vement.  Mr.  J9^j^/r  fur- tout  ne  peut  point 
manquer  de  voir  la  juftefTe  de  ces  confé« 
qniences.  Il  eft  vrai,  que  mon  Hypothô* 
te  n'en  dépend  point ,  comme  je  le  mon* 
treral  tantôt  ;  mais>  quand  elle  en  dépen« 
droit ,  &  quand  on  auroit  droit  de  dire^ 
qa'cWe  c&  plus  furprenante  y  que  celle  dei 
Automates,  (dont  je  ferai  voir  pourtann 
plus  bas,  qu'elle  ne  fait  que  pouffer  lei 
bons  endroits  ^  Sc  ce  qa*il  y  a  de  folide  ) 
)e  ne  m'en  allarmerois  pas,  fuppofé  qu'il 
uy  ait  point  d'autre  BPioycad'ejcpliqMej  Ipf 
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chofes  conformément  àiijt  lok  dé  îa  Iffa* 
turc.  Gar  il  ne  faut  point  fe  ré^er  en  ces 
matières  fur  les  notioifs  populaires  ,  aa 

Eéjudice  des  conféquences  certaiaes. 
'ailleurs ,  ce  n'eft  pas  dans  le  merveil- 
kuz  de  la  fuppofition  que  confîfte  ce 
qu*un  Philofbpfae  doit  objeâer  aux  Ain 
tomates^  mais  dans  le  défaut  dss  princi« 
pes,  puisqu'il  faut  par-tout  des  Eniéle'^ 
€bies }  8c  c'eft  avoir  une  petite  idée  de 
TAuteur  de  la  Nature  (  qui  multiplie  y 
autant  qu'il  fe  peut ,  fes  petits  Mondes  y 
ou  (es  mirairs  aSlifs  indivifibles  ^  )  que  de 
n'en  donner  qu'aux  Corps  humains.  Il 
cft  même  impoflîble  qu'il  n'y  en  ait  par- 
tout. 

Julqu^ici  nous  n'avons  parlé  que  de  ce 
que  peut  une  Subftance  bornée  ,  mais  à 
l'égard  de  Dieu ,  c'eil  bien  autre  chofe  ; 
&  bien  loin  que  ce  œii  a  paru  impôjfi^k 
d'abord»  le  foit  en  enèt ,  il  faut  dire  plu« 
tôt  qu'il  eft  itnpoflible  que  Dieu  en  ufc 
autrement,  étant,  comme  il  eft,  infiniment 
puiflant  ôc  fa^ ,  &  gardant  en  tout  l'or- 
dre &  rbarmonie ,  autant  qu'il  eft  poffi- 
ble.  Mais,  qui  plus  eft  ,  ce  qui  paroit  fi 
étrange  quand  on  le  confîdére  détaché, 
efl  une  conféquence  certaine  de  la  confti- 
(ution  des  chofes  ;   de  forte  que  le  mor* 


fout:aifi&éfitej  le  m^vdlleiix  particulier, 
puisqiftl  éù  rend  raifoâ.  Car  tout  efb  tel«i 
lement  réglé  Se  lié,  que  cts  Machines  de 
la  Nature,  (^i  ne  manquent  point,  qu*on 
compare  à  és^F^ijgiaux^Sc  qui  iroient  au 
Port  d^eûx-mémes  ,  mdgré  tous  les  dé- 
tours &  toutes  les  tempêtes,  ne  Ciur oient 
être  jugées  plus  étranges  ,  qu'une  fufée 
qui  coule  le  long  d*une  corde ,  ou  qu'u-» 
»e  liqueur  qui  court  dans  un  Canal.  De 
plus,  les  Corps  n*étant  pas  des  ji tomes  ^ 
mais  étant  ^vifibles  &  divifeî  même  è 
Finfini,^  tout  en  étant  plein  :  il  s^enfuit 
que  le  moindre  petit  Corps  reçoit  quel* 
que  impreffîon  dui  moindre  changement 
cfetous  les  autres^  quelque  éloignez  SC 
petits  qu'ils  foient,  &  doit  être  ainfi  ua 
miroiff  tJùaiSt  de  l'Univers  ;  ce  q^  fkït 
quW  Eferit  aflèz  pénétrant  pour  cela 
pourr<Mt  a  mefure  de  fa  pénétration  voir' 
te  prévoir  dans  chaque  corpulcUle  j  ce 
qui  (b  pafliè  &  fe  paiTera ,  ckns  ce  corpu& 
Cttlc  &  au  dehors.  Ainfi  rien  n'y  arrive  ^ 
pas  même  par  4e  choc  des  Corps  environ- 
nans ,  qui  he  (kive  de  ce  qui  eft  déjà  in^ 
terne  ^  &  qui  en  puiffc  troubler  Tordre; 
,£t  cela  eft  encore  plus  manifefte  dans  les 
Subftances  ûmples,  ou  dans  les  principes 

aauft 


|»S  REPUQP&  DB  Mf.  LEIBNE& 

^ifs  mêmes,  tpx  î*appelfe  d»  EntéletOer 
primitives  avec  Ariâote,  8c  que  ,.  SàotM 
tpoit,  rien  neiàuroit  troubler.  Ceft  pour 
répondre  à  une  Note  marginale  de  Mr. 
Bayk  (i)  où  il  m^objeâe,  qu*un  Corps 
organique  étant  compofi  de  plufieurs  Sukm 
If  onces  ^  dont  chacune  asm  principe  d^aStien^ 
téellement  difimSt  d»  principe  de  chacune 
des  autres^  8c  faStien  de  chaque  principe  é» 
^nt  fpanfanée^  cela  doit  varier  à  Finfini  bs^ 
effets  \  &  le  chùc  des  Corps  voifins  doit  mi^ 
1er  quelque  contrainte  à  la  fpomani'ité  natu^ 
relie  de  cbacuf^.  Mais  il  fout  confidérer 
que  c'eft  de  tout  tems  que  l'un  s^eft  déj» 
accommodé  à  tout  autre,  8c  fe  porte  è  ce 
Que  l*autre^  exigera  de  lui.  Ainû  il  n'y  a 
OC  U  contrainte  dans  les  Subftances  qu'aa 
dehors,  &  àas^  les  apparences.  Et  cela  eft 
£i  vrai ,  que  le  laouvement  de  quelque 

S  oint  q^u'on  pui(ïe  profidce  dans  le  Mon- 
c,re  fait  dans  une  ligne  d'Uiue  nature  dé- 
terminée y  que  ce  point  a  prife  une  foî^ 
pour  toutea ,  8c  que  rien  ne  lut  fera  ja« 
mais  quitter.  E^t  c*eft  ce  que  je  crois  poa« 
voir  dire  de  pJus  préçia  8c  de  plus  claii 
pour  des  Ëfprits  Géométriques ,  quoiqtui 
c^  fortes  de  lignes  paflènt  infiniment  ceU 

^   (()  Page  %6li  •.  let%e  Bt  ...  ^ 
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les ,  qù*un  Efprit  fini  peut  comprendre^ 
Il  eft  vr«  que  cette   ligne  feroit  droite. 
fi  ce  point  pocivott  être  ièul  dans  le  Mon- 
dé ;  ^  que  maintenant  elle  eft  due ,  eîd 
Vertu  des  Loix  de  Mécanique  y  au  con^ 
coursée  tous  les  Corps  :  auffieft-ce  paf 
te  concours  même,  qif elle  eft ^///^i^/r/, 
Ainfi  j'avoue  que  h  Jfontaniïfé  n*eft  pas 
proprement  dans  laMaflè  (  à  oioins  que 
ce  prendre  rUnîvers  tout  entier  9  à  qui 
rien  neréfifie)  ;  car  fi  ce  point  pouvoit 
Commencer  d'être  foil ,  il  continueroit  \ 
ïK>n  pas  dans  la  ligne  préétablie,  ibais  dans 
la  droite  tangente.    Oeil  donc  propre- 
inebt  dans  YEntikcbie^  (dont  ce  point 
tft  Je  point  de  vue  )  que  la  fpontanéïté  & 
trouve  :   &  au  lieu  que  le  point  ne  peut 
avoir  de  foi  que  la  tendance  dans  le  droi^ 
te  touchante ,  parce  qu'il  n*a  point  de 
-némoire ,  pour  ainfi  dirci  ni  de  prefien^^ 
timent ,  l'Ëntêlechie  exprime  la  courbç 
préétablie  même  5  de  forte  qu'en  ce  fens 
l'ien  n^eft  violent  ifon  égard.  Ce  qui  Eiit 
yoir  enfiq  comment  toutes  les  merveil^ 
les  du  f^aijffiauy  qui  fe  conddît  hii-  même 
«u  Port,  ou  de  la  Machine  qui  fiiic  ici 
fondions  de  rhomme  fans  intelligence,  6C 
je  ne  fat  combien  d'autres  fiâions  qu'on 
peut  objeâer  encorey  &  qui  font  par^^ 
^    :  "        "  ire 
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tre  nos  fuppofîtioos:iQcroyabiesrlo^qu'otf 
)e3coQ^àére,cQmip&  4é^chéçs9,  cèdent 
ijc  fairç  4i&c^lté  ;  Se,  coquoea^ -  ^out  <(B 
^yi'on  avoit.trppvé  éua^e^  Tçuperd  :Ci^ 
ti«|^iqent  ^  lor(qu*o9  i;oiai6dérp.  que  k$ 
ç^ofes  loot  d^terminéçs^à  ce  <|a'6lies  4<^ 
ycnt^f^tç*  Tout  ce  que.raiobûioa^Qa 
auitiè j)a^pn  &it  f^ûreà  r^mre  /j^^  Cé/itr,^ 
ât'^ijiiil  rçprf  &uté  il^ns  iao>  Cptps,  i:  -^^ 
cous  r)e$  ^uvemeqs^  qs$  pa^as  vjeii^ 
«e^t  4es  îpprcffioa&t^  <>b>et»j9i»is  m» 
ïnouycfDeqsjnternegf  Sp  le  Corp  efi:  ûît 
ÇQ  forie^  <)\œ  TAme  ae  ip^tipodlamais :.4t 
îérolytiogs5<3ae]ç;  ,niQUv<e8)ei|&dM  Çorpi 
pc  $'v  §ccpraen^  ,...|esy  r!ai4>qnfQ|PtiSr.isé: 
Upcs  jb»  plus  abftraàW  y  lpQ^yJtf^^;I^w  jçB> 
pfr  l&rtppyepr  des  iràra^er^)  ^flui:  les  f^ 
prcrçtiiçepi;  ,à  rimggioaîcian.  £^^  ua  tQoc  i 
xput  fe  Êik  dans  le  Corps  ,  i  l^égard  da 
décail^dés  PhénomçQçs,  CQmme,^  jajsav- 
jvaife  do^rtne  de  ceux  qui  cro^^ent  que 
l'Amie  efl  matérielle.»  fuivanc  l&picuie  8c 
Hobbes»  étoit;  revitab)e  ^  op  cotnine  £ 
PHotnme  même  ii'étpjt  <{ue  Corps  ^  oa 
^'ÂutQfnate.  Auffi.ont-ils  poqflje  j»(^ 
^'à  rHomme  ,ce  que,  lés  Cartéfiens  ac- 
cordent à  l'égard  de  tous  Icsauires  Âni« 
OAau;^  I  ayant  lait  voi|  en  e&ct^  que  rien 
i)e  &  éit  par  rHpiume  avjeç  toutt  ià  rai- 
j  '-       '  Ton, 
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ton ,  qoi  dans  le  Corps  ne  foit  un  jeu  d*i- 
mages,  de  payions  fie  de niouvemens. On 
s^eft  proilitué  en  voulant  prouver  le 
contraire 9  &  on  a  ièulement  préparé'ma* 
ttére  de  triomphe  à  rerreur,  en  ie  prenant 
de  ce  biais*  Les  Cartéfiens  ont  fort  mal 
réuffi,  à  peu  près  comme  Ëpicure  ûvcù 
ÛL  dé^Unaifm  dis^  Atomes  ^  dont  Cicétbn 
fe  moque  fi  bien  loréqu^ils' ont  voulu,  t\ùé 
l*i\  me  ne^  pouvant  point  donner  deinou« 
vement  au  Gorp^ ,  en  change  pourtant 
la  diieâion;  mais  ni  l'un  ni  Taùtre  ne% 
peut  8c  ne  fc  doit  ,  &  les  'Mat^rialiâfei 
n'ont  point  be(ôin  d'y  recooi;ir  )  dé  forte 
que  rien  de  ce  'qui  parokau  ^hoï'^'dis 
L*Homîne  j  n'bft  capafatle  deréfîirer  leUjf 
doârine;  ce  qui  fumé  pour  étâbïir  ùâtt 
partie  de  mon  Hypothêfe:Cet^  qui  mdîiP 
tr^it  aux  Cartéfiens  ,  ^iîè  kûr  manière 
de  prouver  querles  Bêtes-né  font  que  des 
Automates ,  vt»,  jufqu'à  juftifier  celui  qùfi 
diroit ,  que  tous  les  autres  hommes,  hor« 
mis  lui,  font  de  fimples  Automates  auffi/ 
ontdit  juûement  Se  précifément  ce  qu'il 
me  fiiut  pour  cette  moitié  de  monHypo-^ 
tfaèfe,  qui  regarde  le  Corps.  Mais  outre 
les  Principes,  qui  établifleîit  les  M^nades^ 
dont  les  oompofez  ne  font  que  les  réful^^ 
uts,  l'expérieûcp  intef  ne  refufe  la  dcân'^^ 

ne 
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lie  ËpicurienDe  z  c*e(t  la  confcience  qui 
cft  en  nous  de  ce  Mri  qui  s'apperçoic 
fdes  chofes  qui  &  paiTesc  dans  le  Corps  }  i 
^  la  perception  ne  pouvant  être  eitpU- 
quée  par  les  figures  fie  les  mouvemens^éca*^ 
|>Uc  Taucre  moitié  de  mon  Hypothéfe,  & 
BOUS  oblige  d'admettre  en  nous  une  Skb* 
(lame  indivifiile  »  qui  doit  être  elle  -  m6* 
pie  la  fource  de  fcs  Phénomènes.  De  fox^ 
te  qiie^  fuimant  cette  féconde  moitié  de 
iQon  Hypothèfe^  tout  fe  fidt  dans  T Ame, 
comme  s'il  n'y  avoit  point  de  Corps  ;  de 
même  que  félon  la  prçmiéfe ,  tout  fe  fiut 
dans  le  Corps,  comme  s'il  n'y  avoit  poinc 
d'Ame.  Outre  que  j'ai  montré  foavent, 
que  dans  les  Corps  mêmes  ,  quoique  le 
détail  des  Phénomènes  ait  des  ratfons  me-* 
caniques  ,  la  dernière  analyfe  des  Loîx  de 
Mécaoîque ,  Se  la.  nature  des  Subftan- 
ces,  nous  oblige  enfin  de  recourir  aux 
princî,pes  aâîB  indtvifîbles^  &  que  Tor- 
dre admirable,  qui  s'y  trouve,  nous  fait 
voir ,  qu'il  y  a  un  Principe  aniverfel, 
4ont  l'intelligence  auffi-bien  que  la  puil^ 
fimce  eft  fuprême.    Et  comme  il  paroit 
par  ce  qu'il  y  a  de  bon  &  de  folide  danr 
\a  faufiè  8c  méchantfe  doârioe  d'Epicure, 
qu'on  n'a  point  befoia  de  dire  que  l'Ame 
change  les  tendances  ,  qui  font  dans  k 
•. .  Corpsj 
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Corps:  il  eft  aifé  de  juger  aufli, qu'il  n'eft 
point  néceflaire  non  plus  ,  qUe  la  maflê 
matérielle  ènvoyt  des  pcnfées  a  TAme  par 
rinfluencede  je  ne  (ai  quelles  efpcces  chi- 
mériques) ni  que  Dieu  foit  toujours  Tin* 
terprôce  du  Corps  auprès  de  PAme,  touc 
aufiî  peu  au'il  a  befoin  d'interpréter  les 
volontez  de  TAme  au  Corps,  V Harmonie 
fréétahlie  étant  un  bon  truchement  de 
patt&  d*autre.Cc  qui  fait  voir  que  ce  qu'il 
y  a  de  bon  dans  les  Hypothcfes  d'Epicu** 
le  &  de  Platon,  des  plus  grands  Matéria- 
lifles  &  des  plus  grands  Idéaliftes  fe  réu* 
nit  ici  ;  &  qu'il  n'y  a  plus  rien  de  fùrpre* 
liant  ,'  que  la  feule  furéroinente  perfec* 
tiondu  fouveraîn  Principc^montrée  main- 
tenant dans  fon  Ouvrage  au-delà  de  tout 
ce  qu'on  en  à  crû  jufqu'à  préfent.  Quelle 
teerveille  donc,  que  tout  aille  bien  8c  a-* 
Vec  jufleflfe  ^  puifque  toutes  cfaofes  cons« 
firent  &  fe  conduifent  par  la  main  ,  djc« 
puis  qu*on  fuppofe  que  tout  eft  parfaite- 
ment bien  con^  ?  Ce  feroit  plutôt  la 
Elus^  grande  de  toutes  les  merveilles  ^  ou 
k  plus  étrange  des  abfurditez  ,  fi  ce 
Vaiflèau  deftmé  à  bien  aller  ,  fi  cet* 
te  Machine  i  qui  le  chemin  a  été 
tracé  de  tout  tems  ,  pouvoit  manquer, 
^malgré  les  mefores  que  Dieu  a  prifes.  Il 
•^  ^fH9  IL  T  fie 
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ntfata.  4ûii(f«  (tn^fitr  ntirt  f^pfitih^ 
è  féfflrd  4i  la  mttfft  ^fonUt  »  9im  um 
f^aiffiém  qm^  mm  fâi-^m  m  Pmt  i 
mais  «f^  çe9  Bâcmux  <te  u^jec,  «lâches;, 
à  une  çox^.^  <^  vactténnt  :H  RiviéMU 

tre,  ^4bmksF«ttx  dlaitific»,  4oii(oa; 
le  trouve  piufi  ](»  jttft«flè  évai^^  .qmmi 
«nftU^oiMMiit  ^«jDtieft  co«wbi«i  Uc^ 
^r«i^*QPir«tifp«fEf  )'«4«ûriif  iQn,dp}*Q«^ 
vrag«  i  rtoffittfl^  >  ^tit  cofwoe  lpi»r 
<^*Qa.  vQit  inaim«8«f  t  »  que  Ips  PkQet«i 
n*ont  potot  bQ&«Q  d'être  ««oéM.  ptc  «loi 
Intelligcrtcw. 

q^  4qs  <9bii«âiQ«i  ^i  tegMndMlE  le  Corps 
w  U  M«i^e«  &  U  »'y  a  pote  oo»  plus 
4'a»n«  fUl^lté  ^n'«e  9U  Ap^nQVfée* 
que  c^te  du  nieiv«»ilçux  (  wm  h^w.  ûà 
iKf^ ,  &  ni}iv«f(«l  )  qui  fe  deit  trouver 
dtws  tf»  Cofps ,  tin  d^'jk  «laccordeiii 
tmxfv^  9 iStfmQ)»  Amta >  «B  ^ »  « 

niO|9.ai;;tS,4((i«it  éKO  pris  |4lMÔtptKir  UIK 

fteuvo^que  pour  u»r  «Isgoâiion  »  «upnèi 
-des  perf«t9Q«  qui  j^iPnt  «Q«M»e  U  fait 
j^  /n  fui/am  ^  M  Vmtflfy^e  èi  fjtt 
■diviif,,  pow  parler  ivecMr^ll^iy*,  qui 
a^QUd  JW^»  »  qu'il  ^.^,  pewi  riea  ia»^ 
ncK^W/denor  uiw  ajM«l9  idée  dç  l'ti»' 
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tdBgence  &  de  la  pujflimce  de  l'Auteur 
de  toutes  chofes.  Maintenant  il  hvt  ve« 
oir  à  Vjim^  où  Mr.  Bayh  trcuve  encore 
des  difficultés; ,  après  ce  que  j'avois  dir 
]iQur  réfoudre  ks  premières.  Il  commen- 
ce par  la  compsraifon  de  cette  Ame  toute 
tnMy  &  prife  i  part  »  fans  recevoir  rien 
au  ckhofs,  avec  un  jtfpfne  d^Epicure»  en^ 
vironnéde  Voîde^  &  en  efik^  je  confidé- 
reks  Ames,  ou  plutôt  les  MùnadesjCom^ 
sne  des  jùâmis  Je  Subftame  y  puirqu^i 
mon  aris ,  il  n*y  a  point  à* Atomes  de  ma* 
tyre  dans  la  Nature,  la  moindre  parcelle 
de  la  Matière  ayant  encore  des  parties.  Or 
1* Atome ,  tel  qu'Ëpicure  Ta  imaginé,  a* 
yant  de  la  force  mouvante,  qui  hii  donne 
lUK  certaine  direâion ,  Tezécutera  fans 
empêchement  &  uniformément ,  fuppofé 

2ti*îl  ne  rencontre  aucun  autre  Atome. 
/Ame  de  même,  pofée  dans  cet  état  |  où 
nen  de  dehors  ne  la  change ,  ayant  reçu 
d'abord  un  iëntiment  de  plaifir ,  il  (em- 
ble,  felon  Mf.  Bé^te,  qu'elle  fe  doit  tou» 
jours  tenir  à  ce  fentiment.  Car  lorsque 
la  caufe  totale  demeure ,  l'effet  doit  tou« 
jomrs  demeurer.  Que  fi  j'objeâe  ,  que 
VAme  doit  être  confîdérée  comme  dans 
un  état  de  changement ,  &  qu'ainfi  la 
caufe  touk  ne  de«ie  we  poiat }  Mr.  Bayle 
T  »  répond^ 
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tépond^que  ce  changement  doit  être  (èm-^ 

blable  au  changement  d*un  jftomcy  qui  fc 

meut  continuellement  fur  la  même  ligne 

(droite)  &  d'une  vîteffè  uniforme*     H-» 

quand  il  accorderoit^  dit-il ^  la  métamor^ 

phofe  des  penfées,  pour  le  moins  faudroic<« 

il  que  le  paflage ,  que  j'établis  d'une  pen^ 

fée  à  l'autre  ,  renfermât  quelque  raifoa 

d'affinité.  Je  demeure  d'accord  des  foa^' 

démens  de  ces  objeâions  ^  &  jte  les  em^ 

ployé  moi  -  même  ,  pour  expliquer  roott 

oyilême.    L'état  de  Vjime  ,  comme  de 

V^somej  eft  un  état  de  changement,  une 

tendance  :  l'Atome  tend  à  changer  de  lieu^ 

TAme  à  changer  de  penfées  Tun  &  Tau**- 

tre  de  foi  change  de  la  manière  la  plu^ 

fimple  fie  la  plus  uniforme  ,  que  fon  étac 

permet.  D'où  vient-il  donc ,  me  dira- 1-* 

on  5  qu'il  y  a  tant  de  iîmplicité  dans  le 

changement  de  VAtotneyOc  tant  de  variée 

té  dans  les  changcmens  de  Vuime  ?  C'eft 

que  l'Atome  (tel  'qu'on  le  fuppolè,  quoi^ 

qu'il  n'y  ait  rien  de  tel  dans  la  Nature  ) 

bien  qu'il  ait  des  parties,  n'a  rien  qui  eau- 

(e  de  la  variété  dans  fa  teffdance  ,  parce 

qu'on  fuppofe^que  ces  parties  ne  changent 

point  leurs  rapports  %  au  lieu  que  l'Ame, 

toute  indivifiblé  qu'elle  eft,  renferme  u- 

hp  tendance  compoféc ,  c'çft-à-dirCi  um 

.      '  inulti- 
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multitude  de  penfécs  préfentes,  dont  chai 
ncune  tend  à  un  changement  particulier  ^ 
fuiVant  ce  qu'elle  renferme  ,  &:  qui  fe 
trouvent  en  elle  tout  à  la  fois ,  en  vertu 
4e  fon  rapport  eflëntiel  à  toutes  les  au-^ 
très  chofes  du  monde.  Âul£  eft-ce  le  de* 
•faut  de  ce  rapport,  qui  bannit  les  Atomes 
cd'Ëpîcure  de  la  Nature.  Car  il  n'y  a  point 
4e  chofe  individuelle ,  qui  ne  doive  ex- 
primer toutes  les  autres;  de  forte  que  l'A- 
me, à  l'égard  de  la  variété  de  fes  modifia 
ifàlmsj  doit  être  comparée  avec  VUm* 
-VfrJ^qu^elle  repréièhte,  félon  ïon  point 
lie  vue  ^  &  même  en  quelque  façon  aveé 
Dieu,  dont  elle  reprércnte^«/W»/  Yinfi^ 
mitéj  à  çaufe  de  fa  pefrcéption  confufe  fie 
imparfaite  de  l'infini,  plutôt  qu'avec  ui) 
iAtotne  matirieU  Et  la  raifon  du  change-* 
ment  des  penfées  dans  TAme ,  eft  la  mê<* 
tne  que  celle  du  changement  des  chofe$ 
dans  VUnivers   qu'elle  repréfente.     Car 
les  raifons  de  Mécanique,  qui  font  déve* 
loppées  dans  les  Corps,  font  réunies,  Se, 
pour  ainii  dire,  concentrées  dans  les  A-^ 
mes  ou  Entékcbks  ,  &  y  trouvent  même 
4eur  fource.  Il  eft  vrai  que  toutes  les  En* 
télechies  ne  font  pas,  comme  notre  Ame, 
des  Images  de  Dieu  ^n^éunt  pas  toutes  fai^ 
f  CI  pour  ^tre  membres  d'une  Société,  oé 
^:       .  T  }  d'ua 
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d'anËtac  dooc  il  foit  le  Chef  ;  mut  «Un 
font  toujours  des  Jmagts  de  VUmirs,  Ce 
font  des  MotkUs  en  raccourci)  i  leur  «m» 
de:  àesSiti^Ueitez  fécondes:  detG«M 
{fe  Sëhfttmet^  mais  vùrtueJlmtnt  iiffim^ 
par  la  multitude  de  leurs  rapdificaitoai{ 
des  centres  qui  expriment  une  ekitêfénh 
«  infime.    Et  il  eft  néccfliirc  qu'eHei  k 
toyent ,  comme  je  l'ai  «X{^iqtté  autfefbb 
dans  des  Lettres  échtmgées  avec  Mr.-*^ 
mMd,    Et  leur  dbréc  ne  doit  embftraflcr 
peribnne,  non  plus  que  celle  des  j6m$ 
des  Gaifendifla.  Au  irefte,  comme  Socta* 
te  a  remarqué  dans  le  Phedo»  de  Pteoa, 
parlant  d'un  homme  qui fe  gratte, foo- 
▼ent  du  plaifir  à  la  douleur  il  n'y  a  qtt*itt 
pas,  extrema  gm»dii htlhn  ewufot,   Dt 
forte  qu'il  ne  feut  point  s'étonner  de  ce 
palTagéi  il  iêmble  quelquefois  que  lé  pié 
ût  n'cft  qu'un  composé  de  petites  p» 
çeptions ,  dont  chacune  feroit  uM  doi» 
leur,  fi  elle  étoit  grande. 

Mr.  Bajile  reconnoîi  déjà,  que  j'ai  ta? 
ché  de  répondre  a  une  bonne  prtrtic  de 
fes  objectons  :  il  confidére  attifi ,  q«ê 
dans  le  Syftéme  des  Caufes  occafionoet 
les ,  il  faut  que  Dieu  foit  l'exécuteur  & 
les  propres  Loix,*a.liéu  que  dans  le  lA- 
«re  c'eft  J'Amcj  mais  il  objeôe  q» 
.    _  l'Ame 
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f  Ame  &^â  poim  é^if^ftmnmn  pêvr  um  fim 
ihUê  ÉMÉtBtkêk  Je  réponds  ^  &  j'ai  ré^  . 
pocida  ^  ^*elte  en  a  :  ceiônt  fei  j^nféc» 
préfeâieS)  dont  luifiëût  lei  faivame»»  6c 
on  pnc  diit  ,  qu'en  elte,  eotnpie  |Nlt^- 
tout  sftltorii  à  ptêfint  eft  p^$  de  t0$t^ 

Je  croii  qu6  Mr.Siija»  deiiicuTerad'iaM^ 
cord,  fie  itm  les  Pbilofophe»  avee  kit  ^ 
que  nos  penfées  ne  font  jamais  fimptes  ^ 
Se  qu'à  l'égard  de  certaines  penfées  Vh^ 
ne  a  le  pouvoir  de  pafler  d'elle^  même  de 
Time*  à  Taotre  :  comme  lorsqu'elle  va  des 
prémtfles  à  la  conclufîdfi,  oa  de  la  fin  aut 
moyens.  Le  Révérend  Père  Maldfrânibi 
même  demeure  d^ccord  ,  que  TAme  a 
des  aââons  internes  volontaires.  Or  que^ 
k  raifon  t  a-t-il^  pour  empêcher  que  ce^ 
la  n*ait  Iteû  en  toutes  fes  penfées?  C'eft 
peu^êcre  ^  qu'on  a  cru  que  les  penfées 
confufes  difSlreiit  tét0  gmeté  des  diiline-» 
tes  ^att  lieu  qu*lsflles  font  feulement  moins 
diftinguées ,  &  moins  développées  ,  à 
caufe  de  leur  multiplicité.  Cela  a  fait  y 
<|a'ôn  a  tellement  attribué  au  Corps  cer- 
tains mouvemefts^  qu'on  a  raifon  d'appel- 
kf  involontaires ,  qu'on  a  cru  qu'il  n'y 
a  rien  dans  TAme  qui  y  réponde  ;  8c  oo 
*cru  rêcipraqyemene)  que  certaines  peu- 
T  4  féc$ 
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fées  abftraites  ne  font  point  repréièntéci 
dans  le  Corps.  Mais  il  y  a  erreur  dans 
Tun  &  dans  Tautre,  comme  il  arrive  ordi-r 
nairement  dans  ces  fortes  de  diftinâions  : 
parce  qu*on  n'a  prb  garde  qu*à  ce  qui 
paroît  le  plus.  Les  plus  abftraites  penfée^ 
ont  befoin  de  quelque  imagination  :  8c 
quand  on  confidére  ce  que  c'eft  que  les 
penfées  confufes  ,  qui  ne  manquent  ja« 
mais  d'accompagner  les  plus  difticâes 
que  nous  puiflions  Uvoir  ,  on  reconnok 
qu*elles  enveloppent  toujours  Tinfini ,  Se 
non-ièulement  ce  qui  iè  paflè  en  notre 
Corps,  mais  encore  par  fon  moyen  ,  ce 
qui  arrive  ailleurs  \  èc  fervent  ainfi  bien 
plus  ici  à  notre  but ,  que  cette  légion  de 
Subftances  dont  parle  Mr.  Bayk^  comme 
d'un  inftrument  qui  fembloic  nécefiàire  * 
aux  fondions  que  je  donne  à  l'Ame.  It 
cft  yrai  qu'elle  a  ces  légions  à  fon  ièrvicci 
mais  non  pas  au  dedans  d'elle  •  m£me« 
C'eft  donc  des  perceptions  préièntes  avec 
la  tendance  réglée  au  changement ,  que 
fe  forme  cette  tablature  de  Mufique  qui 
fait  fa  leçon.  Mais,  dit  Mx.Bayley'nefau' 
droit -il  pas  qu^cWc  connût  (diftinâement) 
la  fuite  des  notes  ^  £9*  y  penfât  (ainfi)  ac^i 
tuellement  ?)c  réponds  que  noni^il  lui  fuf<^ 
fit  de  les  avoir  enveloppées  dans  fes  pco» 
...  fces 


^UX  RffPLt  D8  Mr.  BAYLE:  441 
têcs  confufes  $  autrement  toute  EntikcbU 
feroit  Dieu.  Car  Dieu  exprime  tout  diA 
tinâement  &  parÊiitement  à  la  fois ,  po(^ 
fible  &  extâant)pa(ré^  préfimt»  &  futur; 
il  eft  la  Source  uoiverfelle  de  tout,  &  le» 
Monades  créées  Timitent  autant  qu'il  cft 
poffible  que  des  Créatures  le  faflent;  U 
les  a  faites  fourcesde  leurs  Phénomène»^- 
qui  contiennent  des  rapports  à  tout, 
mais  plus  ou  moins  diftinâs  ,  felon  le» 
degrés  de  perfeéfcion  de  chacune  de  cet 
Subftances.  Où  en  eu  rimpoifibtlité  ?  Je 
voudrois  voir  quelque  Argument  pofitif , 
qui  menât  à  quelque  côntradiâion ,  ou  i 
roppofition  de  quelque  vérité  prouvée. 
j>e  dire  que  cela  eft  turprenant,  ce  ne  fe- 
roit  pas  une  obje£bion.  Au  contraire, 
tous  ceux  qui  reconnoiflent  des  Subflan- 
ces  immatérielles  &  indivifibles ,  kur  ac« 
cordent  une  multitude  de  perceptions  à 
Ja  fois  ,  &  une  fpontanittè  dans  leurs  rai* 
fonnemens  &  ââes  volontaires.  De  forte 
que  je  ne  fais  qu^étèndre  la  fpontMiïtéyLax 
penfées  confufes  8c  involontaires,  Sc  mon* 
jtrer  que  leur  nature  eft  d*envelopperides 
rapports  à  tout  ce  qui  eft  au  dehors. 
Comment  prouver  que  cela  ne  (e  peut , 
ou  qu'il  faut  néceSàirement  que  tout  ce 
Qtii  eft  en  nous ,  nous  foit  connu  diftin- 
T  y  Ôe. 
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âemeotf  N'eft^l  p«i?rRf,qiie  ooosiil 
Dous  ftariora  finifoiir  coiiiouis  ^  mime 
de  ce  que  nous  fiiTons  |  U  où  août  ttsi^ 
troni  tOQc  d'un  coup ,  par  une  prtSie  àt^ 
cafîon  cke  réminitbeocec  Et  coidibien  dtt 
Tiriecn  ne  poovons^noùspm  ovonr  eac6« 
te  ûMm  l'Ame  ,  où  il  ne  àous  cft  poinc 
permis  d'encrer  fi  vice  ?  Autrement  l'A** 
me  fooic  im  Dieu  ^  tu  lieu  tju'il  lui  liiffit 
d'acre  un  pait  Mbade  ^  qu^'on  ccouve 
«ttffi  impmurbMi  que  le  grand,  lorsqu^on 
confidéie  qu'il  y  a  de  la  ipontMéîôé  dans 
le  confos^ ,  comme  cbm  te  difttnô.  Miis 
on  a  raifon  dans  lAi  autr«  fens  d'appelld? 
ftrtHrbmm^rtc  tes  Anciens,  ou  paffip% 
ce  qui  conlifte  dam  les  pœféeiconfiafes^ 
où  il  y  a  de  l'involontaire  &  dîe  rincoâ'» 
nu  ;  &  c'^eft  ce  que  dan^  te  iMgage  com-^ 
mon,  un  n*attribue  pas  mal  au  combat 
du  Corps  0C  de  TEIpric,  poiCque  nos  pen^ 
fées  con&fts  repréfentent  le  Corps  ou  \% 
Chair  ,  &  font  notre  imperfeâion. 

CotBme  j'àvois  déja^  donné  cette  ri^ 
ponfe  en  Siéftance ,  que  les  perceptions 
confofes  enveloppent  touc  ce  qui  eft  ^il 
dehors ,  8c  renferment  des  mpporta  infi» 
ni»,  Mr.  Sayk^  Après  l'avoir  rapportée, 
ne  Ift  réfute  pas.    Il  dit  plutôt  fuf  €H» 

ifli 
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ifi  k  vrêim^fim  éh  réftmift  tmut  k$  diji* 
M/Srts;  &  il  me  &k  Th^Mur  et  dire  % 
^'il  «f(>érft  que  )e  téfoudtai  feltdtttient 
m  fien»m  Qiiand  il  ne  l^aurôit  dit  que 
par  b(^naâ)tié,îô  n*attrDti  {ite  iàiffé  ée  (ki« 
R  des  efibm  pour  cda  ^  8c  je  trôti 
n'en  avoir  ptfië  M<niM  :  &  fi  j*àt  ki^ 
ijiKl^  cho^fem  tâcher  d^y  fAcisfiiîte , 
il  iâudm  (me  je  tC^yt  pobt  pa  yok  en 
^oi  CMliKoit  U  difficulté  qu'on  tné 
iroukrit  oppoâ»*  ;  ce  qui  me  donne  queK 
qfuefoî»  te  plu»  de  pelM  tn  irépondâun 
Jliamis  foulâité  de  voir  poilrquoi  Ton 
cfott  I  que  eette  multitude  de  percep- 
nom ,  que  je  fuppofe  daâs  une  S^fiéna 
imkviJlM^  ,  ii>  (kutdit  ivôir  Ikui  cur 
je  erois  que,  quand  tnéiw  Texpéi^ienee  8t 
)é  faitîmetit  eoittmiin  i^  nous  .Croient 
{>oiM  reoonnoicreûne  gttittde  variété  dam 
notîe  Afiiîe,  il  feroit  pcrmîs  de  1&  fuppo* 
fer*  Ce  ne  fera  pf»  une  preuve  d*impofli- 
jbfltiré  de  dit^  Éutement ,  qu*on  ne  fau^ 
#oit  concevoir  une  telle  ou  telle  choiè^ 
^mxÈi  on  ne  mjkrque  pas,  en  quoi  elle 
«hoqtie  la  Raifon  ;  de  quand  h  diffi(^U 
té  H'^ft  que  dans  rimagicmiio^  làm  qu'il 
y  en  aie  datïs  l'entendement. 

Il  V  -A  du  plâifir  d*avùir  à  iaire  ft  un 

oppotom  toffi  équitable,  Sc  «Auffi  profond 

T6  en 
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CQ  même  tems,  que  Mr.  Bayk^qui  rend 
tellement  juftice  ,  qu'il  prévient  fouvene 
les  réponfes  y  comme  il  a  fait  en  remar'* 
quant    que  ,   feloa  moi  >  b  confiitutioti 
primitiyt  tk  chaque  efprit  étant  difféurat 
de  celle  dB  tout  autre  i  cela  ne  doit  pas 
paroicre  plus  extraordinaire  ^  que  ce  que 
dilènt  les  Tbomijles  ^  après  leur  Maître  ^ 
de  la  diverlîcé  ipécifique  de  toutes  les  inr 
tetligences  féparées.    Je  fûts  bien  aife  de 
me  renconter  encore  en  cela  avec  lui,  car 
j'ai  allégué  quelque  part  cette  même  au« 
torité.  Il  eft  vrai  que ,  Suivant  ma  défini- 
tion de  IV/^^^^,  je  n'appelle  pas  cette  diffet 
xmct  fpécifique  ;  car  comme ,  (èlon  moi) 
jamais  deuxinvidusne  (è  reflemblent  par* 
faitement  ,  il  faudroit  dire  que  jamais 
deux  invidus  ne  font  d*une  naéme  efpè- 
cty  ce  qui  ne  feroit  point  parlev  jufte.  Je 
fuis  fâché  I  de  n*avoir  pas  encore  pu  vbir 
les  objeâions  de  Dom  Françêis  Lamij 
contenues,  à  ce  que  Mr.  SayJe  m*apprend^ 
dans  fon  fecood  Traité  de  la  Connoiffath 
de  foi- mime  ,  (  Edit.  i^gp*  )  autrement 
j*y  aurois  encore  dirigé  mes  réponfes^ 
Mr.  Bayle  m*a  voulu  épargner  ,  exprè% 
les  objeétions  communes  à  d'autres  Syi^ 
têmes ,  6c  c'eft  encore  une  obl^ation 
^ue  je  luâ  ai.    Je  dirai  feulement  ^  qu*à 

ré* 
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I -égard  de  la  force  donnée  aux  Gréatu4 
rcs ,  je  crois  avoir  répondu  dans  le  moit 
de  Septembre  du  Journal  de  LeipfiCy  i6ç8^ 
à  toutes  les  objectons  du  Mémoire  d*uq 
&vant  Homme  ,  contenues  dans  le  mé^ 
me  Journal  1697  ,  que  Mr.  Bayk  cite 
à  la  marge  (!).:&  d'avoir  démontré  mé-^ 
me  j  que  fans  la  force  aHive  dans  les 
Corps  ,  il  n'y  auroit  point  de  variété 
^ans  les  Phénomènes^  ce  qui  vaudroit  au^ 
tant,  que  sMl  n*y  avoit  rien  du  tout.  Il 
fft  vrai  que  ce  favànt  Adver&iro  a  repli* 
que ,  (  M0y  169g.  )  mais  c'eft  propres 
ment  en  expliquant  fon  (èntîment,&:(kn$ 
toucher  aflèz  à  mes  raîTons  contraires:  ce 
qui  a  fait ,  quM  ne  ne  s'eft  point  fouvenu 
de  répondre  à  cette  démonftration  ;  d*au<rf 
tant  qu'il  regardoit  la  matière,  comme  in« 
)itile  à  perluader  &  à  éclaircir  d'avan» 
tsLRC ,  &  même  comme  capable  d'altérer 
laponne  intelligence.  J'avoue  que  c^eft 
le  deftin  ordinaire  des  cohteftations  maii 
il  y.  a  de  l'exception  $  &  ce  qui  s^eft  paflé 
£ntre  Mr«  Bt^leèC  sioi ,.  paroit  d'une  au^ 
tre  nature.  Je  tâche  toujours  de  mon  cô- 
té de  prendre  des  mefures  propres  à  coo^^ 
icrver  Ta  modération,  &  à  pouiTer  Téclair- 
iCifTement  de  la  chofc  ^  afin  que  la  difpo^ 

(s)  Page  a^o,  iet.  &  ^ 
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lettoti-feutemètit  ne  £Mt  point  niaifibte^ 
mm  putâfe  mêcne  devenir,  utile»    Je  ne 
Ikt  fi  jâi  obtenu  nnintenaot  ce  dortiief 

Soinc  i  imà  quoR|ue  )e  ne  puilfè  me 
àccer  de  donner  une  entière  &ti$fiio 
tîôn  à  ttil  eTprit  auffi  pénétrant  que  celui 
àt  Mr.  B^^  dans  une  ttmtiére  auffî  dif^ 
ficile  que  cMie  dont  il  s*agic ,  je  feni 
toujours  content,  s^il  trouve  que  j'ai  hà 
ijuelque  progrès  dam  une  fi  importunte 
ttcherche. 

Je  nhû  pu  ni*empécha:  de  renouveUer 
le  piaifir,  que  j*avois  eu  autrefois,  de  li^ 
re  avte  une  attention  particuli6f€  p!ti^ 
firan  Articles  de  fon  excellent  fie  riche 
Dîâionnaîiei  &  entie  autres  ceux  qui . 
i^puxlent  ta  Ptiibfopbie^  cotninc  ks^  Ar* 
ticles  des  PAULicrBNS,  Orwb'nr  ^  FèT* 

ItBIRA  y  RoUAklC'S,   SpIMIOSA)  ZK'lflOHi. 

iVii  ^téiurpris  ,  tout  de  nouveau^  de  h 
KCondtté,  de  la  force,  &  du  brûlant  à» 
^nfées.  Jaa»isAciidéttiicsn,frfi8CXcep>. 
ter  Carhéade ,  n*aura  mieux  fiUt  fentîr  les 
ditficulcex.  Mr.  FmÊcbir  y  ^oiqac  t^ 
habièe  daiis  ces  méditations ,  u'y  ftppfo^ 
4ciioit  pas  ;  8c  moi  je  uoiive  que  rien  ac^ 
<aÉonde  n^eft  phi»  utile  pour  funnonter 
ces  in&nes  difficultex.  Oeft  ce  qui  fiût 
j:!yieîe  me  plais  extrémtmeot  aux  obfeo- 

lions 


ttotift  des  perfonnés  habites  &  tiiodétiêe$| 
car  je  fttïi  que  celsi  ttit  donne  de  nouvel^ 
Ifes  forces  ^  cotnme  dAAs  la  &Ue  d'Ai^fé 
Hrraffi.  £c  ce  qui  me  fuie  parler  avec 
un  peu  de  confiance  ,  c*eft  que  ne  tD*é« 
tant  fik^  qu'après  avoir  le^rdé  de  toiis^ 
cotes ,  &  bien  balancé  ,  je  puis  peui-ê^ 
tre  dire  iâns  vanité  :  Omnia  fercepi  ^  at^ 
^utanimo  mcum  antiperegi.  Mais  les  ob* 
jeâions  lue  remettent  dans  Ie6  voyes^  2c 
ita'épargnent  bien  de  la  peine  :  car  il  n*y 
en  a  pas  peu  de  vouloir  repaie:  par  tous 
les  écarts ,  pour  deviner  &  prévenir  ce 
qiie  d*autres  pèuveiu:  trouver  à  redite > 
puifque  lés  préventions  &  les  inclination! 
font  fi  diflëréntès  ,  qu'il  y  a  eu  des  pcN 
fonnes  fort  pénétrantes  ,  qui  ont  donnf 
d'abord  danîi  môn^  Bjrpothéfe  ^  &  ont  pria, 
même  la  peine  de  W^ecommander  à  d'au** 
arcs.  Il  y  ten  a  eu  ènç6i^  de  très-  habiles  f, 
^i  m'ont  marqué  t^ivoif  déjn  eue  ef:^ 
éfict  y  &  même  quelques  autres  ont  dtt^ 
qu'ils  entèndotcYtt  ainâ  THypothèfe  det 
CûM/is  octufiwi^Uii^fx,  ne  la  diftingtioient 
poiht  de  la  mienne,  dont  yt  fuis  bien  aife» 
Maisjetie  Iefuis]^s  moiàs:^  toirsque  je 
tois  qu'on  fe  mefe  à  Texaminte  comme  il 
faut. 
Four  dire  (|aâqâe  chôfe  fur  les  Arti« 

z  -  cr» 
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Îks  de  Mr.  Bayk ,  donc  \t  vfens  de  par^ 
îr  9  &  donc  le  fujec  a  beaucoup  de  con*. 
çéxion  avec  cette  matière  :  il  femble  que 
la  raifon  de  la  permiffion  du  Mal  vient 
des  poffibilitez  éternelles  »  fuivant  lefqueU 
jes,  cette  manière  d'Univers  qui  l'admet,^ 
^  qui  a  été  admife  à  Texiflence  aâ:uelle^ 
^  trouve  la  plus  parÊEiite  en  fomme  par- 
lai toutes  les  façons  pof&bles.  Mais  oa 
s'égare,  en  voulant  montrer  en  détail,  a- 
yec  les  Stoïciens  ,  cette  utilité  du  Mal 
qui  relève  le  Bien  ,  que  St.  Auguftin  a, 
bien  reconnu;  en  général ,  &  qui  ^  pour 
âinfî  dire  y  fait  reculer  pour  mieux  faa« 
ter;  car  pçut-on  entrer  dans  les  particu- 
lairicez  infinies  de  V Harmonie  univerfiUe  ? 
Cependant  s'il  falloit  cl|K>ifir  entre  deux, 
Cuivant  la  Raifon  ,  je  ferois  plutôt  pou; 
l'Origénifle  ,  &  jamais  pour  le  Mani« 
chéen.  Il  ne  me  paroit  pas  qu'il  faille 
oter  Ta&ion  ou  la  force  aux  Créatures, 
}bus  prétexte  qu'elles  créeroient  fi  elles 
jproduifoient  des  modalitex.  Car  c'eft  Dieu 
qui  conferve  ôc  crée  coqtimiellemcnç 
leurs  forces  ,  c'eft-  à-  dire  une  feurce  de 
modifications  y  qui  eft  dans  la  Créature,  oii 
bien  un  état  ,  par  lequel  on  peut  juger 
qu'il  y  aura  changemenc  de  modificar 
lions  ;  parce  que^fans  cela,  j|e  trouve,  corn- 
1  Bac 


atJX  KBTFC/DE  Mr.  BÂYLe;  44^ 
ÉQC  j*at  dit  ci  -  ddTus  l'avoir  montré  aiU 
leurs,  que  Dieu  ne  produiroit  rien  ,  & 
€p''ï\  n*y  auroit  point  de  Subftances  hor* 
mis  la  fienne  1  ce  qui  nous  ratneneroic^ 
toutes  les  abAirditéz  du  Dieu  de  Spinofaj 
Aufli  paroit-il,  que  Terreur  de  cet  Auteur^ 
ne  vient  que  de  ce  qu'il  a  pouiTé  les  fuîce# 
de  la  doâfine^qui  ôte  la  force  Se  l'aâion 
aux  créatures. 

.  Je  recoûnois  queleTems^rEcendue  ^ 
kMouvementySc  le  Continu  en  générât  ^ 
de  la  manière  qu'on  les  prend  en  Matbé*' 
matique,  ne  font  que  des  cbolês  idéales  $ 
c?e{l-à»dire  ,  qui  expriment  les  poffibili* 
teZytout  comme  font  lés  Nombres.  Hob- 
bes  même  a  défini  rEfpace  par  PbanfafiM 
ixifientfs.  Mais  pour  parler  plus  jufte, 
l'Etendue  eft  Tordre  des  eoéxift entes  poj^ 
bles^  comme  leTems  eft  Tordre  des  poffi^ 
bilîtez  imonftafiies ,  mais  qui  ont  pour«' 
tant  de  la  connexion  %  de  forte  que  ce< 
ordres  quadrent  non  -  feulement  à  ce  qui 
eft  aâruellement  9  mais  ericore  à  ce  qut 
pourroit  être  mis  à  la  place  ,  comme  les 
nombres  font  indifFérens  à  tout  ce  qui 
peut  être  res  numerata.  Ec  quoique  dan9 
ht  Nature  il  ne  fe  trouve  jamais  de  chan<^ 
gemens  parfaitement  uniformes ,  tels  que 
idemande  Tidéc  que  les  Mathématiques 

nou$ 


4fo  REPLIQpfiiniMl^.tiBIBNlS 
oôus  domiQir  4ft  IV^^crvdnehc^  non  plm 
91e  des  fig«ireiA&ttel)ai,âlirigiwir)  dtt 
k  tiitttfe  &  ticUm  t|uc  la  Gionétrie  MMm 
cnfdgM  I  iiqtnmoiiis  la  Phcooméote  mo* 
niels  de  la  Natote.  font  ûmÈf^Nk  2c  doj« 
vent  Tétre  de  telle  fotte^  <yi'ik  ne  fe  Mm 
contre  \àmxk  rien  ^  où  U  Ui  de  la  conclu 
iiuic6(.qllej*âi  iritroduite  ,  8c  drat  j^ii 
£iit  la  première  mention  dans  les  iVMt 
veUes  dtW Répnlftifue  des  Lrttns^ Mr. 
Éayk)  &  toutes  les  autitis  r^les  les  plus 
cxa&es  des  Matfaémiitiqtm  foient  yiolées» 
£t  bien  loin  de  cela,  les  cliofes  m  fin>* 
roient  être  rendtbs  intelligibles  71e  par 
ces  règles,  feules  capables,  avec  celles  de 
V Harmonie^  ou  de  la  perfeftiôn^qoe  ta  ré* 
ritâble  Métaphyfîque  fournit,  de  nous 
faire  entrer  dans  les  raifons  &  vues  dâ 
TAuteur  dei  chofes.  La  trop  grande  mul*^ 
titttde  des.  compofitions  infimes  fait  à  la 
vérité  que  nous  nous  perdons  enfin ,  8C 
fommes  obligez  de  nous  arrêter  dans  Tap^ 
plicatioa  des  règles  de  la  Métaphyfique^ 
au(fi-bien  que  des  Mathématiques ,  i 
la  Phyfique^  cependant  jamais  ces  appli^ 
cations  ne  trompent,  8c  quand  il  y  a  du 
mécompte  après  un  raifomiement  exaâ^ 
ç'e^  qu*on  ne  fauroît  ufftt  éplucher  lé 
êk  I  U  qu*tl  y  a  imperfeâÂoa  dMS  la 

fugf^ 


fAVK  RE'FL.  SE  Mf.  BATUL  ^ 
liipix^fitk».  On  tft  même  d^wcittt  p\Qg 
cftpabte  d'aller  loin  dam  celte  â{)plic*. 
lion,  <|u'oncft  pltifc  capblc  de  méùagtt 
\/i  confidératioa  de  t*Ilifim  ^  cbmtne  ndi 
éeraieres  toétbodes  f  ont  hit  r(nt.  Aîihfi 

Siioiq«  les  fliédîftiiiiDn»  Mac&éiiiatîquil 
)]reiit  îdéaies^eelt  he  diffiinw  rien  de  kùf 
utilité ,  parce  que  fês  cho&i  aâuèlteii  Hé 
(Mroienc  s'écarter  de  Uvm  règles^  &  oâ 
peut  dîrt  eu  cfièt  ^  ^que  c%ft  en  éela  q\j8 
confiAe  k  réalité  des  Phénomémes,  qui 
Ijcs  diftihgué  des  Sông^*  Les  Mathéinà^ 
tîcieûs  cependant  n'ont  point  befoin  dtt 
tout  des  difcuflions  Métaphyfiques  ^  ni 
de  s'embarralTer  de  Texiftence  réelle  dei 
points  y  des  indiviftê^lii  y  des  infimment  f^ 
ikiy  &  des  ikfinis  à  la  rigueur.  Je  Tai 
marqué  dans  ma  Réponfe  à  Tendroit  dei 
Mémoires  deTr€toux,Af^>  6c  Juin  170 1« 
que  Mr<  Bàyie  a  cité  dans  rArticle  de 
Zéno9  (i):  &  |'ai  donné  À  eonfldérer  hi 
même  innée  (4»  q^^il  Suffit  aU)t  Matbé- 
matitieoS)  pour  la  rigueur  de  leurs  dê«^ 
monilrations ,   de  preddre,  iu  lieu  des 

gran- 

<i)  Article  de  Zs  NOM»  Fb^fiph  SpUurwh  Re>» 
Siarque  D. 

^  W  Voyez  let  ÂSémrires  Je  Trtveux.  >    Jaavte 
4t  Fétrti«r  170a»  Kdtt.  de  Uod^ 


^5a  REPLIQUE  »E  Mr.  LEffiNK 
grandeurs  tnfimmint  petites ,  d'auffi  petite^ 
qu'il  CQ  faut ,  pour  montrer  que  l'erreur 
eft  moindre  ,  que  celle  qu'un  adverfairo 
youloit  affigner,£c  par  conféquenc  qu*oa> 
n'en  (auroit  affigner  aucune  ;  de  forte  que 
quand  les  infiniment  petits  exaElsjoixt  cer-^ 
minent  la  diminution  des  aflignations ,  ne 
(broient  que  comme  les  racines  itnaginaf* 
res ,  cela  ne  nuiroit  point  au  calcul  infi-^ 
niiéjimal ,  ou  des  différences  Se  des^  fom« 
mes,  que  j'ai  propofé  ,  que  des  excellent 
Mathématiciens  ont  cùltiiré  fi  utilement,^ 
2c  où  Ton  ne  fauroit  s'égarer,  que  faute 
.  de  l'entendre,  ou  faute  d'application,  car 
)1  porte  fa  démonftration  avec  foi.   Âutfii 
a-ton  reconnu  depuis  dans  le  Journal 
de  Trévoux ,  au  même  endroit  ,  que  c© 
jQu'on  y  avoit  dit  auparavant  n'alloit  paa 
contre  mon  explication.  Il  eft  vrai  qu'on 

Îf  prétend  encore,  que  cela  va  contre  ceU 
e  de  Mr.  le  Marquis  de  l'Hôpital  %  maia 
je  crois  qu'il  ne  voudra  pas,  non  plus  que 
moi,  charger  la  Géométrie  des  qoeftiont 
>létaphyfiquesw  i 

J'ai  prefque  ri  des  airs  que  Mr.  le  Che- 
valier de  Af/r^s'eft  donnés  dans  fa  Lettre 
à  Mn  Pafcal ,  que  Mr.  Bayle  rappoftc 
au  même  Article.  Mais  je  vois  que  lé 
Klhevalier  favoit  ^  que  ce  grand  Gpnic,% 

voit 


AUX  RÉTL.  bb  Mr.  BAVLE.  4f  J 
«^oit  fes  inégalitez ,  .qui  le  rcndoient  queÛ 
quefois  trop  lufceptiblc  aux  imprefÊonk 
des  Spiritualifies  outrez  ,  &  le  dégoû* 
toienttnéme  par  intervalles  des  connoil- 
^fances  folides  :  ce  qu*on  a  vu  arriver  dé^ 
puis  9  mais  fans  retour  ,  à  Meflieurs  SU'- 
vonis  &  Swammerdam ,  faute  d^avoir  joint 
ia  Métaphyfique  véritable  à  h  Pbyfiquê 
&  aux  Mathématiques.  Mr.  de  Miri  en 
profitoic  )  pour  parler  de  haut  en  bas  à 
Mr.  Pafcal  II  femble  qu'il  Te  mocque  uù 
peu  ,  comme  font  les  gens  du  monde , 
•qui  ont  beaucoup  d*efprit  &  un  favoir 
^médiocre.    Ils  voudroient  nous  perfua- 
làtï^  que  ce  qu'ils  n'entendent  pas  aiTez^ 
cft  peu  de  chofe.  Il  auroit  falu  TenVoyer 
à  récole  chez  Mr.  Roberval     II  cft  vrai 
cependant  que  le  Chevalier  avoit  quelque 
génie  extraordinaire ,  même  pour  les  Ma- 
thématiques  5  &  j'ai  appris  de  Mr.  Des 
BilletW ,  Ami  de  Mr.  Pafial^  excellent 
dans  les  Mécaniques  ^  ce  (^ue  c'eft  que 
cette  découverte ,  dont  ce  Chevalier  {& 
.vante  ici  dans  (a  tettre.    C'eft ,  qu'étant 
grand  joueur,  il  donna  les  premières  ou^ 
serrures  fur  l'eftime  des  partis  1    ce  qui 
-fit  naître  les  belles  penfées  de  Aléa  ^  de 
Meilleurs  fi?ri»â/,  Pafcal^  ic  Hugens^ovL 
Mx.  Rpbnval  pe  pouvoît ,  ou  m  vouloic 
;    .  >  riefi 
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tien  comprendre.  Mr,  \fi  Penfionnaiie  A 
Jf%t  a  pouffé  ceU  encore  davantage ,  & 
l'applique  i  d'smure«  uJEagçs  plus  confi- 
dfràblei  par  rappqil  »us  rf^ies  de  vie  : 
in  Mr.  Hugans  m'a  dit  t  que  Mr.  Hudde 
a  encore,  eu  d*exceUentes  siiédifauons  le- 
deffiis^  ôc  que  c^eft  domoM^  qn^U  les  ait 
Supprimées  avec  ui^t  d*«atre8.Aîàfi  ks 
Jeux  mêmes  mémeieiefif  d*éire  cxaii^ 
nez  s  &  ii  quelque  Mathématîticfli  p^« 
nétrant  médicoic  là*deCw  »  il  y  ttoaro- 
roit  beaucoup  d'importantes  coofidcra* 
lions  \  car  les  hommes  n'ont  jamais  mooh 
tré  plus  d'efprit  que    lonqu'ils  oqk  haf 
diné«    Je  veux  ajouter,  en  paflant,  que 
non  *  feulement  CsvaUhri  Se  T0niceÙi , 
dont  parle  Gaflèndi  d^ns  le  paflàge  cité 
ici  par  Mr.  Bayli  i    mais  encore  moî- 
méme  &  beaucoup  d^auttes ,  ont  trou* 
vé  des  figures  d'une  longueur  infime,  é- 

S;ales  à  des  efpaces  finis.    Il  n'y  a  rien 
e  plus  extraordinaire  en  cela ,  cjp/c  dans 
ks  Serks  infinies  ^  où  Ton  ftit  voir 

qn'l^l^l^l^l  &c.  cft  égal  à  roni- 

té«  11  fe  peut  cepepd^sTK  %  que  ce  Cbeva- 
lier  ait  encore  eu  quelque  bon  enthoii- 
£arme,  qui  Tait  tTaniporté.^<«m  ^AfoMJr 

'  donc 
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4Qlit;  il  {Murk ,  &  que  je  crois  éiye  celle 
^  Idées  ou  des  Formes^  dooc  ont  parlé 
«ocpre  ,^ek]U0s  Scholaftiqucs ,  en  tûeU 
llttit  cq  c^fliûD  y  MÉffim  d$iMr  v0cmMm 
fmaarum.  Carildit,  qu'my  pêtàt  détm^ 
vrir  les  raifons  &  ks  primipes  des  cbêfas^ 
les  vérités  tes  plus  cachées  ^  les  comfenûnces^ 
UsjufieffeSj  ks  proportions  ,  les  vrais  orh 
gimux(^  les  parfaites  idées  de  tout  ce  qu^o» 
cherche.  Ce  Moude  ioielkâuel,  dont  les 
Anciens  on^fbrt  parle  ^  efi  en  Dieu,  & 
en  quelque  &çon  en  nous  auflî.  Mais  ce 
que  la  Lettre  dit  çoQtre  la  divi£on  â 
l'infini,  &it  bien  voir,  que  celui  qui  Ta 
écrite  étoit  encore  trop  étranger  dans 
ce  Monde  fupérieur  ,  8c  que  les  agré* 
mens  du  Monde  vifîble ,  dont  il  a  écrit, 
ne  lui  laiflbient  pas  le  tems  qu'il  faut 
pour  acquérir  le   droit  de   bourgeoiiè 
dans  Tautre.     Mr.   Bayle  a  raifon  de 
dire,  avec  les  Anciens  ,   que  Dieu  etcer^ 
ce  la  Géométrie  ,  &  que  les  Mathéma* 
tiques  font  une  partie  du  Monde  intel- 
leAuel ,  &  font  les  plus  propres  pour 
y  donner  entrée.     Mais  je   crois  moi- 
même  que   fon    intérieur  eft   quelque 
cfaofe  de  plus.  J'ai  infinué  ailleurs,  qu'il 
y  a  un  calcul  plus  important,  que  ceux 
r    '  "  de 


i^S6  REPLTQ,  DE  Mr;  LEIBNIZ  Sec. 
de  rArithmétique  <c  de  la  Géométrie, 
&  qui  dépend  de  ÏAnalyfe  des  Idées.  C^ 
ftroic  uneCaraâériftique  univer(èile,dont 
la  formation  me  paroîc  une  des  plus  im* 
portantes  choies  9  qu'on  pourroit  entre- 
prendre. 


Mfi, 


'W^ 


LET- 
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LETTRE 

D   E 

Mr.  DES  M  A  I  Z  E  A  U  X 

A 

Mr.  L'ABBE.  CONTI, 

Contenant  rexpJicaticn  fun  Paffage  ^Hf- 
POCR  ATS,^^;ii  leLivre  de  la  Diéte$ 
&  du /intiment  de  Mb'lissb  &f  de 
pARME'NiDB,y«r  la  durée  des  Sub'' 
fiances  ^c.  pourjervir  de  Répenfe  à  un 
tndreit  du  nouveau  Syftéme  de  Mr. 
L  E I B  N I  E,  de  la  Nature  &  de  la  Com- 
munication des  Subftances  ,  ou  de 
THarmonie  préétablie. 

A  Kenjingten  le  ii.  d^Aok  1713. 
Monsieur, 


J 


'Ai  lu  avec  beaucoup  de  plaifîr  les  Piè- 
ces manufcrites  de  Mr.  Leibniz  ^  que 
Terne  IL  V  vous 


4r8  LET.  DE  Mr.  des  MAIZEAUX 
TOUS  tn*avcz  fait  la  grâce  de  m'envoyer. 
Elles  méritent ,  fans  doute  ,  d*étre  don- 
nées au  Public  ;  &  je  ne  manquerai  pa» 
de  les  joindre  aux  autres  Ecrits  de  ce 
grand  Homme,  que  je  vais  faire  imprî- 
mer  en  Hollande.  Le  Public  vous  en  ieni 
redevable,  Monfîeur ,  en  attendant  que 
vous  lui.faffiez  part  des  excellens  Ouvra- 
ges de  votre  façon  ,  que  vous  lui  prépa- 
rez. Je  fouhaiterois  pouvoir  trouver  ici 
quelque  nouveauté  qui  fût  digne  de  vous 
être  envoyée,  en  échange  de  tant  de  bel- 
les choies.  L'Aflronomie  de  Mr.  Keitt^ 
ic  la  fuite  du  Livre  de  Mr.  Pridéaux 
5^iennent  de  partitre)  je  vous  les  enverrai 
%VL  premier  jour. 

A  ré&ard  des  Remarques  fur  le  nou^ 
veau  Syfiime  d$  la  Nature  ^  de  Ja  Cet»- 
munmtton  des  Subjlances  de  Mr.  Leibniz^ 
*que  je  compofaieaiyco  ,  &  que  vous 
me  demandez ,  Moniieur  ,  je  vous  fçrai 
la  même  rcponfe  que  je  fis^il  y  a  trois  ans, 
à  Mr.  MaJjQn  (i) ,  qui  ayant  lu ,  comme 
vous,  ce  que  Mr.  BayU  en  dit  dans  une 

de 

(i)  l/lt^Jean  Maffim^  (i  connu  par  I9  profonde 
conroifTance  qu'il  9  de  la  Chronologie»  des  Aotî: 
qultes  &  desMédaJiIes. 


A  Mr.  L'AKeK  CONTl.  45^ 
^  (es  Lettres  (i),  eut  auffi  là  curiofité  de 
ips  voir.  Je  lui  appris  que  ce  petit  Ou^ 
Trage  étoit  perdu  ^  ou  du  moins  fî  bien 
égaré  qu'il  nem'avoit  pj^été  poffible  de 
ic  trouver  9  lorsque  j'écrivis  à  Mr.  Leià- 
mz^  en  i/ii^pour  k  prier  de  m'envoyer 
les  Lettrés  qu'il  avoit  reçues  de  Monfieur 
Bayie'y&cqtx  je  oe  lui  en  avens  pu  ùm  te« 
sir  qu^un  Fragment,  dont  il  ce  mercftoit 
point  de  copie.  Cependant  le  hazard 
m'ayant  enfuite  feit  retrouver  un  mor- 
ceau de  ce  Fragment,  je  l'envoyai  à  Mr. 
Majjhn ,  après  l'avoir  un  peu  rajulié  \  & 
il  le  fit  imprimer  dans  le  Journal  deMon- 
fieur  ion  frère  (2).  Ce  morceau  roule  fur 
la  conformité  que  Mr.  Làbniz  a  cm  ap- 
percevoir  entre  fon  Hypothéfe  touchant 
finextmSUw  ou  ViudeftruSHbiUti  des  Ani- 
maux ,  &  le  fentiment  de  quelques  an- 
ciens PbilQfopbes  \  &  puifque  vous  ne 
l'avez  pointvii^y  Monfieur,  vous  ne  fe- 
zez  pcut-êti[e  pa$  fâché  que  je  le  joigne 

içiv  .  r 

.  Maisra^raQt.que  de  venir  au  fait ,  per- 
met- 

'  <it)  lA^tiis  de  Mr.  Baylt  ;  Lettre  du  22.  d'Oékobr. 
Xjoo.  Tom.  III.  p.  801. 

,  X^)  ^/Mfe  Critique. ât  U  HépuhHûite  àes  Lettres 
tant  awmnç  iju^  mdeme.    Tom.  XL  pag,  52,  ëf 

V  % 
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mettez- moi  de  tappeller  ici  quelque^ 
traits  du  nouwau  Syfitme  de  Mr.  Lesb^ 
niz.  Après  bien  des  miditatiôns  ,  dit-iî 
(0  •  y*  9»'apperçus  qu'il  eft  impoffikïe  dû 
trouver  les  principes  d^une  véritable  Uni- 
té dans  la  Matière  feule^ou  dans  ce  qui  n^efi 
que  pajjîf^  pus/que  tout  n'y  efl  que  colleaion 
$u  amas  de  parties  à  Pinfitâ  ,  &c.  Cette 
Réflexion  Ta  obligé  d'avoir  recours  aux 
jitomes^  non  pas  à  des  Atomes  de  matié* 
rr,  car  outre  oji ils  font  contraires  à  la 
Raîfon{L)y  ils  font  encore  compofez  de  par- 
ties I  mais  à  des  Atomes  de  Subftance^  c*efl« 
à-dire  ,  des  Unités  réelles ,  6?  ahfotument 
deftituies  départies^  qui  font  les  four  ce  s  de$ 
avions  j  6f  tes  premiers  principes  abfolus  de 
la  compofitbn  des  cbofes^  6?  comme  les  der* 
niers  élémens  de  Tanalyfe  des  Subftances.  II 
croit  qu'on  les  pourroit  appeller  Pointé 
Métaphyfiques  :  &  il  ajoute  ,  quV/j  anf 
quelque  cbofe  de  vital ,  &f  unee/pèce  de- 
perception*,  y  que  les  Pointj  Mathémati- 
ques font  leur  point  de  vue  pour  exprimer^ 
rUmvers.  Il  leur  donneaufli  lèiîoiia'dc 
Formes  fubfiantielles  (}  )  ,  dont  la  nature 
conftfte  dans  la  force  ;  d'm  ^enfmt  quelque 

''      eboje- 
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djofe  d^ analogique  au  [intiment  &  à  Tapé^ 
fit  s  (^  qu'ainji  il  faut  les  concevoir  à  Fimi* 
tation  de  la  notion  que  nous  avons  des  A- 
MBS.  [1  les  appelle  encore  forces  primitif 
ves  j  qui  ne  contiennent  pas  feulement  ÎAc* 
te  ou  le  Complément  de  la  pojjibilité  %  mais 
encore  une  ASliviti  originale. 

Je  voyais  ,  continue  Mr.  Leibniz  (i)» 
fue  ces  Formes  &  ces  Ames  dévoient  itre 
indivtjiblesy  auffi' bien  que  notre  EJprit  ^ 
d'où  il  s^enfuit  qu'elles  ne  fauroient  corn-- 
mencer  que  par  Création  ,  ni  finir  que  par 
AmibÙatiên.  Ainji ,  ajoure*  t-il ,  excepté 
les  Ames  que  Dieu  veut  encore  créer  exprès^ 
f  étais  obligé  de  reconnottre  qu'il  faut  que 
les  formes  conflit  ut  ives  des  Subftdnces  ayent 
été  créées  avec  le  Monde  y  ^  qu^ elles  fub^ 
fixant  toujours.  Cependant,  il  ne  veut 
pas  leur  attribuer  un  paffage  de  Corps  en 
Corps  (2)  ;  ce  feroit  établir  la  Métempfy^ 
fbofe.  Il  aime  mieux  recourii;  (  3  )  au3ç 
transformations  de  Meffieurs  Swammer- 
dam  y  Malpigbi  Gf  Leewenboek  y  qui  font 
les  plus  excellent  Obfervateurs  de  notre 
Jems  i  Se  pofer  que  V Animal  ,  &  toute 
sutre  Subfiance  organifée^ne  commence  point 
lorfque  nous  le  croyons  y  ^  que  fa  génération 

appa^ 
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ofparenie  n'eft  qu'un  iévtbpement  tS  une 
ifpèce  i'augmematiM.  Mais  il  refte  une 
grande  difficolté*  ^ue  deviement ,  dtra-t- 
on,  €es  jifUiSj  <m  ces  Formes  ,  par  la  mort 
iî  VAmmal^  ou  par  Us  deftruâieu  de  findu 
vida  de  la  Sub fiance  orgamfée  ?  Il  n'y  a^ 
répond  Mr.  Leibniz  ,  qu^un  feul  parti  à 
prendre  :  (^  c'eft  celin  de  la  conferoathn 
non^ feulement  de  TAme  ,  mais  encore  de 
T  Animal  mêmcj  f^  de  fa  Machine  organi^ 
que  j  quoique  la  deftruRion  des  parties  grof* 
fiirei  tait  réduit  à  une  petiteffe  ,  fw  tfi» 
ebappe  pas  moins  à  nos  Sens^  que  ceUe  oà  il 
étoit  avant  que  de  naître.  Et  en  effet ,  U 
ny  a  perfonne  ,  ajoute- t*il  (i)  »  qui  fuijfe 
hien  marquer  le  véritakle  tems  de  la  mort^ 
laquelle  peut  pajfer  long-tems  pour  une  fiuh 
pie  fufpenfion  des  avions  notables^  ^  dans  k 
fond  riefi  jamais  autre  cbofe  dans  les  finh 
pies  Animaux  ,  témoin  Us  Reflufcitatiom 
des  meucbes  noyées  ,  fef  puis  en/lvelies  fous 
de  la  craye  puhérifée^  ^c.  Il  eft  donc  natu* 
rely  conclut-il ,  que  F  Animal  ayant  ton- 
jours  été  vivant  (sf  organifé ,  il  le  demeure 
àuffi  toujours.  Et  puisqu'ainfi  il  ffy  a  peint 
de  première  naiffance  ,  ni  de  génération  en- 
tièrement nouvelle  de  VAmmal  ,  //  s^enfmt 

qu'il 
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qu'il  fCy  m  aura  point  â^eutinUion  finale^ 
ni  de  mort  entiére^prife  à  la  rigueur  méta^ 
pby/ijuei  6f  que  par  confiquenf,^  au  lieu  it 
la  tranfmigration  dêsAmes^  n^y  aura  qifu^ 
m  transformation  Sun  mime  Animal ,  fehn 
que  fe$  organes  font  pliez  différemment^  (^ 
plus  ou  moins  dévelopez. 

Voila, Monsieur,  un  Syfieme  tout 
nouveau  ,  Se  par  conféquent  très -digne 
d'être  mis  au  nombre  de  tant  d'autres  dé« 
couvertes,  dont  Mr.  Leibniz  a  enrichi  le 
Public.  Cependant  il  n'en  a  pas  jugé  lui« 
même  fî  favorablement ,  par  rapport  à 
YinextinSliondcs  Animaux  .'fa  modeftie  Vz 
perfaadé  ,  que  plufieurs  anciens  Philo(b« 
phes  avoient  eu  fur  cette  matière  les  mê^ 
mes  idées  que  lui.  Pour  ce  qui  eft^  dit-il 
(i)jdu  cours  ordinaire  des  Animaux  £^ 
d autres  Suhftances  corporelles^  dont  on  A 
cruîufq]iici  Pextinlfion  entière^  (^  dont  les 
cbangemens  dépendent  plutôt  des  règles  «/• 
caniques  que  des  loix  morales  ,  je  remarquai 
avec  piatjir^  que  F  ancien  Auteur  du  Livre 
de  la  Diète  ,  qu'on  attribue  à  Hipocrate  , 
avoit  entrevu  quelque  cbofe  de  la  vérité^ 
lorfqu^il  a  dit  en  termes  exprès^  que  les  Ani^ 
maux  ne  naiffent  (^  ne  meurent  point  y  (^ 
que  les  cbofes  qu*on  croit  commencer  &?  pé^ 
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tir ^ne  font  que  par oitreiS  difparottre.  Ce- 
toit  mJJî  le  fentiment  de^Parméniâe  6?  de 
Milijfe  chez  Jrifiote.  Car  ces  Anciens  /• 
teient  plus  félidés  qu'on  ne  croit. 

Il  eft  certain,  comme  le  remarque  fort 
bien  Mr.  Leibniz  ,  que  ces  Anciens  étaient 
flus  folides  quon  ne  croit  :  mais  il  n*ell  pas 
Boins  vrai,  que  fon  Syftéme  fiir  Yindes- 
ttuaibiUti  des  Animaux  ne  leur  a  point 
cré  connu.  La  gloire  de  Tinvemion  lui 
en  eft  entièrement  due  ,  &  nous  ne  de- 
vons pas  permettre  qu'il  fe  dépouille  d'un 
bien  fî  légitimement  acquis  ,  pour  le 
donner  à  des  gens  qui  n'ont  pas  le  moin- 
dre droit  d'y  prétendre.  Vous  n'en 
douterez  point,  Monfkur,  lorsque  vous 
aurez  vu^le  fentiment  de  ces  Philbrophes^ 
que  Mr.  Leibniz  a  cru  être  (èmblable  au 
fien.  Commençons  par  l'Auteur  du  Li« 
vre  de  la  Diète. 

Apres  une  efpèce  de  préambule  ,  il 
pofe  cette  Maxime  générale,  que  Tous 
tes  Etres  vivans  ,  aujji-bien  que  P Homme ^ 
font  compofez  de  deux  principes^  f avoir  lr 
Fèu  £5?  i-'Eau,  qui  différent  bien  en  ver- 
tu ,  mais  qui  s'accordent  néanmoins  dans 
leur  ufage{i).    Il  ajoute,  que  par  leur 

union 
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•^linion  ils  fe  fouticnnent  eux-mêmes,  Se 
forment  tous  les  autres  Etres;  mais  qu'ils 

^ne  fauroient  rien  produire  féparément: 
que  le  Feu  donne  le  mouvement,  &  VEa» 
la  nourriture  à  toutes  chofes  :  que  ces 
4}eux  principes  fe  combattent  Se  fe  fur- 
montent  continuellement  Tun  TautrCifans 
pouvoir  Jamais  fe  v^ncre  ou  fe  détruire 
tout- à- (ait  :  qu^ils  fe  communiquent 
auffi  mutuellement  leurs  qualités  ^  &  que 
de  la  vient  cette  diverfité  infinie  qui  pa- 
foît  dans  tout  les  Etres  du  Monde.  Il  pô- 
le enfuite  une  autre  Maxime:  c'eft  qu'au^ 
fun  Etre  ne  périt ,  (^  quUi  ne  s'en  produit 
iUicun^qui  n^exiflât  auparavant^  mais  qu'ils 
changent  feulement  de  forme  en  fe  mêlant 
tiffemble^  ou  fe  féparant  Us  uns  des  autres  % 
4i*où  il  conclut,  ^ue  le  Peuple  fe  trompe 
grofiiérement,  lorsquMl  croit  qu'il  y  a  dei 
produâions  &  des  deftruâions  propre** 

•ment 

^if  Xfi^n.nuph  \iym  tesà-vf/J^,  th^Diéttût  Lib.  I.  f. 
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mène  dîtes.  Cependant ,  dit-il ,  les  bpmmn* 
voulant  en  croire  leurs  yeux  flutit  qtse  bur 
Raifon  ^{imaginent  qu'une  ebo/e  fe produit^ 
Jorsqu'en  eroifant ,  elle  pajfe  d$s  ténèbres  à 
la  lumière  ;  (  €*cft-à-dire,  lorsqu'elle  de- 
vient vifîble ,  d*invifible  qu'elle  étoit  a» 
paravant  ;  )  &  ils  eroyent  quUlk  périt ^  hrs^ 
qu'en  diminuant  9  elle  va  de  la  lumière  dans 
les  ténèbres,  (  c*eft-à-dirc,  quand  clic  de 
vient  invifible  ,  de  vifibk  qu'elle  étoit.) 
Mais  moi^  ajoute* t-il^/V  m'en  vais  prên* 
ver  le  contraire  par  laRaifen.Ces  Etreslày 
(  qui  croiflènt)  aujfi^hien  que  ceux- et  (  qui 
diminuent)    font   vivons ^  c'cft-à-dirc^ 
réels  y  çfkâïH.  Or  un  Etre  tnvanty  (  c'eft* 
à-dire  ,  une  Subftancc  ,     une  réalité  ) 
pe  fauroit  mourir  ,  à  moins  que  VUmven 
entier  ne  meure  auffi  \  &  il  mourroit  effet* 
tévement.  Il  n'efi  pas  poffible  non  plus  que 
ce  qui  n'eft  point, naiffe  ;  puisqu'il  n'y  a  rien 
dont  il  puijje  tirer  fa  naiffance  j  mais  toutes 
ebofes  croijfent  ou  diminuent  ,  Autant  que 
leur  nature  le  permet  (i). 

Ccft. 
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C'eft-tà  9  Monfîeur ,  l*endroît  da  Li- 
vre de  la  Diète,  qoe  Mr.  Leibniz  à  voula 
marquer.  Il  n*y  a  rien ,  comme  vous^  vo» 
yez^)  qui  approche  de  fen  %ftême  fur 
rioiraortahté  des  jfnimatix  :  ils  n'y  font 
pas  feukmenc  nommez.  L^Auceur  hiit  un 
raifooDemmcgépéFal  qui  Vétend  à  touce 
forte  ai  Etres  ^  qu*ii  déCgne  populaire- 
ment fou»  le  nom  d'E^rey  vivam ,  parce 
que  le  peuple,  €jfÂ  ne  confidére  les  cho^ 
les  que  par  k  plus  force  relation  (}u'il  a 
avec  dles  ,  ne  Ëiit  proprement  atrenttoii 

?a^aux  cbangemens  qui  arrivent  dans  les 
lames  5c  les  Animaux  y  qui  (ont  des  £- 
très  vivam.  Tant  qu'il  ks  voit  vivre  ^ 
c*ieft- à-dire,  croître  ,  agir,  ou  fe  mou^ 
voir  ,  il  ne  doute  point  de  leur  çxiftcn* 
ce  ;  mais  dès  qu'ils  viennent  à  mourir  ^ 
c'eft'à-dîre,  à  diminuer  ou  à  difparoître, 
il  s*imagine  qu'ils  perdent  entièrement 
kur  exiSence,  &  rentrent  dans  k  néanr^ 
d'où  ils  étoknt  fovtia.  Notre  Auteur 
Voulant  combattre  ce  préjugé  ,  com- 
prend» à  la  manière  du  peuple  ,  tous  les 
Êtres  en  général  (bus  le  nom  à^  Etres  vU 
^MfêSj  &£ût  voir  qu^ayant  une  foisexif« 
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té  dans  le  Monde  ^  il  &uc  qu'ils  exiftenc 
toujours ,  quoique  fous  des  formes  &  des 
modifications  différences.  Il  eft  vrai  que 
le  mot  de  ($ov,  donc  il  fe  (èrt,  fignifîe  un 
jtnimal  ^  auffi-bien  qu*un  Etre  vivant  ; 
&  c*eftainfif  enefïet»  que  Cornarius  Ta 
fendu  dans  cet  endroit  (i^i  mai»  il  eft  fi 

vifi- 
{ly  ArimàRn  mm^  dit  Coroarius;  Jftifii  gf  UU  8f 
isc :  &  ntqfit  Animal  mort  poffihle  iftitmeum  m- 
nihus  f  {unde  mm  moriatur  >)  ne^  quod  nm  efit 
Xenerofi  &c.  Ce  qui  eft  un  véritable  galimatias  ; 
«utre  qu*au  lieu  d*ezpf  imer  le  fens  du  ^t^  >«>  «- 
mcButÛTAt  de  rOriginal ,  il  a  mis,  unde  einm  moru^ 
lttr>  inte;rogation  qui  ne  convient  ni  ila  liaifoa 
du  dKcours,  ni  au  raifbnnement  de  l'Auteur.  Ce. 
çendanty  Mr.  l^mwr  a-  foivi  encore  id  Comarius^ 
^oiqu*iI  s'en  foit  éloigné  dans  les  paroles  qui 
précédent.  Cjf  touski  Etres^  diuil^tantceux  qidàmi^ 
wmt  ttqiu ceux  qui cmff&mtSoiïX.  vvfzm.Otfif^eftpa 
^offihk  qu^un  Être  mvant  meure^  sVnemeurtavee  Vlftâ^ 
,mrs^Carqu^eft'U  j«t  k  pmirroit  faire  momr  ?  Comf 
{ne  s'il  devolt  y  avoir  dans  TOriginal,  oB»f  ydp  flùr»e«. 
»i7T«i.  Il  avertit  néanmoins  dans  Tes  Remarques,qu'^ 
^e«  de  cette  interrogation,  la  iepm  la  plus  commmeefi, 
41^'  >«>  «V0e«fw«r«4,  e^  U  mourra,  auffi;  mais  ce  qu'il 
^jou^ ,.  fait  voir  qu'il  ji'eft  pas  entré  tout-à  -fait 
jdans  le  fens  dé  Ton  Auteur  :  ce  ^ui  me.  parot^  dit- 
Il  ,  remarquable  ;  car  Hippocrate  diroit  en  termes  fit' 
-mels,  ^e  i'^Univers-  -doit  pénr  ^-4  moim  qu'on  «'îw- 
^hqne  Cê  pajjkge  comme  Zuingerus^  „  car  tout  mous» 
^»ra  fî  une  partie  meutt.  "*  il  falloit  dire.Ciir  k  UnA 
mouvra  t  ^  chaque  partie  mwn  ?  &  en  effet  cette 
^i€X$Rcmo^  ^ft  préférable  à  toutes  les  autres;. os> 
peutm£be  dire,  ^e  c'«(i  la  feule  railonnàbki. 
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vifible  qu'il  ne  s*agit  pas  là  des  Animaux^ 
que  Mr.  Dacier  9  d'ailleurs  afièz  fidèleL. 
Traduâeur  de  Cornarius,  Ta  abandonné 
dans  cette  occafîon,  Sca  fort  bien  traduit^ 
car  tous  les  Etres ^  tant  ceupt  qui  diminuent^ 
que  ceux  qui  croiffent ,  fint  des  Etres  vi* 
vans.    Je  ne  di^mulerai  pourtant  pas  ^ 
qu'il  a  mis  les  terntes  à^ Etres  vivans  en, 
Italique,  (ans  en   marquer  la  raifon  dans 
fes  Remarques  :  mais  quelque  motif  qu*il 
ait  pu  avoir  d'en  ufer  ainfiyon  ne  peut  pas 
lui  refufer  la  Jyilice  d^avoir  bien  rencon* 
tré.    Il  me  lemble  qu'on  pourroit  donc 
paraphrafer ,  à  peu  prés  de  cette  maniérej^ 
le  paflage  dont  il  s'agit.  "  Le  Peuple  s*i- 
59  magine  que  leschofesqui  viennent  à 
y,  paroître  nouvellement ,  ou  à  croître^ 
,,  font  créées^c'eft-ù-dire,  prennent  nai& 
„  fance  ,    ou  aquiérent  un  être  qu'el- 
^,  les  o'avoieat  pas  :    &  que  celles  qui 
^,  viennent  à  diminuer  &.à  difparoîcre, 
jy  font  anéanties  ,   c'eft«à-dire  ,  meu? 
,,  rcntjpériflent  5  ou  perdent  l'être  quelr 
))  les  ayoient  )    mais  ne  m'accordera- tr 
„  on  pas  que   les  chofcs  qui  croiflcnt., 
yj  aufli-bien  que  celles  qm  diminuent ,  foni; 
jj  (  après  avoir  cru  &  avanit  que  de  dl- 
.^j  minuer  )  des  réalitcz ,  ou  de  véritar 
^  bies  Etres  ?    Oc  fi  cela  cft  ,     elle? 
*    V  7   •     ^  «ne 
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,,  ne  faaroient  périr  que  le  Monde  entier 
3,  ne  périflc.  Car  comme  il  n*eft  autre 
,,  chofe  (}ti*un  aflèmblage  d'Ekres  parti* 
^  cu)iers,fi  l'on  pofc  une  foi»  la  perte  en- 
y,  ctére  de  chacun  de  ces  Etres,  i\  faudra 
,,  qu*elle  foie  fuiTie  de  celle  de  TUniven* 
^  On  dira,  peut-être,  que  le  Monde  n'y 
jj  perd  rien,  parce  que  lescboTes  qu'on 
„  voit  fortir  &  croître,  prennent  la  place 
9,  de  celles  qui  péffi{fent,en  acquérant  an 
^  être  qu^elles  ft*avoient  paar  auparavant. 
„  Mais  d'où  veut-on  qu'une  chofè  qui 
„  n*eft  point ,  tire  fon  être  ?  Qu'eft  ce 
^  qui  peut  te  lui  donner?  Ce  n'eft  pas 
^,  une  autre  chofe,  qui  n'exîfte  point  non 
„  plus  qu'elle.  Sera-ce  donc  une  ckofe 
„  qui  exifle  déjà  ?  Mais  d'où  prendra* 
„  t-ellc  ce  qu'elle  n'a  pas  ?  Et  fi  elle 
„  elle  le  renferme  en  elle-même,  il  exîf- 
jj  toit  donc  avant  que  de  devenir  vifi* 
„  ble  :  c'étoit  donc  déjà  un  Etre  réel , 
,,  fir  e0è£Hf.  Il  faut  donc  qu'on  avoue 
„  qu'il  ne  fauroit  y  avoir  de  produârion, 
9,  ni  <)e  deftruâlon  proprement  dite  : 
5,  ou  fi  )'on  veut,  de  naiflànce,  ni  de 
„  mort,  de  la  manière  que  le  Peuple  l'en- 
„  tends  &  V^^  conféquent ,  que  tous  les 
„  cbangemens  qui  arrivent  dans  le  Mon« 
3,  de,  ne  font  que  des  accroiilèmens ,  8c 

des 
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^,  des  dimunitions  ,  des  réunions^  &  des 
jj  divifions,  des  mêianges,  &  des  répara- 
,,  tions,  des  modifications ,  ou  manières 
„  d*érre.  "    C*eft  ainfi  que  cet  Auteur 
s*exprime  lui-mêtne^dans  ce  qui  ùxii  im- 
médiatement.    Car  après  avoir  promis 
d'expliquer  en  faveur  du  Peuple  ce  qu'il 
entend  par  naifre  &  fftourir  ,  il  dit  qu'il 
n^tntend  par-là  autncbofe  fiusB  melbr 
(^  SE  se'parer  (i).     £t  il  développe 
encore  plus  particulièrement  (a  penfée, 
en  remarquant  qu'il  n'y  a  point  oc  diffé- 
rence entre  naitre   &  mourir  :   /e  mêler 
iafefiparir  :    naitre  Scfe  miler  :   mom» 
rir^  diminuer  ,  &  A  féparer  ;  à  quoi  il 
ajoute  )  que  le  rapport  âè  chaque  partie 
au  Tout ^  t3  au  Tout  à  chaque  partie^  efi 
le  mime  (z).  Et  c'efl  là-dcflus  qu'eft  fon- 
dé ce  qu*il  avoit  dit  auparavant  ,  que  fi 
un  Etre  vivant  pouvoit  mourir,  le  Mon- 
de entier  devroit  fubir  le  même  fort. 

De  forte  que  ce  principe  de  l'Auteur 
4u  Livre  de  la  Diète  ^  que  rien  ne  naiày  ni 
ne  meurt  dans  le  Monde,  revient  préeifé. 
méat  à  ce  que  tous  les  anciens  Philofo. 

phcs 

Ci)  T«v7<  /)  Kfi  gy/Jtuifytr^M  nfi  itMpins^Ai  énxm. 
IbîiJ.  VL- 

(zj[  aVrM  jr/4»  mUU  ,  vi  «ww^*  ^^  ***«^  '»^*^^ 
ibli  . 
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ifhes  ont  unanimçmeot  foucenu,  que  rien 
ne  fauroit  être  produit  de  rien ,  ni  ce  qui 
a  une  fois  exifté  être  réduit  à  rien  : 

• Nil  poffe  creari 

De  nibilo  ,  mque  quodgenitum  ej^y 
ad  nil  revQcari  {i). 

Diogène  ApoUoniate  a  dit  auflî,  que  riem 
ne  peut  tMttre  de  ce  qui  tCejl  pas  ,  ni  fè  cor* 
rompre^oM  fe  réduire,^»  ce  qui  n'efipas  (z). 
Et  de-là  il  fuit  néceffairemenr,  que  tous 
les  changemens  qui  arrivent  dans  le  Mon- 
de,  ne  font  que  mélanges  &  féparations: 
qu'augmentations  &  diminutions  ;  en  un 
mot  y  que  de  fimples  modifications.  No- 
tre Auteur  a  raifon  de  dire  ,  après  cela, 
quHÎ  n'en  faut  pas  croire  fes  yeu^}  car  en 
les  prenant  ici  pour  juges ,  il  feudroit 
croire  que  ce  qui  leur  echape ,  n'exîfte 
plus ,  &  que  ce  qui  leur  paroît  nouveltc- 
inens,  n*exiftoit  point  avant  cela. 

Parménide  avoit  les  mêmes  idées.  ï| 
'itftinguoit  deux  fortes  de  Philo fopbie  :  une 
populaire  &  groffiére  ,  qui  raifonne  dès 

€bo* 

(i)  LucRrr.  Lîb.  i.  ver*.  543,  4  544. 

<a)  OWo  U  ri  jun  Ul^  yhf0<d-du^  «Vè  ut  Hukj^ 

^iififBxi.  Dioo.  Lairt.  lu.  IX.  S.  if. 
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<bêfesfihn  qu'elles  paroiffent  anse  Sens  ;  t^ 
une  autre  plus  exaûe  &  plus  judicieufcy 
qui  les  confidére  far  la  Raifon ,  &  telles 
qu'elles  font  en  elles-mêmes  (i).  Mélifle 
étoit  dans  le  même  feotiment.  H  y  a^  dit 
Ariftote»  des  Philojopbes  ,  cemme  Méli£e 
6f  Parménide^  qui  nient  toute  forte  de  gi* 
nération  &  de  corruption.  Car  ils  difent 
que  rien  ne  nait^ni  nefe  corrompt  en  effets 
mais  que  cela  nous  par  oit  feulement  ainfi 
(2).  Ariftote  lui-même  ne  femble  pas 
fort  éloigné  de  ce  ièntiment»  lorsqu'il  dit, 
jqu'i  Ngarà  des  Subfiances ,  la  génération 
de  l'une  eft  toujours  la  corruption  de  Tau^ 
tre  i  (^  la  corruption  de  Fume  ,  la  généra^ 
fion  de  r autre {i).  Cependant  nous  avons 
vu  qu'il  n'approuve  pas  Mélifle  &  Par- 
niénide  d'avoir  nié  toute  forte  de  généra^ 
tion  Gf  de  corruption  ;  mais  peut- être  auf« 

fi. 

^ii8f/«v,  T»*»  él  ««Tts  /«i^«v  •  •  '•      fiptriftif  Jl   vit  hiytf 
Tên ,  divj^iaut  ùitifx****  DlOO.   LaERT.  ib.  J*  QX. 
(i)  Oi  fjLh  yèp  dulSv  àLfitKow   Sxms  virir/y  m/i^Bo^du 

dxh*  fULOfov  4o*th  ùfÂif  »  ùïùf  onr.*pl  MâhtT^if  rt  k«)  Hafm 

fjLîAini,.  Arist.  de  CœJo,  Lib.  III.  Cap.  I.  Tom.  L 
Gper.  p.  6^4.  Edit.  Aur.  Allobr.  1607.  in  80.  ^ 

(3)  *£{:/»   N  ^mtipu  yit*wt  tiù   rSv   itViâr  et^AV.  <f6*AarV 

«-ti  i  dkxu  pùo^  iKhu  yiurtu  w.  de  GencKit.  &  Cor* 
rupu  Lib.  L  pag.  69%. 
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£,  qu*]1  y  a  H  da  malentendu.  Au  relise^ 
▼ous  me  ferez  plaîfîr  de  me  dire ,  Mon- 
fieur ,  yoQs  qut  pofledez  à  fond  les  difie* 
rcns  Syftémcs  des  Philofophcs  aticiem& 
modcrnet  f  fi  vous  croyez  que  Mélîflè, 
Parméntde,  Xénophanes^&c. ,  ayent  réf 
curé  AbfoIumentSc  à  la  lettre  letémoigoa* 

Î;e  des  Sens ,  &  foutenu  VJcutaîépfie^  où 
nconiprélienfîbîlité  de  toutes  chofes. 
N'eft  il  pas  plus  vraifemblable  qu*ils  ont 
feulement  voulu  combattre  Topinion  du 
Peuple  ,  où  qu'ils  n*on  parlé  que  par 
rapport  aux  apparences  extérieures  ?  N'at- 
tendez pas  aue  votre  Traité  de  h  Philo- 
fbphie  des  Anciens  foîi  compofé  ,  pour 
m*apprendre  ce  que  vous  penfez  là* 
deffus. 

Si  je  voulois  pouffer  plus  loin  le  paral- 
lèle entre  le  Syftême  de  TAuteur  du  Li* 
vre  de  la  Diète  ,  &  celui  d'autres  anciens 
Fhilofophes  ;  je  remarquerois  qu'il  y  en 
a  plufîeurs  qui  reconnoifient  les  deux 
mêmes  principes  que  lui  ,  c'eft-à-dire, 
TEau  &  li  Feu.  Parménide^au  jugement 
de  Diogène  Laerce  ,  attribuoit  au  S$leil 
la  génération  des  hommes  ^  Se  ajouioit 
que  cet  Aftrc  éfvH  compa/é  Je  froid  ta  de 
chaud  ^  qui  font  ^  dit-il ,  ks  principes  de 

toutes 
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têutés  cbêfes  ^1).  Zénontïroyoît  qii6/(^«i 
us  cbof0s  diVêHHt  kur  mfMre  atà  chaud  &f 
au  froid  (z).  HéràcMÉc  attrîbaott  au  FeU 
Vorigiiie  de  toutes  d^ofes  ;  oiais  par  le 
Feu  il  entendoic  une  êhaleur  tempérée, 
ou  mêlée  àt humidité;  ce  que  Lucrèce  n'a- 
yant pas  compris ,  a  tâché  de  lé  toumcf 
^n  ridicule, 

V    Diwê  pofrb  Ip»en^  tes  otnneis  eje\  nejue 

uVam 
Rm  veram  in  numéro  rerum  cènflare^ 

nifi  I^nem  : 
Quod  facit  hic  idem:  perielirum  ejfe  w- 

detur^  8cc..(3)« 

Mais  pour  revenir  à  M.  Leiiniz  ,  il  me 
femble,  Monfieur,  avoir  montré  allez  clai- 
rement, que  les  anciens  Philofophes,  qu*il 
homme  ,  n*ont  rien  entrevu  de  femblable 
à  fon  Hypothèfè  de  YinextinSion  desAni* 
inaux^  lorsqu'ils  ont  foutenu,que  rien  ne 
naffj  ni  ne  meurt  i  8c  que  lès  chofes  qu'on 
croit  commencer  t3  périr ^  ne  font  que  paroi* 

ire 

'  (t)  *AtâJôf  ii-ôripx*^  '•'^  B^uèf  KiÊt  vd  4«v?o»,if  Sv^hi 
Wàn*.  wMç-«F«r.  Dioo.  LasRT.  Lîb.  IX.  J.  21.21. 

ftc«  idem,  fbià.  $.  29. 
(3)  LucRBT.  Lib.  1/ verf.  690, 9f  /«}« 
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tre  6f  difparottrs.  Mr.  Leibniz  femble  en 
convenir  lui-même  dans  la  Lettre  <)u*il 
me  fie  l'honneur  de  m*écrire,  après  avoir 
TU  le  Fragment,  dont  je  viens  de  vous 
donner  un  morceau.  Vous  ferez  ,  iâns 
doutç,  bienaife^  Monsieur,  de  voir 
cette  Lettre  :  tout  ce  qui  efl;  forci  des 
mains  d'un  fi  grand  Homme  eft  précieux } 
&  d'ailleurs  elle  peut  contribuer  à  faire 
mieux  entendre  Ton  nouveau  Syfteme  èk  U 
Nature  &  de  la  Communication  des  Sub» 
fiances  ,  ou  de  V Harmonie  fréitablie.  Il 
eut  la  bonté  de  me  communiquer  ,  en 
même  tems  ,  faREFLiQjjB  aux  Qb» 
jeétions  que  Mr.  Bayle  avoit  foites  con- 
tre ce  Syftéme  ,  dans  la  féconde  Ëdi- 
dition  de  Ton  DiSionnaire.  Mr.  Leib* 
niz  ayant  fait  connoitre ,  quelque  tems 
après ,  qu'il  ne  trouveroit  pas  mauvais 
qu'on  donnât  ce  petit  Ouvrage  au  Pu- 
blic (i) ,  il  fut  inféré  dans  le  Journal  de 
Mr.  Majjon^  avec  la  Lettre  dont  je  viens 
de  parler  (i).  Vous  le  trouverez  ici  joint 
«cette  Lettre.  Outre  les  éclaircilTemens 

qui 

(i)  Voyez  les  NouveUei  IMtiraïret  de  Mr.  D» 
Sattze^  9  Nouvelles  du  g.  Novembre  17 xs*  Tom. 
IL  pag.  290. 

<t)  Hiftoire  Critjque  de  la  RépfAlifuc  des  Ie»reJw 
Tom.  XL  pagg.  72.  &  73* 


:A  Mr.  LAÈBE'  CONTL      47^ 

^ui  ont  du  rapport  aux  Objeftions  de 
Mr.  Bayle^  cette  Réplique  contient,  bien 
des  chofes  que  vous  lirez  avec  plaifîr. 
Vous  favez  que  Mr.  Leibniz  avoit  Tart 
d'égayer  toujours  fa  matière,  par  quel- 
que  ti^it  curieux  &  intereflanc,  je  fuis 
dvec  un  parfait  attachement ,  Monfieur^ 
Votre  &c. 


'  LET- 
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LETTRE 
D  E 

Mr.  L    E    I    B    N    I    Z 

A 

Mr.  DES  M  A  I  Z  E  A  U  X, 

ContetMnt  quiJfues    EdairciJJimens  fur 

L*ËXPLiCATipN  précédente  ,   f^ 

fur   d'autres  endroits    du  Syftéme  de 

k.'Harmonie  P  r  e'e  t  a  b  l  I  e,  &c. 

Hanover  ce  8.  Juillet  1711. 

Monsieur, 

JE  vous  fuis  fort  obligé  dcrbonneur  de 
votre  Lettre,  &  de  la  communication 
que  vous  y  joignez.  On  m*a  (binmé 
de  votre  part,  quand  j'étois  à  Berlin  ,  de 
vous  envoyer  les  Lettres  que  je  pourrois 

r    avoir 
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avoir  eues  de  Mr.  Bayk%  mais  les  trob 
ou  quatre  »  que  fai  eues  de  hii ,  n'^oienc 
prefque  que  relatives  à  d!auare$  Scriis. 
Ce  qui  Eût  que  je  ne  les  ai  ptûnt  gardées 
avec  foin ,  Se  c^e  je  ne  les  faurois  fètrott* 
ver  aifément ,  quand  elles  feroient  encore 
dans  le  tas  de  .mes  vieux  papiers.  Je  me 
ibuviens  que  dans  Tune  de  (es  Lettres  i| 
croyoit  que  je  concevois  la  force  que  yo 
donne  aux  Corps  ,  comme  quelque  choie 
qui  y  pouvoit  être  renfermé  ,  Iorsqu*il$ 
tout  même  en  repos.  Mais  je  lui  marquai, 
que  chez  moi  la  force  eit  toujours  accom^ 
pagnée  d'un  mouvement  cffeâif  ;  à  peu 
près  comme  ce  qui  fe  pafle  dans  TAme  ^■ 
eft  toujours  accompagné  de  ce  qui  y  ré- 
pond dans  le  Corps.  Audi  un  état  mo- 
mentanée d'un  Corps  qui  cft  en  mouve- 
ment, ne  pouvant  point  contenir  du  mou- 
vement ,  qui  demande  du  tems,  ne  laifiè 
pas  de  renfermer  de  là  force. 

Cependant,  pour  (àtisfaire  en  quelque 
chofè  à  votre  demande  ,  Monfieur  ,  je: 
vous  envoyé  ma  Réplique  à  ce  que  Mr. 
Bayïe  avoit  mis  à  l'égard  de  mon  Sjfti^^ 
me^  dans  la  féconde  Edition  de  fon  £>/V- 
tionnaire  ,  Artide  Rouari  vs*  Peut-  et rç^ 
que  Mr.  Bayle  y  a  répondu  dans  quelqne 
Supplément  à  fon  Diébionoaire  ,Vou;  dajns 

quel- 
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quelque  autre  endroit  non  encore  iropri* 
me.  Car  il  me  marquoit ,  ce  me  (êmblCy 
qu'il  y  vouloît  penfer.  Mais  comme  ni 
cette  Réplique  de  ma  part,  ni  fa  Dupli- 
que n*ont  pas  encore  paru  $  je  vous  en* 
voye  mon  Ecrit ,  tel  à  peu  près  que  je 
Tavois  envoyé  à  Mr.  Bayk.  Je  dis  à  peu 
frès^OkX  i*ai  changé  quelque  peu  de  chofe 
en  le  reltfant.  Et  je  ferai  bien  aife  d*CQ 
apprendre  votre  fenciment,fi  vous  voulez 
bien  le  conférer  avec  ledit  endroit  deMr« 
Baylif  comme  je  ferai  ravi  auffi  de  Tavoir 
fur  mon  dernier  Livre  (i). 

Je  viens  au  Fragment  de  vos  Réflexions 
fur  mon  nouveau  Syftime\  envoyées  à 
Mr.  Bayk  %  &  que  je  voudrois  avoir  vues 
toutes.  Je  ne  refufe  point  aux  Hommes  le 
privilège  que  j'accorde  aux  Animaux. 
Ainfi  je  crois  que  les  Ames  des  hommes 
ont  prééxiftéy  non  pas  en  Ames  raîfonna- 
blés  ;  mais  en  Ames  fenfitives  feulement, 
qui  ne  font  parvenues  à  ce  degré  fupé« 
rieur,c*eft-à-dire,à  la  Raifon,  que  lorfque 
rHomme,que  TAme  devoit  animer,  a  été 
conçu. 

J'accorde  une  exidence  aufli  ancienne 
que  le  Monde,  non«feuleqient  aux  Ames 

(f }  La  thiotck. 
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àcs  Bêtes,  mais  généralement  à  toutes  les 
Monades j  ou  Subftances  fîmples,  dont  les 
Phénomènes  compofez  réfultent  :  &  je 
tiens  que  chaque  Ame  ,  ou  Monade,  efl: 
toujours  accompagnée  d*un  Corps  orga« 
nique  ,  mais  qui  eft  dans  un  changement 
perpétuel  ;  de  forte  que  le  Corps  n'cft  pas 
le  même ,  quoique  TAme  &  TAniroal  le 
foient.  Ces  régies  ont  encore  lieu  par  rap* 
port  au  Corps  humain  ,  mais  apparem* 
ment  d'une  manière  plus  excellente  qu'à 
regard  d^autres  Animaux  qui  nous  font 
connus  s  l'Homme  devant  demeurer  non* 
feulement  un  Animal,  mais  encore  un 
pcrfonnage  &  un  Citoyen  de  la  Cité  de 
Dieu  ,  qui  eft  le  plus  parfait  Monar* 
que. 

Vous  diteSjMonfîeur,  dans  votre  Frag- 
ment ,  que  vous  ne  comprenez  pas  trop 
bien  quelles  font  ces  autres  Subftances  cor^ 
poretteSy  outre  les  jinimaux^  dont  on  a  crû 
jufqu'ici  rextinHion  entière.  Mais  s'il  y  a 
dans  la  Nature  d'autres  Corps  organi- 
ques vivans  que  ceux  des  Animaux,  com- 
me il  y  a  bien  de  l'apparence  ,  &  com* 
me  les  Plantes  nous  en  femblent  fournir  un 
exemple  ,  ces  Corps  auront  auflï  leurs 
Subfiances  fimplcs  ,'  ou  Monades  ,  qui 
leur  donneront  de  la  vie,  c'cft-à  dire,  de 

Tome  IL  X  la 
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la  perception  &  de  rappétît|Uoiqu*il  œ 
foie  point  néceiTaire  que  cette  percep* 
tlon  foit  une  (enfation-  Il  y  a  apparem-- 
ment  une  infinité  de  degrés  dan3  la  per- 
ception, &  par  cpniequent  dans  les  /^i- 
vans%  mais  ces  Viyans  iêront  toujours 
indeftruâibles  ^  non -feulement  par  rap- 
port d  la  Subftance  fimple ,  mais  encore 
parce  qu^elle  garde  toujours  quelque 
Corps  organique. 

Pour  ce  qui  efl;  des  Anciens^j'avoue  que 
leurs  fentimens  ordinaires  n'arrivent  pas  à 
mon  fentiment.  de  ïinextiHQUn  des  Ani- 
maux.   Leur  indeflru&ibilité  ne  s^entcod 
oyrçlinairement  que  de  celle  de  la  Matière, 
ou  tout  au  plus  des  Atomes  :    6c  Ton 
peut  dire  que  dans  THypothèfe  de  ceux, 
qui  n'admettent  ni  Atopaes ,  jui  Entéle- 
çhies,  aucune  Subftance  ne  fe  confèrve^ 
cependant  dans  cette  variété  des  penfées 
des  Anciens  ,J1  fe  peut  qu'il  y  en  ait  eu 
dont  les  opinions  eurent  apprqché  des 
miennes.   Platpn  crpyoit  que  ks  chofes 
matérielles  étoient  dans  un  flux  perpc- 
tuel^mais  que  les  véritables  Subftances  iub- 
iifloient  \  il  paroit  ne  Tavoir  entendu  que 
des  Ames.  Mais  peut- et rç  que  Démoai- 
te,  tout  Atomifte  au'il  étoit,  a  conièrvé 
encore  TAnimal.    juar  il  eu(eignoit  une 

rcri- 
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révivifçence,  puifque  Pline  dit  de  lui  :  r^« 
mvifcendi  pjtomjff^  D^momto  vanifaSifuà 
ijf/è  wm  revimt.  Nous  ne  (avons  prefque 
de  qe  gand  Homiae ,  que  ce  qulÉpicure 
en  %  emprunté  ^  qui Vétoit  pas  capable 
d*en  preodre  touJ9Mri5  k  ineiUeur«  Peut* 
être  que  Parménide,  qui  (  chei  Platon  ) 
etvfejgoQtt  qUQ  toqt  étoit  Un^  avdt  des 
icmifâene  approchans^  de  ceux  de  Spino- 
fas  8c  qu^atnû  il  ne  faudroi^  p9$  tant  a'é» 
tonner  »  fi  quelques-uns  fe.  j^iroient  ap* 
]:YQchéj9  des  inietts.  ik  quoique  la  000* 
iervation  de  T Animal  foitfavprifée  par  les 
Microfcopes ,  cependant  on  a  reconnu 
les  petits  Corps  avant  l^r  découverte;  & 
ainu  on  peut  fort  bien  aufli  avoir  pré\  u 
les  petits  Animaux  ,  comme  Démocrite 
a  prévu  les  Etoiles  ipfet^fîbîes  dans  la  Fo'- 
je  LaStée^  avant  la  découverte  des  TelcPi 
copes.  La  fimple  çonièrvation  de  la  Ma« 
tiére,  ou  des  Ëléméns  ,  ne  paroit  pas  fuf- 
fire  pour  expliquer  l'Auteur  de  h  Diète  ^ 
puifquUl  dit  pofitivcment  qu^aucun  Fi* 
Janine  meurt ^  &  généralement  c^ aucun 
n)éritable  Etre  (aucune  Subftance)  ne  fau- 
tait nattre^  ni  périr.  S'il  entendoit  la  feule 
confervation  de  la  Matière ,  en  parleroit- 
il  ainfi  ?  Du  moins  il  faudra  avouer, 
X  2  qu'en 


4JJ4LETTRE  DE  Mr.  LEIBNIZ  &c. 
qu'en  ce  cas  fes  paroles  conviendroienc 
mieux  à  mon  Syftême^  qu'au  fien. 

Au  refte  ,  vous  avez  raifon  »  Mon- 
sieur ,  de  m'atthbuer  dans  ce  Frag« 
ment  un  refte  de  Cartéjianifmt  %  car  j'a- 
voue que  j'approuve  une  partie  de  la  doc« 
trine  des  Carcéfiens.  Mais  mon  fentiment 
ÎVLX  le  Commerce  de  l'Ame  &  du  Corps 
a  des  fondemens  généralement  reçus, a« 
vant  la  naiflânce  du  Cartéfîanifme. 

La  Feuille  eft  pleine  ,  &  je  ne  puis  a- 
jouter  Que  ce  qu*il  faut  pour  marquer 
que  je  fuis  avec  zèle , 

Monfieur, 

Votre  ti'cs-humble  &  très- 
obéïflant  Serviteur 

LEIBNIZ. 
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PRINCIPES 

De  Ja  Nature  ^  de  la  Grace^  fondez  en 
Raifon. 

I.  T  A  Substance  cftunEtrccapji- 
X^  ble  d'adion.  Elle  eft  fimple  oa 
cotnpofée.  La  Subfiance  fimple  eft 
celle  qui  n*a  point  de  parties,  hzcompff- 
fie  eft  l'aflemblage  des  Subfiances  (im- 
pies, ou  des  Monades.  Menas  efl:  un 
jnot  Grec,  qui  fîgnifie  ri/tfi//,  ou  ce  qui 
eft  un. 

Les  compofés,  ou  les  Corps,  font  dds 
Multitudes  1  6c  les  Subftances  fitnples  ^ 
les  Vies,  les  Ames  ,  les  Ëfprits,  font  des 
Unirez.  Et  il  faut  bien  qu*il  y  ait  des 
Subftances  fîmples  partout,  parce  que 
Ëmsles  {impies  il  nV  auroit  point  de  comw 
pofés)  6c  par  confequent  toute  la  Naturç 
eft  pleine  de  Vie. 

IL  Les  Monadesy  n*ayant  point  de  par- 
ties^ ne  fauroienc  être  formées,  ni  défahes. 
X  i  Ëllçs 


4^6  Principes  de  la  Nature  {5?  de 
Elles  ne  peuvent  commencer,  ni  finir  Ra« 
turellemeot  \  &  durent  par  confi^aent 
autant  que  TUnivers ,  qui  fera  changé, 
mais  qui  ne  fera  point  détruit»  Elles  ne 
fauroient  avoir  des  figures  ;  autrement 
elles  auroient  des  parties.  Et  par  confé- 
quent,  une  Monade  en  eHe-inême,&  dans 
le  moment,  ne  fauroit  être  difcernée  d*u- 
ne  abtre^  c^  par  les  Qualités  âc  Aâtons 
internes,  lesquelles  ne  peuvent  être  autre 
chofeque  fes  Perceptions,  (c'eftàdire^ 
les  repréfentatibns  du  compofé,  ou  de  ce 
qui  eft  dciîors  ,  dans  te  fimpte,  ).  ât  fes 
Jppétithns^  (  c'eltà'^dire  )  tes  tendances 
d'une  Perception  àTautre,)  qui  font  les 
Principes  du  ckangement.  Car  la  fimpli«i 
cité  de  la  Subftance  n*empécte  point  la 
multiplicité  des  modifications  ,-  qui  fe 
doivent  trouver  enfemble  dans  cette  mê- 
me  Subffaince  fimpte)  &  elles  doivent 
confîfter  dans  la  variété  des  râpons  aux 
chofes  qui  font  au  debon. 

C'efi  comme  dans  un  Ctntre  ou  Pdnt, 
fout  fimple  qu'il  eft ,  fe  trouvent  une  in- 
finité d*Angtes  formex  par  les  lignes  qui 
y  concourent» 

m.  Tout  eft  plein  dans  la  Nature.  K 
f  a  des  Subilances  fimplcs  ,  réparées  ef* 
iêâivcment  les  unes  des  autres  par  dos 

Ac- 


la  Grttce  finSA  en  Rmfin.  4^ 
Aâions  propres, qui  changent  commua 
kmetitrleui^  rapports  %  &  chaque  Sxfy* 
iiabee  fimple  ,  oti  MàMde^  qui  fa(it  Ib 
Centre  d*  une  Subftancc  compoféc,  (com^ 
mepaf  exemple,  d'un  Animal,)  &  te 
Pï'încîpede  fdn  Ûnkirt  ,  eft  environnée 
d^une  Aîaji  tompofée  d'une  infinité  d'au» 
très  Monadei  ,  qui  conflituent  le  Corpt 
trûpre  de  cette  Monade  centrale ,  fuivant 
les  afïèaions  duquel  elle  repréfente,  corn*- 
me  dans  une  manière  de  Centre  ,  iea 
cbofes  qui  font  hors  d*elle.  Et  ce  Corpi 
eft  organique ,  quand  il  forme  une  maniée 
re  d'Automate  ou  de  Machine  de  la  Na^ 
ture,  qui  eft  Machittc  non  -  feulement 
dans  le  tout ,  mais  encore  dans  les  plut 
petites  parties  qui  fc  peuvent  feire  re* 
marquer.  Et  comme  à  caufe  de  la  plé^ 
hitude  du  Monde  tout  eft  lié,  Se  chaque 
Corps  agit  fur  chaque  autre  Corps ,  plut 
ou  moins,  ièlon  la  dift:ance  y  o^  en  eft 
aflftfté  par  réaÛion  j  il  s'enfuit  que  cha* 
que  Monade  eft  un  Miroir  vivant  ,  ou 
doué  d'Aéfcîon  interne ,  repréfentatif  de 
rUnivcrs ,  fuivant  fon  point  de  vue,  tt 
auffi  réglé  que  TUnivcrs  même.  Et  les 
perceptions  dans  la  Monade  ,  naiflent  lc« 
Unes  Ats  autres  ^ar  les  loix  des  appétits, 
ou  des  Caufe  s  finales  du  Bien  &  du  MaJ^ 
's  X  4  qui 


4^8  Principes  de  la  Nature  &f  de 
qui  confîftenc  dans  les  perceptions  remar- 
quable, réglées,  ou  déréglées;  comme 
les  changemens  des  Corps ,  &  les  Phé- 
nomènes au  dehors,  naiuent  les  uns  de$ 
autres  par  les  loix  des  Cau/es  efficie»' 
tes^  c*eft-à  dire,  des  mouvemens.  Ainfî 
il  y  a  une  Harmonie  parfaite  entre  les  per« 
ceptions  de  la  Monade  ,  &  les  mouve* 
mens  des  Corps  ,  préétablie  d'abord  en- 
tre le  Syftéme  des  Caufes  efficientes  ,  8c 
celui  des  Caufes  finales.  Et  c*eft  en  cela 
que  confille  Vaccord  &  Tunion  phyfique 
de  VJme  &  du  Corps^  fans  que  Ton  puiilc 
changer  les  loix  de  l'autre. 

i\.  Chaque  Monade  ,  avec  un  Corps 
particulier  y  fait  une  Subftance  vivante* 
Ainfî  il  n'y  a  pas  feulement  de  la  vie 
par-tout ,  jointe  aux  Membres  ou  Orga- 
nes ,  mais  même  il  y  a  une  infinité  de 
degrés  dans  les  Monades^  les  unes  domi- 
nant plus  ou  moins  fur  les  autres.  Mais 
quand  h.  Monade  a  des  Organes  fi  ajuftez» 
que  par  leur  moyen  il  y  a  du  relief  &  du 
diflingué  dans  les  impreffions  qu'ils  re- 
çoivent, fie  par  conféquent  dans  les  per* 
ceptions  qui  les  repréfentent ,  (comme^ 

})ar  exemple  ,  lorsque  par  le  moyen  de 
a  figure  des  humeurs  des  yeux,  les  ra- 
yons de  la  Lumière  font  concentrez  fie 


&  Graee  fùaJIfs  en  Ratfdff.  4{?p 
agirent  avec  plus  de  force  )  ;  cela  peut 
aller  'yù{(\M^z\ï  Sentiment  y  c*cfl»à-dire,ju{^ 
.qu'à  une  perception  accompagnée  de 
JMéiDoire,  à  favoir ,  dont  un  certain  £• 
cho  demeure  long  -  tems  ,  pour  fe  faire 
^entendre  dans  Toccafîon  ;  &  un  tel  Vi- 
vant efl  apjpellé  Animal ,  comme  fa  Mo- 
nade eft  appellée  une  Ame.  Et  quand 
cette  Ame  eft  élevée  jufqu'à  la  Raifon^ 
elle  eft  quelque  chofe  de  plus  fublime,  & 
on  la  compte  parmi  les  Efprits  ^  comme 
il  (èra  expliqué  tantôt. 

Il  eft  vrai  que  les  Animaux  font  quel^ 
quefois  dans  Pétat  de  fimples  Vivans,  & 
leurs  Ames  dans  Tétat  de  fimples  Mona- 
^X) lavoir,  quand  leurs  perceptions  ne 
font  pas  ififlêz  diftinguées^  pour  qu'on 
sVn  puiflè  fouvenir  :  comme  il  arrive 
dans  un  profond  Sommeil  fiins  ibnges  ^ 
ou  dans  un  évanouïflement  ;  mais  les 
perceptions  devenues  entièrement  con« 
fufes ,  fe  doivent  déveloper  dans  les  A- 
nimaux  ^.  par  les  raifon»  que  je  dirai 
rantôc.  Ainfi  il  eft  bon  de  faire  diftinc- 
tion  ,  entre  la  Perception  qui  eft  Tétat 
intérieur  de  la  Monade  repréfentant  les 
chofes  externes,  ^^Apperceptionofixt^ 
la  ConfcienceyOU  la  connoiflance  réflexive 
lie  cet  éta;  intérieur  ,  laquelle  tfcft  point 
X  f  donnée 


490      ?rinctfeî  ie  la  Nature  &  Je 
donnée  à  toucei  les  Ames,  ni  toujours) 
la  mâme  Ame.    Et  c*eft  fhuce  de  cette 
difttnâîon  ,  que  les  Cartéfiens  ont  màxt- 
que ,  en  comptant  pour  rien  le^  percefN 
tions  dont  on  ne  s'apperçoit  pas  j  comme 
le  Peuple  compte  pour  rien  te»  Corps  in- 
fenfibles.    C*e(l  auifi  ce  qui  a  fiiit  croire 
aux  mêmes  Cartéflens ,  que  les  feuls  Es- 
prits font,  des  Adonades  ,  qu'il  tfy  a  point 
d*Ame  des  Bêtes ,  8c  enccnre  moins  d'au- 
tres Principes  de  l^ie.    Et  comme  ih  ont 
trop  choqué  Topinion  commune  des- hom^ 
mes,  en  reBi(knt  le  fentiment  aux  Bêtes ,. 
ils  fe  font  trop  accommodez  au  contraire 
aux  préjugez  du  Vulgaire^ en  c^fondant 
un  hng  itourdij/èment  ,  qui   vient  d'une 
grande  confufion  de  perceptions  ,  avec 
une  Mort  à  la  rigueur  ,  oà  toute  la  per- 
ception- ccfleroit  \    ce  qui   a  confirmé 
Topintoh  mal  fondée  de  la  dcftruâton  de 
quelques  Ames,8cle  mauvais  (èntiment  de 
quelque  Efpfits- Forts  prétendus^quî  ont 
combattu  l'Immortalité  de  la  notre. 
*   V.  Il  y  a  une  liaiibn  dans  les  pèrcep-' 
lions  des  Animaux,  qui  a  quelque  reflèm- 
blance  avec  la  Raifim  ;   mais  elle  n'eft 
fondée  que  dans  la  mémoire  des  Faits,  8c 
nullement  dans  la  connoiflTance  des  Cau- 
fes.  C'eit  ainli  qu'un  Chien  fuit  le  Bi- 
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ton  dont  il  ik  été  firàpjpé  ;  parce  que  ïa  me* 
Moire  lui  repréfchte  la  dbuleur  q«ic  ce  Bâ- 
ton  lui  a  cîAjfée.  Et  les  hotntties ,  entanif 
qu'ils  font  eiïif  irtquc^ ,  c*cft-à-diTe  dan» 
ks  trois  quarts  dte  le^raaôioos,  n'agiffent 
que  cottwne  des  Bêtes  ;  par  exempte,  on 
s'attend  qu*il  fera  jour  demain  ,  parce 
q^'on  Ta  toi^urs  expérimenté  arnfi.  11 
n'y  a  qu'un  Aftronome  qui  le  prévoyc  par 
Raifen  )  &  même  cette  prédiâion  man-^ 
quera  enfin  ,  quand  )a  caufe  du  Jour, 
qiiî  n'cft  point  éternelle  ,  ceffi^ra.  Ma» 
te  Raifonnemtnf  véritable  dépend  des  Vé^ 
riter.  néceflaires  ou  éternclles,comme  font 
êelles  de  la  Lo^que ,  des  Nombres  ,  de 
la  Géométrie  ,  qui  font  la  connexion  in^- 
ciubitabie  des  Idées,  &  les  conféquences 
iiiimanaA>)es.  Les  Animaux  où  ces  con^ 
Ccquences  ne  fe  remarquent  point ,  font 
isippeilez  Bites  ;  mais  ceux  qui  connoiP- 
fent  ces  Vérîtez  nécefiàires  ,  fon  propre- 
Ynent  ceux  qu'on  appelle  Aninumx  rai* 
fmnabUs ,  8c  leurs  Ames  font  appellées 
Efpfits.  Ces  Ames  font  capables  de  faîrb 
des  Aflfces  réfexife  y  &  de  confidérer  ce 
qu*on  appelle  Mai ,  Snbftame  ,  Monade^ 
Amt ,  Efpriî  1  en  un  mot ,  les  chofes 
&  les  Vériiez  immatérielles.  Et  c'eft 
•ce  q[ui  nou^  rend  fufceptibles  des  Scien- 
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49^i      Pfinàpis  h  U  Nu$uif%  &  àf 
ces  oir  des  connoiflânces  4émonftratives^ 
VI.  Les  Recherches  des  Modernes 
BOUS  ont  appris  ,  Sc  la  Railbn  Tapprouve^ 
que  les  Vivans  dons  les  Organes  nous 
(ont  connus  9  c'eft-à-dire^  les  Plantes^ 
&  les  Animaux  y  ne  viennent  point  d'une 
putréfaâion  ou  d'un  Chaos ,  comme  les 
Anciens  Tont  cru, mais  de  Semences />r/- 
filmées ,  2c  par  conféquent ,  de  la  trans- 
formation des  Vivans  prééxiftans.  Il  y  a 
de  petits  Animaux  dans  les  Semences  dea 
grands,  qui ,  par  le  moyen  delà  concep- 
tion, prennent  un  revêtement  nouveau^ 
qu'ils  s'âpproprient,8c  qui  leur  donne  ma* 
yen  de  fe  nourrir  &  de  s'aggrandtr,pout 
paflTcr  fur  un  plus  grand  Théâtre  ,  & 
iaire  la  propagation  du  grand  Animal.  Il 
efl  vrai  que  les  Ames  des  Animaux  (per« 
matiques  humains  ne  font  point  raifon- 
nables,  &  ne  le  deviennent  que  lorsque 
la  conception  détermine  ces  Animaux  i 
la  Nature  humaine.    £t  comme  les  Anip 
maux   généralement   ne  naiflènt  point 
entièrement  dans  la.  conception  ou  géni^ 
sation  y  ils  ne  périfTent  pas  entièrement 
non  plus  dans  ce  que  nous  appelions 
Afor/;  caril  ed  raifonnable^  que  ce  qui 
w  commence  pas  naturcllement,ne  finiflè 
pas  non  plus  dans  Tordre  delà  Nature. 

Aia* 


U  Grâce  fmJés  in  Raififf.  ^p^ 
Ainfî  ^  quittant  leur  mafque  ou  leur  gpe^ 
nille ,  ils  retournent  (èuleinent  à  un  Théâ« 
ue  plus  (ubtil  ,  où  ils  peuvent  pourtant 
être  auffi  fenfibles  ScauiS  bien  réglez,que 
dans  le  plus  grand*  £t  ce  qu'on  vient  de 
dire  des  grands  Animaux  ,  a  encore  lieu 
dans  la  génération  Scia  mort  des  Animaux 
Qparmatiques  plus  petits  ,  à  proportion 
defquels  ils  peuvent  paflèr  pour  grands  ^ 
car  tout  va  à  Ticfini  dans  la  Nature.. 
,  Ainfi,  non-feulement  les  Ames,mais  en« 
côfe  les  Animaux  font  ingénérables  &  im* 
périiTàbles  :  ils  ne  font  quedévelopezi  en* 
velopex,  revêtus,  dépouilleZ|  transformez  ;. 
^s  Amei  ne  quittent  jamais  tout  leurCorps^ 
&  ne  pafTent  point  d*un  Corps  dans  un  au* 
treCorps  qui  leur  foit  entièrement  nouveau» 
,  :  Il  n'y  a  donc  point  de  Métempfyebofi^ 
xnais  il  y  a  Métamorpbefe  t  les  Animaux: 
changent  y  prennent ,  &  quittent  feule* 
irnent  des  parties  :  ce  qui  arrive  peu  i 
peu^  &  par  petites  parcelles  infenfibles^ 
mais  continuellement,  dans  la  nutrition i 
&  tout  d'un  coup  ,  notablement  ,  mai$ 
rarement ,  dans  la  conception  ^  ou  dans 
la  mort,  qui  font  acquérir  ou  perdre  tout 
â  la  fois.    : 

VU.  Jufqu'ici  nous  n'avons  parlé  qu'en 

j&mples  Fhyficiens  :   maintenant  il  faut 
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4^  Prmcips  *  UNhun  &  Jk 
s'élever  à  k  Métaphyfiqut ,  en  noua  fer- 
vent du  grand  Primife  ,  peu  emplojré 
éommonéiifeDt ,  qui  j>oi:t€  oue  rkn  ne/9 
fait  fkiti  ^(rifmfnffifant'9*y  cW-^-dirc, 
tpxc  rien  ft^artive  ,-  (Ans  qii^il.feit  pk>{5bte 
à  celâf  qui  côni^xtrbit  afitt  )eâ  chbfes  , 
de  rendre  une  raifon  qui  fuffflë  ^  |k>or  dé^- 
teriAitîer  pourquoi  il  en  eft  aînfî  ,  6t  nos 
f^  autrement.  Ce  Principe  pofé,  la  pre- 
mière Qucftion  qu'on  a  droit  db  feirc 
ièra ,  Peurquêi  il  y  a  plntét  qwlqMe  cbofe 
fne  rien  ?  Car  le  rien  eft  plus  fitnpie  S£ 
plus  facile  que  quelque  cRofè.  De 
j^tus  I  fupporé  que  des  chofes  doivent 
tXifter  ,  il  feut  qu'on  puiflc  rendm  raifon 
peurqnoi  elles  doivent  exijler  ainji^  &  no» 
autrement. 

Vin.  Or  cette  raifon  fiiffifante  de  Té- 
xiftence  de  TUnivers  ne  fc  faurbit  troo-j 
ver  dans  la  fuite  des  chofes  eontingentes  ^ 
*!*eft  à-dire,  des  Corps  &  de  leurs  rcpré* 
fentations  dans  les  Ames  ;  parce  que  la 
Matière  étant  indifférente  en  elle-  même 
au  mouvement  &  au  repos  y  &  à  lin  mou- 
vement tel  ou  autre ,  on  n'y  fauroit  trou- 
ter  la  raifon  du  mouvement ,  &  encore 
moins  d'un  tel  mouvement.  Et  quoique 
le  prcfcnt  mouvement ,  qui  eft  dans  I» 
Matière,  vienne  du  précédent  5  8c  ceJop- 
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Ja  Grâce  fondés  en  Émpm.  49^ 
'ci  encore  d'un  précédent ,  on  n'en  eft 
pas  plus  avancé, quand  on  irôit  auffî  loin 
que  Ton  voudroit  \  car  il  rcftfe  toujours 
}a  même  Queftion.  Ainfi,  il  faut  que  I^ 
raifon  lïiffifantc,  qui  n'ait  plus.befoin  d'u- 
ne autre  raifon  ,  foit  hors  de  cettfe  fuite 
des  chofes  contingqites,  &  fe  trouve  dans 
une  Subftancc  qui  en  foit  ïa  Caufe  ,  ou 
qui  foit  un  Etre  néceflaire  ,  portant  la 
raifon  de  fon  exiftence  avec  foi  \  autre- 
ment on  tfauroit  pas  encore  une  raifoà 
fuffifante  ,  où  Ton  pût  finir.  Et  cette 
dernière  r^fon  des  choies  eft  appellée 
Dieu. 

IX.  Cette  Subftance  fimple  prîmatîve 
doit  renfermer  éminemment  les  Perfec- 
tions contenues  dans  les  Subftances  déri- 
Vatives  qui  en  font  les  effets  j  ainli  elle 
aura  la  Puiffance  ,  la  Honmiffance  ,  &  k 
Volonté  ^^tîdXvt%  ^  c'eft-à-dire  ,  elle  aur^ 
une  Toute- Puiffance,  une  Omnifcience^ 
&  une  Bonté  fouvemîne.  Et  comme  b 
Juftice  ^  prîfe  généralement  ^  n'eft  autre 
chofeque  la  Bonté  conforme  à  laSageflèf 
il  faut  bien  qu'il  y  ait  auffi  une  Juflice 
fouveraine  en  Dieu.  La  raifon  qui  % 
fait  exi&er  les  chofes  pour  lui , les  fait  en- 
core dépendre  de  lui  en  exiftant  &  ett 
opérant  ;  &  elles  reçoivent  continuelle- 

znenc 
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ment  de  lui  ce  qui  les  &ic  avoir  quelqw 
perfeâion  ;  mais  ce  qui  leur  relie  d'im- 
perfeâioD  y  vient  de  la  limitation  ef&n^ 
tielte  &  originale  de  la  Créature. 

X.  Il  s*enluit  de  la  Perfeâion  fupréme 
de  Dieu  y  qu'en  produifant  TUniversil 
a  choifi  le  meilleur  Plan  pofSble ,  où  il  y 
ait  la  plus  grande  variété^  ^  avec  le  plus 
^and  ordre  :  le  Terrain  ,  le  Lieu  ,  le 
Tems  les  mieux  ménager  :  le  plus  d'Elf- 
fet  produit  par  les  voyes  les  plus  fîmples; 
le  plus  de  PuifTance  ,  le  plus  de  Connoiir 
iànce ,  le  plus  de  Bonheur  Se  de  Bonté 
dans  les  Créatures, que  TUnivers  en  pou- 
Yoit  admettre.  Qir  tous  les  poiSbles 
prétendant  à  Téxiftence  dans  TÉntende'^ 
ment  de  Dieu,  à  proportion  de  leurs 
perfeâions  ,  le  réfultat  de  toutes  ces  pré-i 
tentions  doit  être  le  Monde  aâuel  le  plus 
parfait  qui  foit  poffible.  Et  fanscela  il  ne  ië- 
roit  pas  poflîble  de  rendre  raiion,  pourquoi 
les  choies  font  allées  plutôt  aind  qu'autre* 
ment. 

XI.  La  Sageflê  fupréme  de  D  i  e  n  lui  a 
fait  choifir  fur-  tout  les  loix  du  Mouve- 
ment les  mieux  ajuflées,  &  les  plus  coa« 
venabies  aux  raifons  abftraites  ou  meta* 
phyfiques.  11  s'y  conferve  la  même 
quantité  de  la  Force  totale  &  abfolue, 

oa 
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jQU  de  ra&ion  :  la  même  quantité  de  la 
refpeârive,  oa  de  la  réaftion^  la  même 
quantité  enfin  de  la  Force  dircâive. 

De  plus  y  raâion  eit  toujours  égale  a 
la  réaâion  ,  &  TËfièt  entier  eft  toujours 
équivalent  àfacaufe  pleine.  Et  ileufur- 
prenantydeceque  par  la  feule  confidération 
àts  Caufes  efficientes  ,  ou  de  la  Matière  ^ 
on  ne  fauroit  rendre  raifon  de  ces  loix 
du  Mouvement  découvertes  de  notre 
tems ,  8c  dont  une  partie  a  été  décou- 
verte par  moi-même.  Car  j'ai  trouvé 
qu*il  y  faut  recourir  aux  Caufes  finales^  Se 
que  ces  loix  ne  dépendent  point  du  Prin-' 
cipe  de  la  nécejfité  ,  comme  les  Véritez 
Logiques  ,  Arichmétiques  ,  &  Géomé« 
Xrîques  \  mais  du  Principe  de  la  convenance^ 
c^eft.  à-dire,  du  choix  de  la  SageiTe.  Et  c'eft 
une  des  plus  efficaces  &  des  plus  fenfibles 
preuves  de  l'Ëxiftence  de  Dieu,  pour 
ceux  qui  peuvent  approfondir  ces  cbofes« 
,  XII.  Il  fuit  encore  de  la  perfcâion  de 
l'Auteur  fuprême  ,  que  non -feulement 
Tordre  de  l'Univers  entier  e(t  le  plus 
|)arfait  qui  fe  puiflè  9  mais  auffi  que  cha^ 
que  Miroir  vivant  repréfentant  l'Univers 
fuivantfon  point  de  vue,  c'cft-à-dire^ 
que  chaque  A/^wA,chaque  Centre  fubfl an* 
tiel^  doit  avoir  fes  perceptions  &  Tes  ap- 
pétits^ 


^8      PHwâpe^  ie  ù^IfaUmU  ie 
péchs*  toi.  mieux  régici»  quTît  eft  bdmttt^ 
iib)e.ai!Qctouc  lereftfe.    lyôù^tt  s'tùmt 

Jcs  Anitittu:t,  ne  peuv^ht  imtlt)U«f  de  iè 
révdUet*  de  Téter  d'aifou^ilfèldftht,  où  ta 
Mort^  ou  q«d(|Qe  aatre  fteieidi^t  te  peut 
mettre^  - 

Xlib  Oir  tout  eft  réglé  dàtt^  le»  cho« 
fci  une  fon^  poar  roucds  )  av^t  autant 
d*ordfe  fie  de  correipotidatitic  qu'il  eft 
poffible^^  la  fupréaie  Sagede  âc  Bonté  nb 
pouvant  agir  qu*av€C  une  parftir^  har^ 
monie.  Le  préfent  eft  gros  de  Tavenfr: 
le  futur  fe  pourrok  lire  dam  k  paffé$ 
réloigné  eft  exprimé  dans  le  procbatn. . 
On  pourroit  connoître  la  beauté  de  TU* 
niverft  dans  chaque  Ame,  fi  Ton  pou  voit 
déplier  tous  fes  replis ,  qui  ne  Te  dévelo-^ 
pent  renflement  qu'avec  le  rems.  Mais 
^  comme  chaqne  perception  diftinéte  de 
TAme  comprend  une  infinité  de  percep- 
tions confufes ,  qui  envelopcnt  tout  TU- 
nivers:  TAme  même  ne  connoît  les  cho* 
fes  dont  elle  a  perception,  qu'autant  qu'icB- 
le  en  a  ttes  perceptions  dlftindks  6c  rele- 
drees  ;  &  elle  a  de  la  perfeftiôn  ,  à  mefiins 
de  fes  perceptions  diftinéfecs. 

Chaque  A mc.connpit  rinfini,connoîÉ 

tout> 


'  ùOfOti  fâni^s  en  'Haifok.  •  %g^ 
fout)^it)^h  cofifà&àiétii.  CotàHittit  mé 
pToiBCtoaMt  fer  lé  Rivàfee  tîë  la  Mër^Sc  eii- 
tcndànclégrahd  bhiît  quelle feitjfchfehdà 
ks  bwii^  i»rticUlïcr^clc  cHâëiic  Vague, 
Anitefe  bktiit  tdcal  cft  com]E)plé,  tfaais  fjtus 
tes  dffoernèr  j  nos .  perceptions  confuftà 
fom  Je  réfiiltkt^  des  îniprclfion^  que  tout 
lUnkcTS  feic  fiir  houi.ll  eti  eft  de  même 
de  chaque  Monade.  Dieu  fcûl  a  lihé 
cohnoiflartée  diftinaiè  de  tout  ;  car  H  cq  ^ 
eft  la  fourte.  Oh  a  fort  bien  dît,qdMl  eft 
comme -Cèhifc  par- tout  5  mais  que  fa. 
circonférence  n'eft  nulle  part ,  tout  lui  c* 
tant  pi^fent  immédiatement ,  fans  aucun 
éloigncmcnt  de  ce  Centre. 

XIV.  Pour  ce  qui  eft  de  TAme  raîfôn* 
nable,  ou  de  TEfprit,  il  y  a  quelque  cho* 
fë  de  plus  que  dans  les  monades^  ou  mê- 
me dans  les  fîmples  Ames,  Il  n  eft  pas 
feulement  un  Miroir  de  TUnivers  des 
Créatures ,  mais  encore  une  Image  de  \% 
Divinité,  L'Efprit  n'a  pas  feulement  une 
perception  des  Ouvrages  de  Di  eu  ;  mais 
il  eft  même  capable  cfe  produire  quelque 
chofe  qui  leur  reflcmble,  quoiqu*cn  petit. 
Car,  pour  ne  rien  dire  des  merveilles  des 
Songes  ,  où  nous  iiyventpns  fans  peine, 
&  &ns  en  avoir  même  la  volonté  ,  de* 
chofes  auxquelles  il  faudroit  penfer  long:- 

tems 
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temspour  les  trouver  quand  on  veiHê^ 
notre  Ame  eft  archiceâonique  eocc^e 
dans  les  Aârions  volontaires  ,  &  décoa- 
vrant  les  Sciences  fuivant  lefquellesDiBa 
a  réglé  les  chofes  {pendere^  menftifâ ,  wh 
fimo)  tWt  imite  dans  (on  Département, 2c 
dans  fon  petit  Monde  où  il  lui  eft  per- 
mis de  s*excercer  ,  ce  que  Dieu  fait 
dans  le  grand. 

XV.  C'eft  pourquoi  tous  les  Efprîts, 

foit  des  Hommes  ,  foit  des  Génies ,  eiv^ 

trant  en  vertu  de  la  Raifon  &  des  Véri« 

tez  éternelles  dans  une  cfpèce  de  Société 

avec  Dieu  ,  font  des  Membres  de  la 

Cité  de  Dieu,  c*eft.à-dire  ,  du  plus 

par&it  Etat ,  formé  &C  gouverné  par  le 

plus  grand  Se  le  meilleur  des  Monarquesr 

où  il  n'y  a  point  de  Crime  (ans  cbâti* 

ment,  point  de  bonnes  Aâions  iàns  ré- 

compenfe  proportionnée  ;&  en&n,  autant 

de  Vertu  &  4c  Bonheur  qu'il  eft  poffiblc. 

Et  cela,  non  pas  par  un  dérangement  d^ 

la  Nature , comme  fi  ce  que  Dieu  prc* 

pare  aux  Ames  troubloit   les  loix  des 

Corps  i  mais  par  Tordre  même  descho- 

fes  naturelles  ^  en  vertu  de  rHarmome 

préétablie  dé  tout  tems  entre  les  Réff^^^ 

de  la  Nature  &  de  la  Grâce yCtuxt  Di^^i 

comme  Architeétc    fie   Dieu  comfltt 
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Monarque^  en  forte  que  la  Nature  mené 
à  la  Grâce  ,  &  que  la  Grâce  perfeâxonne 
la  Nature  en  s'en  fervant. 

XVI.  Ainfî^quoique  la  Raifon  né  nous 
puiile  point  apprendre  le  détail  du  grand 
Avenir  réfervéà  la  Révélation  3  nous  pou* 
vons  être  affûrez  par  cette  même  Raifon, 
que  les  chofes  font  faites  d'une  manière 
qui  palTe  nos  fouhaits.  Dieu  étant  auffi 
la  plus  parfaite  &  la  plus  heureufe  ,  6c 
par  conféquent  la  plus  aimable  des  Sub- 
Itances  ,  &  Y  Amour  pur  véritable  con. 
£ilant  dans  l'état  qui  fait  goûter  du  plai* 
fit  dans  les  perfèâions  &  dans  la  félicité 
de  ce  qu'on  aime  ;  cet  Amour  doit  nous 
donner  le  plus  grand  plaifîr  dont  on  pui{^ 
fè  être  capable  ,  quand  Dieu  en  efl: 
l'Objet. 

XVII.  Et  il  eft  aifé  de  l'aimer  comme 
il  faut ,  fi  nous  le  connoiifons  comme  je 
viens  de  dire.  Car  quoique  Dieu  ne 
foit  point  fenfible  a  nos  Sens  externes,  il 
ne  larflepas  d'être  très -aimable  ,  2c  de 
donner  un  très-grand  plaifir.  Nous  vo- 
yons combien  les  Honneurs  font  çlaifir 
aux  Hommes  ,  quoiqu'ils  ne  conliflenc 
point  dans  les  qualités  des  Sens  exté» 
rieurs. 

-  Les  Martyrs  &  les  Fanatiques  ,  quoi- 

que 
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que  TafiFeâion  de  ces  derniers  foie  mal  ré« 

fiée,  montrent  ce  que  peut  le  plaifir  dç 
Efprit  :  & ,  qui  plus  oft^  les  plaiûrs  mê<> 
me  des  Sens  fe  réduisent  a  des  plaiigrs  in« 
lelle&uels  copfurén^ént  connus. 

La  Mu&que  nous  ch»'me ,  quoique  ià 
beauté  ne  confîile  que  dans  les  conve« 
nances  des  Nombres,  fie  dans  le  compte» 
dont  nous  ne  nous  appercevotis  pas  fie 
que  rAme  ne  laifTe  pas  de  &ire,  des  bat* 
cemèns  ou  vibrations  des  Corps  fonnans, 

2ui  fe  rencontrent  par  certains  inierval- 
;s.  Les  plaifîra  que  la  Vue  trouve  dans 
les  proportions ,  font  de  la  même  natures 
fie  ceux  quecaufent  les  autres  Sens,  re« 
viendront  à  quelque  chofe  de  iembkble^ 
quàiaue  nous  ne  pUiffions  pas  Texpliquec 
fi  diftiuâement. 

XVII L  On  peut  même  dire,  que  dès 
à  préfent  VJmour  de  DIEU  nous  fait 
)0uïr  d*un  avant-goût  de  la  félicité  futu- 
re. Et  quoiqu'il  foit  desintérefTé  ,  il  fait 
par  lui-  même  notre  plus  grand  bien  2c 
intérêt ,  quand  même  on  ne  Ty  cherche-, 
roit  pas,  8c  quand  on  ne  confîdéreroit  que 
le  plaiiîr  qu'il  donne  ,  fans  avoir  égard  à 
Tutilité  qu'il  produit  y  car  il  nous  donne 
une  parfaite  confiance  dans  la  Bonté  de 

notre 


notre  Ame^r  éc  Mdtre^  taqueUeproduît 
une  vcrit^ible  (rinquUûé  de  rËfptit,  Qon 
pas  co^ipie  chçï  les  Stoïciens  réfolus  à 
une  patience  par  force,  mais  par  un  con^ 
tentcment  prcfent ,  qui  nous  aflure  nié- 
tne  un  Bonheur  futur.  £t  outre  le  plaifîr 
préfent ,  rien  ne  fauroit  être  plus  utîle^ 
pour  Tavenir  y  car  rÂmour  de  Dieu 
remplit  encore  nos  efpérances ,  &  nous 
mène  dans  le  chemin  du  fupréme  Bon* 
heur  9  parce  qu'en  venu  du  parfait  or- 
dre établi  dans  TUnivers  ^  tout  eft  fait 
le  mieux  qu'il  eft  poffible  y  tant  pour 
le  Bien  général  ,  que  pour  le  plus 
grand  Bien  particulier  de  ceux  qui  en 
lont  perfuadez,  &  qui  font  contens  du 
divin  Gouvernement  ;  ce  qui  ne  fauroit 
manquer  dans  ceux  qui  favent  aimer  la 
fource  de  tout  Bien.  Il  eft  vrai  que  la 
fupréme  félicité ^  de  ojiA^zVifion  bia^ 
tijiquey  ou  connoiflance  de  Dieu  qu'el- 
le foit  accompagnée  ,  ne  fauroit  jamais 
être  pleine  \  parce  que  Dieu  étant 
infini ,  il  ne  fauroit  être  connu  entière- 
ment. 

Ainfî  notre  bonheur  ne  confifteraja- 
mais ,  8c  ne  doit  point  confîfler  dan^ 
une  pleine  jouïflance ,  où  il  n'y  auroit 

plus 
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Îlus  rien  à  défîrer,  Se  qui  rendroit  notre 
Jprit  ftupide)     mais  dans  un  progrés     ^ 
perpétuel  à  de  nouveaux  plai&rs  &  de      | 
nouvelles  perfeâions* 


^^ 
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E    X    A    M    E    N 

DES 
PRINCIPES 

♦ 

D  U 
IL  P.  MALLEBRANCHE- 

THe'odor sécant  parti,  Ariste 
reçut  une  vifîtedepHiLARETE, 
ancien  Ami ,  Doâeur  de  Sorbonne 
fort  eflimé  ,  qui  avdit  enfeigné  autrefois 
la  Philofopbie  Se  la  Théologie  à  la  mode . 
de  l'Ecole  ,  &  qui  ne  méprifoic  pas  ce- 
pendant les  découvertes  des  Modernes  % . 
mais  il  y  alloit  avec  beaucoup  de  circons- 
peétion  8c  d'exaâitude.  11  s*étoit  mis  dans 
une  efpéce  de  retraite  ,  pour  mieux  va- 
quer ^ux  exercices  de  Piété ,  &  il  travail- 
loit  en  même- tems  à  mettre  les  Véritez  de 
la  Religion  dans  leur  jour  ,  dont  il  ta- 
choit  de  reétifier  &  de  pcrfcâionner  ks 
Somc  IL  Y  prcu* 


^o6    EXAMEN  DES  PRINCIPES 
preuves  i  &  cela  Tengageoit  à  examiner 
avec  rigueur  celtes  qCi*on  ptôèaifoit^iifilb 
de  marquer  en  quoi  elles  avouant  Ixioka 
à'étre  fupplééès; 

Aristb  le  voyaat  s'éoria  :  O  que  vous 
yénèz  à  pitopos,  inion  cher  Pmi^aretï  , 
après  une  fi  longue  interruption  de  notre 
.  connoiflance  !  Jeiors  d'un  entretien  char- 
mant 9  dont  je  voudrois  que  vous  euiSez 
etc.  Tw'opoiiE  t  çç  Plilqfcpîie  pro- 
fond ,  ce  Théologien  "excellent  ^  m*a  ravi 
à  moi-même)  il Jn'ia  fait  pailèr  de  ce 
Monde  corporel  &  corruptible ,  dans  un 
Monde  inteUJg)ble&  écepnd.CepencJlDt 
quand  j'y  penle  îans  lui ,  je  retombe  ai- 
icment  dans  n\es  .aipcicns  pjçji^ez ,  &  jf 
ne  fai  quelquefois  où  j*en  (uis.  Perïo|nc 
n'eft  plus  çapaljjé  que  vous  deinê  fixer 
&  de  me  faire  juger  fûrennent  ,  Se  pow 
ainfi  dire  de  fan^  froid.  Car  je  vous  â- 
voue  que  tes  grandes  Se  belie$  e.^rei'- 
fions  de  The^odore  me  touchent ,  Se 
m'enlèvent;  mais  cjuand  il  m'a  quitti 
je  ne  fai  plus  comment  je  iqe  fuis  éleyé 
fi  haut  y  8t  je  me  îèns  une' manière  de 
vertige  qui  m'einbarraiie. 

Philarete.  Le  mérite  de  The  ojdo- 
HE  m'eil  connu  par  lès  Ouvrages,  qù  il 
y  a  quantité  depenfée^  ^^^4^^^  ^  ticllcs,: 

^         il 
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il  y  en  a  même  lieaucoup  de  bien  véii* 
fiées  ;  mais  il  y  en  a  auffi  ,  &  des  plus  fon« 
damentales  ,  qui  auroîent  encore  befbiiji 
d'être  éclairctes  davantage.  Je  ne  dautê 
point  qu*il  ne  vous  ait  dit  milk  clK)fef 
propres  à  vous  aider  dans  le  beau  deScrn 
que  vous  avez  pris  ,  à  ce  que  j'apprcns^^ 
de  quitter  les  vanitez  du  Ntonde ,  le  bruit 
étourdiiTant  du  Peuple  ,  &  les  entretienf 
Tains  &  (ouvênt  pernicieux  des  geni 
mondains,  pour  vous  adonner  aux  Médi* 
tarions  folides ,  qui  nous  attachent  à  la 
Vertu  &  nous  mènent  à  la  félicité.  Ce 
que  j*ai  entendu  dire  de  votre  change* 
ment  heureux  m*a  engagé  à  vous  faire 
vifîtc,pour  renouveller  notre  ancienne 
Kaifon  j  &  vous  ne  me  pouvez  fournir 
Une  meilleure  occafion  d'entrer  en  matié^ 
re,  &  de  vous  montrer  mon  zèle,  qu'en 
me  parlant  d'abord  de  ce  qui  a  été  depuis 
long-tems  l'objet  de  mes  Méditations,  dt 
qui  doit  être  un  des  plus  intereflans  desr* 
vôtres,  si  vous  pouviez  vous  fouvenir 
delà  fubflance  du  Difcours  de  The'o- 
DORE,  peut-être  pourrois-je  vous  aider 
à  dévcloper  une  partie  deis  notions  quMf 
vous  a  données  ,  &  il  achevcroît  lui  mê* 
me  cnfaite  d'éclaircir  &  d'établir  ce 
;  Y  2     .  qtrt 
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2ui  nous  paroitroic  encore  obfcur  on 
ottceux. 

Aristb.  Je  Aiis  ra?i  de  votre  (bcour% 
2c  je  t&cberai  de  fsdrt  une  récapitulation 
de  ce  que  The  odorb  m'a  dit  en  fub* 
ftanceimais  n*efpérez  pas  de  moi  les  char- 
mes attachez  à  tout  ce  qu'il  m'a  dit.  11  a 
entrepris  premièrement  de  me  faire  voir 
que  ce  Moi  qui  penfe  n'eft  point  un 
Corps, ,  parce  que  les  penfées  ne  font 
point  des  matières  d'être  de  l'Etendue  ^ 
dans  laquelle  confifte  reflènce  du  Corps. 
Je  lui  ai  demandai  de  me  prouver  que 
mon  Corps  n'eft  que  le  l'étendue  :il  m*a 
lêmblé  qu'il  me  le  prouvoit^quand  jeré* 
coutois;mais  jenefai  comment  cette  preu- . 
ve  m'eft  échappée.  Je  m'y  remets  pour* 
tant  peu  à  peu.  Il  fuffit ,  m'a-t«il  dit^ 
d'avoir  de  l'étendue  pour  former  le 
Corps.  Il  a  ajouté  encore,  que  fi  Dieu 
détruifoit  l'Etendue  le  Corps  feroit  dé- 
truit. 

Philaretb.  Les  Philofophes  qui  ne 
font  point  Cartéiiens  n'accorderont  point 
qu*il  fuffit  d'avoir  de  l'étendue  pour  for- 
mer un  Corps  $  ils  demanderont  encore 
quelqu*autre  chofe  que  les  Anciens  ap* 
pelloîcnt  Antitypie ,  c'eft-à-dire  ,  ce  qui 
fiût  qu'un  Corps  eft  impénétrable  à  l'aur 

trei 
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trc  ;  Se  félon  eux  ,  TËtendue  nue  ne  (èra 

Îue  le  Lieu,  ou  refpace  dans  lequel  les 
^orps  fe  trouvent.  Et  en  effet  ,  il  me 
femble  que  Defcartês  Se  fes  Se^biteurs^ 
quand  ils  entreprennent  de  réfuter  ce  fen- 
timent,  ne  font  que  des  fuppofîtions  9  Se 
pour  nommer  la  chofe  par  ion  nom,  des 
Pétitions  de  Principe» 

Ariste.  Mais  ne  trouvez  -  vous  pai 
que  la  fuppofition  de  la  deftruâion  de 
TE  tendue,  qui  entraîne  celle  du  Corps  ^ 
prouve- que  le  Corps  ne  confifte  que  dans 
rétendue  ? 

Phil  A  RETE.  Cela  prouve  feulement  que 
rétendue  entre  dans  reflènce  ou  la  na* 
ture  du  Corps  >  mais  non  pas  qu*elle  fait 
toute  fon  eflence.  A  peu  près  comme  la 
grandeur  entre  dans  Teffence  de  l'Eten* 
due,  mais  elle  n'y  fufHt  pas^  car  le  Nom-» 
bre,leTems,le  Mouvement,  ont  auffi  de 
la  grandeur ,  Se  cependant  ils  font  difFé- 
rens  de  l'Etendue.  Si  Dieu  détruifoic. 
toute  grandeur  aâuelle,  il  détruiroit  l'E- 
tendue ;  mais  en  produifant  de  la  gran-« 
deur ,  il  ne  produiroit  peut*  être  que  du 
tems  ,  fans  produire  de  l'étendue.  Il  eq 
efl:  de  méole  de  l'Etendue  Se  du  Corps. 
Dieu  détruifant  l'Etendue  détruiroit  le 
Corps  :  mais  en  ne  produifant  que  de 
Y  5  ré; 
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détendue  i\  ne  produirôit  peut*  être  que 
VËfpaee  ikmCotps  ;  au  moins,  feloo  des 
fftnsyles  Cartéfiens  n'onc  pas  encore  été 
bien  réfutez. 

^Ms-rcje  fvàs  fôcfaé  de  ne  m'écre  pas 
trifé  d'abord  de  cette  difficuité;  mais  je 
la  marqpKrai  pour  la  propofer  à  T  h  e^  o* 
DORE.  Cependant  fi  je  m'en  fouviens 
iMm^  il  m*a  apporté  encore  un  autre  Ar« 
gumentt  ^^î  tendbit  aa*méme  but;  mais 
il  me  paroifibit  bien  fubtil ,  car  il  étoic 
pris  de  la  nature  de  la  Subftançe.  Trs'o* 
PORE  me  prouvoit  que  TEcendue  eft  une 
Subâance,  fie  je  crois  qu'il  en  vouloit  in- 
férer que  le  Corps  ne  peut  donc  être  qud 
dePétenduerqa'autrementil  ftroir  compo- 
Se  de  plus  d'une  Subfiawe;  mais  Je  ne 
Tous  garantis  pas  cela  comme  de  Tfaéo« 
dore.  Jfc  puis  me  tromper  en  donnant  è 
ion  Difcours  une  liaifon  difiërence  peur- 
être  de  ceMe  qu'il  avoit  dansTe^ï,  SC 
dont  je  m'infbrmemi. 

Philaretë.  |e  trouve  encore  de  la 
difficulté  dan9  cette  conféquence  ,  que 
toU9  n'attribuez  à  The'odorb  qu'en 
doutant.  Car  vous  Avet  que  les  Péripa* 
téticiens  compôfent  le  Corps  de  deux 
Principes  fubfliantiels  »  qui  font  la  matiè- 
re fiC  la  forme.  11  faudroit  donc  prou- 
ver 
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vèr  qu'il  n'eft  pas  poffible  que  le  Corps? 
fôit  compofé  en  même  tems  de  deu^ 
Subftanccs,  c^efl-à-dire,  dé  Té  tendue, 
oniand  on  accorderoît  que  c^eS  une  Sub- 
mnce  ,  6c  de  quelque  autre  Subfhnce' 
encore.  Mais  voyons  comment  The'o- 
Doâe  prouve  que  IJEtendue  cft  unef 
l^bftance^  êar  ce  point  eë  a(Ëx  împor- 
fâiiç.  :      .  • 

AaisTB.  Je  tâche  de  ra^en  fouvenïr. 
Tout  ce  qu*on  peut  concevoir  feul  Bc 
fins  penfer  à  autre  chôfe  9OU  fans  aue  ri<« 
dée  qp*6n  cna  repréfente  quelque  autre 
cfaofe:  ou  bièii  ce  .qiï^ôn  peut  concevoir 
ftul  comme  èxiftant  indépendemmenc' 
d*àutte  chofç,  eft  unt  Subfiance  :  6t  tout 
cb  qu'on  ne  peut  concevoir  (èul ,  ou  (an$ 
penfer  à  quelque  autre  choie  ,  eft  une  ma- 
iffére  d'être,  ou  une  iviodificatïon  dé  Sut' 
fiance.  C'eft'oe  qii'o'n  entend  quand  oii 
dit,  qu'une  Subftapce  eft  un  Etre  qui 
fubfîfte  en  lui-même }  8c  nous  n*avons 
point  d'autre  voye  pour  dîftïnguér  les 
Subitances  des  npiodifications.  Or  The^o-< 
DORE  me  faifoit  voir  que  Je  pouvois  pen*^ 
fbr  à  TËtendue  fans  penfer*  à  autre  cho- 

Phil ARETE.    Cette  définition  (le  U 

Subft^nce  n'eft  pas  exempte  de  difficul- 

*  Y  4  tcz. 
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tez.    Dans  le  fond  il  n*y  a  que  Dieu  feul 

aui  puilTe  être  conçu  comme  indépen- 
anc  d'autre  chofe.    Dirons-  nous  donc, 
avec  un  certain  Novateur  trop  connu, 

2ue  Dieu  eft  la  feule  Subftance  dont  les 
Créatures  ne  foientque  les  modifications? 
Qiie  fi  vous  VeiTerrex  votre  définition  en 
ajoutant,  que  la  Subftance  eft  ce  qui  peut 
être  conçu  indépendemment  de  toute  au« 
tte  Créature,  nous  trouverons  peut-  être 
des  chofes  qui  ont  autant  d^indépendan- 
ce  que  l'Etendue  ,  fans  être  des  Subfian- 
ces. Par  exemple,  la  force  d^agir  ,  la 
Vie  ,  TAntîtypie  ,  font  quelque  chofe 
d'efTentiel  &  de  primitif  en  même-  tems, 
&  on  peut  les  concevoir  indépendem* 
ment  d'autres  notions, Se  même  de  leurs, 
fujets ,  par  le  moyen  de  Tabftra&ion.  Au 
contraire  les  fujets  font  conçus  par  le  mo- 
yen de  tels  attributs.  Cependant  ces  at- 
tributs font  difFérens  des  Subftances,  dont 
ils  font  les  attributs.  Il  y  a  donc  quelque 
chofe  qui  n'eft  point  Subftance,  8c  oui 
pourtant  ne  peut  pas  être  plus  conçu  aé- 
pendemment  que  la  Subftance-  même. 
Donc  cette  indépendance  de  la  notion 
n'eft  point  le  caraâère  de  la  Subftance, 
puisqu'il  doit  convenir  encore  à  ce  qui 
eft  elTenticl  à  la  Subftance. 

Arxs* 
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Aristê.  Je  crois  que  les  abflraics  ne 
(àuroienc  être  conçus  indépendemment 
de  quelque  cho(e  ,  au  moins  dans  le  fujec 
qui  foit  concret ,  quoiquMncomplec  ,  & 
qui^  joint  à  l'attribut  eflentiel  primitif 
fuffifantyfaflè  le  fujet  complet.  Mais  pour 
nous  tirer  de  ces  épines  ,  difons  que  la 
définition  ne  doit  être  entendue  que  des 
concrets  ;  ainfi  la  Subftance  fera  un  con* 
cret  indépendant  de  tout  autre  concret 
orée. 

Philarbte.  Voilà  un  nouveau  reflèr* 
rement  de  votre  définition  ;  mais  il  y 
refte  encore  bien  de  la  difficulté.  Car  i. 
peut*être  que  Texplication  de  ce  que  c'efi 
fue  le  concret ,  préfuppofera  la  Subflan- 
ce  $  &  de  cette  manière  nous  ferions  un 
cercle  en  définiflaot.  z.  Je  vous  nie  que 
TËtendue  foit  un  concret  ,  car  elle  eft 
Tabftrait  de  Tétendu*  3.  Il  s*enfuit  que 
le  fujet  précis  8c  incomplet ,  ou  le  con- 
cret fimple  &  primitif ,  leauel  joint  à 
l'attribut  eflentiel  fiiic  la  Subftance  corn* 
pletc,  mérite  feul  le  nom  de  Subftance  $ 
puisque  les  abftraits  aufli-bien  que  les 
concrets  complets  ne  lauroient  être  con- 
çus ni  exifter  fans  lui.  4.  Pournepoinc 
infifter  prélèntcment  fur  la  doârine  de 
ces  Théologiens ,  qui  foutienneot  que  les, 
Y  /  acci* 
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ftocidens  peuvent  exifter  fansieor  fujet 
dans  le  Sacrement  de  TEuchariftiei  car, 
fiiivant  eux  ils  en  font  eflèntiellement  m- 
dépcndanS)  &  par  conféquenc  votre  défi^ 
nitîon  leur  convient. 

Aristk.  Nous  nous  enfonçons  aficit 
dans  les  fubtilitex  ,  &  bien  m'en  prend 
dfftvoir  été  autrefois  au  Collée,  &  dV 
voir  retenu  quelque  chofe  (tes  termes  de 
rScole;  J'iavoue  cependant  que  ces  fob« 
tilitez  font  indifpenfables  ici,  &  que  vous 
les  propofac  d'une  manière  rrès-iniciligi- 
biô  ,  Se  qui  me  met  en  état  de  vous  ré« 
pondre.  Je  répons  donc  au  premier  point, 
que  la  définition  du  concret  n'a  pas  ht* 
foin  de  la  Subftance;  car  des  accidetis 
peuvent  être  auiS  des  concret».  Par 
exempte ,  k  chliledr  pourra  ëtxc  gtmS» 
du  avoit  de  la  «rnideur  :  Or  gratsd  dt 
iw  concret,  un  nombre  peut-  toe  ap- 
peHé  &cmd  ,  propwtionûl ,  commeofiK 
rftblG^otc.  Quant  au  fetotid  point ,  je 
diiois>ç»îrEtcnd«te,^  l?Kfpaee,  le  Gorps^ 
diaoc  une  nséoie  cfeeTe^feloâ  Tir&toi>o«> 
KJt,  il  dîia  que  l^Ëtendue  eft^un  toa<r 

due  ou  1&'  Corps^  eft  jiiftetneM  ce  pie^' 
mier  fujet,  oonigQMieoâfiire4ii  NIartiéfe  for- 
mée  parûtes  6eU€àk^f»ia^wiiiwtmG» 

*      '  -  pour 


pour  foire  un  fûjet  cocnpîër.  Enfin ,  je 
dir  au  qtiatrièttié  pôiht ,  qtie  Thé<Sibrc 
pétit-êire  ri'aècotdé  p5lnt  la  pôffibifite  dé^ 
VciAQU^èé  des  a'cci(fens  ùins  fùjét.  L^^ 
autres  cjui  yotidrbèc  maliitenît  là  défini* 
dort,  diroiit  qùè  là  Stibftance  effi  uri' con-' 
ctét  indépendant  naturiâlemeht  dé  toia:' 
sfiitrè  concret  créé. 

Fhicaret^e.  Vôtre  répbnfë  au  pre«^ 
mîer  point  frie  paroît  èorine.  D  fauarbit 
pourtant  exjpli^er  plus  diftinfèëment  là 
notion  du  concrêt'8è  de  PaBftfait.  Mais 
en  ne  peut  point  yous  accorder  totiehaW 
k  fécond  point,  qu'Etendu  &  Eteiidué, 
ibietit  là  ihéihe  cHofè  t  il'n'y  a  point  d^è- 
afemple  dans  leSO^éatùres  de  Hdentitédd 
rabftraît  &  dà  concret.  La  réponfe  atf 
troifiéme  peut  paffer  ,  et'  dicorè  celle 
que  vousi  donihCK  à  la  quatriêir^'  Objec* 
rîoh  ,  (èlbh  ceux  qtiî  nierrt  les  accîdeiS 
fiibfiftànS  Ko»  du  ftjet.  Maïs'  ceux  qiil 
ytSudfont'.reaiifiêr' là  dâSnîéîon  par  ia  'li4 
îôttaîiori  de  ce  quï^^'fili-fiaîfufm 
là  fért>nt  réffeûflBtef  à  -  cdlc^  WVHmm} 
dd'ôn  a/?trîbuè  à  ï^laton.  On  ràbontc 
dtfîl    râvôi*  défini  un  jfmmaf  à  deu^ 
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yoici  un  Homme  Platoniqtu.  Un  Platonî*- 
cien  pouvoit  de  même  excufer  fa  déànî*. 
tion,  en  diGioc  qu'on  parloit  d*un  Animal 
tel  qu*il  eft  naturellement.    Mais  on  de- 
mande des  définitions  prifes  de  TefTentiel 
des  cbofes.  Il  eft  vrai  que  des  définitions 
prifes  de  ce  qui  arrive  naturellement  (jper 
fe  )    peuvent  encore  fervir  ,  &  qu'on, 
peut  diftinguer  trois  degrés  dans  les  pré- 
dicats ,  refentielj  le  naturel^  &  ce  qui  e^ 
fmpkment  accidentel '^  mais  en  Métaphy- 
fique  on  voudroit  des  attributs  eiTen- 
tiels ,  ou  pris  de  ce  qu'on  appelle  rai- 
(on  formelle. 

Aristb.  a  ce  que  je  vois ,  il  ne  rcfte; 
^ue  cette  queftion  entre  nous ,  fi  TËten- 
due^ft  un  abftrait  ou  un  concret. 

Philarbtb.  Je  pourrois  encore  ob* 
je&er  à  votre  définition  ,  que  les  Corps 
ne  font  point  indépendans  les  uns  des  au-* 
très,  &  qu'ils  ont  befoin  ,  par  exemple, 
d*étre  comprimez  ou  agitez  par  les  Âm* 
bians  %  mais  vous  pourriez  aufli  répondre 
par  ma  propre  replique^que  reflentiel  fuf^ 
fit  y  puisque  Dieu  peut  faire  qu'ils  en 
fcHent    indépendans  »   &   les  confervei; 
dans  leur  état ,  quand  tout  autre  Corps 
J6:roit  anéanti.  J'infifte  donc  fur  ce  que 
je  viens  de  dirCi  que  TËtendue  o'eft  au- 
tre 
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tfc  chofe  qù*un  abftrait  ,  &  qu'elle  de^ 
mande  quelque  chofe  qui  foit  étendu. 
Elle  a  befoin  d*un  fujet,  elle  eft  quelque, 
chofe  de  relatif  à  ce  (ujet,  comme  la  du- 
rée. Elle  fuppofe  même  quelque  chofe 
d'antérieur  dans  ce  fujet.    Elle  fuppofe 
quelque  qualité ,  quelque  attribut ,  quel* 
que  nature  dans  ce  fujet ,  qui  s'étende,  fe 
répande   avec   le    fujet  »    fe  continue» 
L'Etendue  eft  la  diffufîon  de  cette  qua- 
lité ou  nature  ;  par  exemple,  dans  le  lait 
il  y  a  une  étendue  ou  difRiûon  de  la  blan- 
cheur :  dans  le  Diamant  une  étendue  oa 
^  difFufion  de  la  dureté  1  dans  le  Corps  en 
général  une  étendue  ou  difFufion  de  TAn* 
tîtypie  ou  de  la  matérialité.  Par-là  voua 
voyez  ,  en  méme-tems,  qu'il  y  a  dans 
le  Corps  quelque  chofe  d'antérieur  à  .l'é- 
tendue.    Et  l'on  peut  dire  que  l'Eten- 
due eft  en  quelaue  £içon  à  TElpace^com* 
me  la  Durée  eft  au  Tems.  La  durée  2c. 
l'étendue  font  les  attributs  des  chofes^. 
mais  le  Tems  &  l'Efpace  font  pris  com- 
me hors  des  chofes ,  fie  fervent  à  les  me^ 
furer. 

Aristb.  Ceux  qui  admettent  un  EP 

pace  di^inft  du  Corps  ,  le  conçoivent 

comme  une  Subftance^  qui  fait  le  lieu; 

Ôuis  les  Ou:céiicns  Se  Thk'odors  coq- 

Y  7  çoivent' 
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çotveût  la  Mtùétè-mêtàe  ,  coi&iôé  yous'^ 
concevez  rETpâce^excepte  fi^lis:  y  met* 
ttftt  ut^  Mobilise  avecf  il&ftfidd& 

Philareté.  Ik  aVottc^t  dôtïc  tàètté- 
lâent  que  rEtcndoe  ne  fiiffit  point,  pour 
faire  la  Matière  oir  ié  Corps  ;  paîsqéPSl 
y  finie  ajouter  b  mobile  ,  i^i  eft  une 
ikite  de  rAntitjpie  ou  de  la  réfifbmce  ; 
aotretnetit  un  Corps  ne  pourfoit  pottt 
£tre  poiifle  ois  mu  par  un  autre: 

Aristc.  lis  diront  que  la  Mobilité 
eft  une  fuite  de  TËtendue  ,  puifbué  tôù* 
të  Etendue  eft  dirifible  ^  en  forte  que^ 
les  parties  foieht  réparables  les  unes  des 
autres. 

PHifiARBT».  Ceux  qui  prétendent 
qu*iî  y  a  m  Viiide ,  ou  Ai  moihS  un  Et 
pace  réel  ,  diftinâ  de  la  Mature  qui  le 
irmpKt ,  Tt  vous  aeeorderonr  pas  cette 
conKtjëence.  Ils  diroilt  qu'on  peut  nbstr* 
quer  les  différentes  parties  dans  PËipace, 
jQUftis  qubn  ne  peut  point  les  fëparér.  Pour 
moi ,  diiSique  Je  dîflîngue  là  tfotîcto  de 
YtMMixt  ifc  ceHe  dur  Corp* ,  je  ne  !aifl&' 
pas  de  croire  qu'il  n*y  a  point  deSub!bn« 
ce  qiiî  péific  être  ajJpêlléè'T^paa  t*eft- 
i^dîreV  qù^l  n'ya  point  de  ftijèt  qui  nHAi 
fîfcrt  <îâé  de  retendue.  Gepfendtot  àbàùÛ 
'fàâÉùstmWimi  Celle  Sâbfl^ccy  je  dilli^ 

gocs 
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^crois  toujours  cotre  TEtcndae  ou  Tcx- 
cenfion^  &  entre  cet  attribut  auquel  TE- 
tendue  ou  la  diffufion  (  notion  relative) 
fe  rapporte ,  qui  feroit  la  fîtuation  ou  la 
localité.    Ainfi  la  diffufion  du  lieu  for- 
meroit  rcfpace ,  lequel  feroit  comme  le 
TpwTw  îflmxivjou  le  premier  fojet  deTE- 
tendue,  Se  par  lequel  elle  çonviendroit  en- 
core à  d*autres  chofes  qui  font  dans  TEf- 
pace.  Ainfi  TEtendbe^quànd  elle  eft  Tat*^ 
tribut  de  TEfpace ,  eft  la  diffufion  ou  la 
continuation  de  la  fîtuation  ou  de  la  lo* 
calité  )  comme  retendue  du  Corps  eft  hk 
liiflFufion  de  TAntitypie  ou  de  la  matéria- 
lité.    Car  le  lieu  eft  dans  le  point  auflf- 
bien  que  dans  Tefpace,  ÔC  par  canféqucnt 
te  Keu  peut  être  fens  étendue  ou  dîffii* 
fion  ;  mais  ft  diffufion  ou  fimple  longueur 
firit  une  ligne  locale  douée  d'étendue.   H 
ene&  de  même  de  la  Matière  ;  efle  eft 
déns  le  poim  aul&bien  quedans  leCorpr^ 
8£  (à  diffufîdn  en  fimple  longueur  fett  u^ 
m  ligne  matérielle.  I^  autres  continua^ 
rions  o»  éfflSifiotts^n  largucur^  en  pro^- 
fondeur  9  forment  la  fuperficie  &  le  fo^ 
lide  des^  GJ^onietres  s  8c  eti  uii  mot Vefpace 
liàns  te  Ika  y  de  le  Coaps  dans  la  nKi^ 
tîére. 

.     .  Arii^ 
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Arist£.  Ces  rapports  proportionnels 
entre  Lieu  8c  Matière,  Efpace  6c  Corps, 
me  plaifent,  &  fervent  à  parler  avec  joT- 
teflèi  &  il  eft  bon  de  diftinguer  ces  cho- 
fes,  comme  encore  la  Durée  du  Tems^rE* 
tendue  de  rËfpace.  Il  faut  que  je  con- 
fuite  The'odorb  fur  cette  queftion. 

PHiLARfiTE.  Enfin,  pour  aller  plus 
avant,  je  fuis  d*opinion,que  non-feulement 
TEtendue  ,  mais  auffi  le  Corps  «même, 
ne  (àuroit  être  conçu  indépendemment 
d'autres  chofes.  Ainfi  il  faudroit  dire^ 
ou  que  les  Corps  ne  font  point  des  Sub- 
Itances»  ou  bien  qu'être  conçu  indépen- 
demment  ne  convient  pas  à  toutes  les 
Subftances  ,  quand  même  il  convien* 
droit  aux  feules  Subftances  ;  car  le  Corps 
étant  un  tout  ,  dépend  eflêntiellemenc 
d'autres  Corps  dont  il  eft  compofé,  &  qui 
en  font  les  parties.  Il  n*y  a  que  les  Mi^ 
nades^  c^eft-à-dire,  les  Subftances  fîmples 
ou  indivifîbles  qui  foieht  véritablement 
indépendantes  de  toute  autre  chofe  crééo 
concrète. 

Ariste.  Je  dirai  donc  que  la  Subftan- 
ce  eft  un  concret  indépendant  de  tout  con- 
cret créé  hors  d*eiie.  Ainfî  la  dépen- 
dance de  la  Subftance ,  de  fes  attributs 
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&  de  ks  pariiesyoe  fera  point  d'obftacle  i 
nos  raifonjiemens. 

Philarete.  Voilà  le  troifîçme  refler-. 
remenc  de  votre  définition.  Il  vous  e(l 
permis  d*en  faire  ;  mais  pour  dire  la  vé- 
lité ,  il  y  a  des  choies  permiies  qui  ne  font 
pas  convenables  j  non  tanne  quod  licet  ex^ 
^dh.  Qu'importe  fi  le  vers  qui  me  ron- 
ge eft  dans  moi  ou  hors  de  moi>  en  fuis* 
je  moins  dépendant  ?  Les  fëules  Sub«» 
itânces  incorporelles  font  indépendantes 
de  toute  autre  Subftance  créée.  Ainfi 
il  ièmble  que  dans  la  rigueur  philofophi- 
que  les  Corps  ne  méritent  point  le  nom 
de  Subftances  ^  ce  qui  paroît  avoir  été 
déjà  le  fentiment  de  Platon,  qui  a  remar- 
qué qu'ils  font  des  Etres  tranfitoires^  qui 
ne  fubfiftent  jamais  au  delà  d*un  mo« 
ment.  Mais  c'eft  un  point  qui  deman- 
de une  plus  ample  difcuflion  ,  2c  j'ai  en- 
core d^autres  raifons  importantes  qui  me 
portent  à  refufer  aux  Corps  le  titre  &  le 
nom  de  Subftances^en  langage  mét^hy- 
iîque.  Car  pour  en  dire  un  mot,  le  Corps 
p'a  point  de  véritable  unité  ;  ce  n'efl 
qu'un  Aggregé  \  que  l'Ecole  appelle  un 
^r  accidens  ,  un  aflèmblage  comme  un 
Troupeau,  fon  unité  vient  de  notre  per- 
ception.   C'eft  un  Etre  de  raifon  ,  ou 

plu. 
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plutôt  ^^imagination  ,  un   Phénomène. 

Ariste.  J'efpéTC  que  The'odorb 
vous  fatisfera  comme  it  faut  fur  toutes 
ces  difficuftez.  Suppofons  cependant  que 
le  Corps  &  TËcendue  ne  différent  pas 
beaucoup  ,  puifque  vous  n'admettez  point 
de  Vuide  ;  ou  du  moins  remettons  ce  point 
i  une  plus  ample  difcuflion  ,  6c jpaifons 
au  reftc  de  la  dcmonft ration  de  Théo- 
dore.     ËUe  revient  à  ceci,    ihut  c0 
fui  a  des  modifications  quon  ne  faufoit  ex- 
pliquer tar  T Étendue^  eft  diâin£f  du  C&^s^ 
(bppofc  que  les  Corps  &  rlEteiîdûe  fbient^ 
la  même  choft  \  ou  dû  moins  qu^ils  né 
différent  que  comtfie  rEfpace  6c  ce  qu4f 
&ut  pour  le  remplir  fîmplement  :  ce  qu|f 
outre  rétendue  a  encore  quelque  refit 
tance  6c  mobilité,  comme  vous  femblez; 
raccorder  :  Or  VAme  a  des  mdifi$ationî 
qui  nef$Ht  point  des  modifications  de  PÊ* 
tendue ,  ni,  fi  vous  voulez  ,  de  l'Antity- 
pîe  ,    ou  du  fîroplc  rempliffant  ;     & 
même  T  h  e'  o  d  o  r  e  le  prouve  ,    car 
mon  plaifir  y    mon  defir  &  toutes  mes 
penfées  ne  font  point  des  rapport^  de  dWr 
tance ,  8c  on  ne  les  fàurôit  meftircr  par 
picdsou  par  pouces,  comme  l*Êfpace  ou 
ce  qui  le  remplit. 

Philarêtç.    Je  fuis  du  fentiment  de' 

Théo- 
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The'odore  ,  quand  il  foutient  que  les 
modifications  de  TAme  ne  font  point  des 
modifications  de  la  Matière,  8c  par  con- 
féquent  que  TAme  eft  immatérielle^  mais 
fil  preuve  fouffirc  pourtant  quelque  dif- 
ficulté. Il  veut  que  toutes  les  penfées 
ne  foient  pas  des  rapports  de  diftance, 
parce  que  nous  ne  taurions  mefurer  les 
penfées  ^  mais  un  Seâateur  d*£picure  di* 
ra,  que  cela  arrive  faute  de  les  bien  con- 
noître  ,  8c  que  fi  nous  connoiffions  les 
corpufcules  qui  forment  la  penrée  &  les 
mouvemens  qui  font  néceflaires  pour  ce« 
la,  nous  verrions  que  les  penfées  font  me* 
furables,  8c  que  ce  font  les  jeux  de  quel* 
ques  machines  fubtiles}  à  peu  près  com- 
me il  ne  paroît  pas  que  la  nature  de  la 
Couleur   confîfte    intérieurement   dans 

3^  uclque  chofe  de  mefurable  ^  8c  ccpeni- 
ant  s'il  eft  vrai  que  la  raifon  de  ces  qua« 
fitez  des  objets  vient  de  certaines  confia 
gurations  8c  certains  mouvemens ,  com- 
me la  blancheur  de  Técume  ,  par  exem- 
ple ,  vient  dés  petites  bulles  creufes  polies 
comme  autant  de  petits  miroirs,  on  rédui- 
roit  enfin  ces  qualitez  à  quelque  chofe  de 
mefurable  ,  de  matériel ,  de  mécanique. 
Ariste.  Ainfî  vous  abandonnez  aux 
Adverfaires  toutes  les  preuves  qu*on  peut 
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alléguer  pour  la  diftinâion  de  rAme  Sc 
du  Corps. 

Philaretb.  Je  n*ai  garde  :  mon  itH 
tencton  eft  feulement  de  les  perfeâbnner. 
Et  pour  vous  en  donner  quelque  petit 
échantillon  ici  :  je  confidére  que  la  Ma« 
tiére  ne  renferme  que  ce  qui  eft  paffif  ;  Sc 
il  me  femble  que  les  Démocritiens  au(&« 
bien  que  les  autres  Phiiofophes  qui  rai* 
fonnent  mécaniquement  >  en  doivent  de* 
meurer  d'accord.  Car  non-feulement  TË* 
tendue, mais  encore  TAntitypie  attribuée 
aux  Corps  ,  eft  une  cholè  purement  paG» 
fîve,  Sc  par  conféquent  Torigine  de  Tac* 
tion  ne  fauroit  être  une  modification  de 
la  Matière  %  donc  le  mouvement  àuffi- 
bien  que  la  penfée  doivent  venir  de  quel* 
que  autre  chofe. 

Ariste.  Souffrez  à  votre  tour  que  je 
vous  marque  en  quoi  votre  Argument  me 
paroît  déteâueux)  car  vous  m*apprene2i 
a  être  exaâ:  jufqu'à  la  rigueur.  Je  dirai 
donc  que  votre  Argument  n^eft  bon  que 
ad  bominem^  c'eft-à-dire,  pour  ceux  qui 
philofophent  comme  Démocrice  Se  com« 
me  Deicartes  ;  mais  les  Platoniciens  Se 
les  Ariftotéliciensy  Se  quelques  nouveaux 
ArchéàlifteSy  Se  encore  les  derniers  Sy m* 
pathiftes  y    qui  foutiennent  rattra^ttoo 
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des  Corps  à  diftance  ,  mettent  dans  lea 
Corps  des  qualitez  inexplicables  mécani« 
quemenc  ^  8c  par  conféquenc  ils  n*accor« 
deront  point  que  les  Corps  foient  pu- 
rement paflifs.  Je  me  fouviens  même 
qu*un  certain  Auteur  de  vos  Amis,  quoi- 
qu'il foit  pour  les  feules  explications 
mécaniques  des  Phénomènes  des  Corps, 
A  entrepris  dans  quelques  Ëflais  inférez 
dans  les  Aâes  des  Savans|)ubliez  à  Leif* 
Jick^de  montrer  que  les  Corps  font  douez 
de  quelque  Force  active  ;  &  qu'ainfi  les 
Corps  lont  çompofez  de  deux  natures, 
iàvoir  de  la  Force  a£tive  primitive,  ap« 
pellée  Entilechie  première  par  Ariftotc, 
&de  la  Matière  ou  de  la  Force  palfive 
primitive  ,  qui  (èmble  être  Yjinîitypie. 
C'efi  pour  cela  qu*il  foutient ,  que  tout 
&  peut  expliquer  mécaniquement  dans 
les  choies  matérielles ,  excepté  les  prin- 
cipes mêmes  du  Mécanifme,  qui  ne  fau* 
i-oient  être  tirez  de  la  feule  confîdération 
de  la  Matière. 

Philaretb.  Je  fuis  en  commerce  a- 
vec  cet  Auteur ,  &  j'ai  paflablement  bien 
compris  fesfentimens.  Cette  Force  active 
primitive  ,  qu'on  pourroit  appeller  la 
vie,  eitjuftement ,  félon  lui,  ce  qui  eft 
renferme  dans  ce  que  nous  appelions  une 

Ami 


fi6    EXAMEN  DES  PRINCIPES, 

jim^^  ou  dans  la  Subftànce  fîmple.  Ceft 
une  réalité  immatérielle  ,  îndivifible,  8c 
îndellruâible  :  il  en  met  par-  tout  dans 
les  Corps  ,  croy^pt  qu'il  n*y  a  point  de 
partie  de  la  MafTc  où  il  n*y  ait  un  Corps 
organiféjdoué  de  quelque  perception,  oij 
d'une  manière  d*Ame.    AinC  ce  raifonne- 
ment  nous  mené  direâemeht  à  la  diftinc- 
tion  de  TAme  Se  de  là  Matière.     £c 
quand  on  appelleroit  Corps  ,  ce  que  j'ai- 
merois  mieux  appeller  avec  lui  Subfiance 
eorporelk  ,  compofé  de  TA  me  Se  de  û 
MaiTe  ,  ce  ne  feroit  qu'une  queltion  de 
nom.    Or  cette  Force  aftive  eft  jufte- 
ment  ce  qui  montre  le  mieux ,  Sc  d*ane 
manière  bien  lènfîble,  la  didinâion  de 
TAme  Se  de  laMaflej  parce  que  les  prin- 
cipes du  Mècanifme  ,  dont  les  loix  du 
mouvement  font  les  fuites  ,  né  fauroient 
être  tirez  de  ce  qui  eft  purement  pafiif^ 
Géométrique  ,  ou  matériel ,  ni  prouvez 
par  les  (èuls  Axiomes  de  Mathématique, 
t^ar  cet  Auteur  a  marqué  dans  plus  d'ua 
endroit  du  Journal  desSavans  de  Paris^ 
Se  des  A£tes  de  Leip{Ick,Se  encore  ailr 
leurs  où  il  a  parlé  de  fa  Dynamique ,  Se 
même  depuis  peu  dans  fa  7%éodicée ,  que 
pour  iuftifier  les  Régies  Dynamiques,  il 
faut  recourir  à  la  Métapbyfique  réelle  & 
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aux  pripçipes  de  c<H^vçàance  qui  afiëékenc 
!|e8  ÀQies^  èc  qui  n'ont  pas  moins  d*exaâi« 
tude  qye  c€ux  des  Géomètres.  Vous 
trouverez  auffi  ^ans  les  Lettres  qu'il  a 
échangées  avec  Mr.  Hartfoehr ,  inférées 
âans  les  Mémoires  de  Trev9ux  y  comment 
par  des  confîdérations  plus  élevées  il  dé« 
truit  le  Vuide  &  les  Atomes  ,  y  emplo« 
yant  même  fa  Dynamique  en  partie ,  au 
lieu  que  ceu^  qui  ne  s'occupent  que  da 
matériel  ne  fauroient  décider  la  queftion. 
C'eit  ce  qui  a  fait  que  les  nouveaux  Pfai* 
iorophes  étant  ordinairement  trop  ma^i 
(érialifles  ,  8c  n'étant  point  flilez  à  al- 
lier la  Métaphysique  avec  les  Mathéma- 
tiques )  n'ont  point  été  en  état  de  déci- 
der s'il  y  a  des  Atomes  &  du  Vuide,  ou 
non  I  &  plu(îeurs*même  font  portez  à 
croire  qu'il  y  en  a  ,  c  cft-à-dire ,  ou  le 
Vuide  avec  les  Atcmes  ^  ou  du  moins 
des  Atomes  nageans  dans  im  Fluide  par- 
fait qui  exclud  le  Vuide.  Mais  il  montre 
^e  le  Vui(|e  »  les  Atomes  oti  la  dureté 
.  parfaite ,  de  ^fin  le  Fluide  parfait,  font 
cçntre  la  convenance  8c  l'ordre. 

Aristb.  C'eft  quelque  choie  que  cela, 
j^  je  veu|c  méditer  davantage  avec  votre 
^ftgpce  )  t^nt  fur  la  Dynamique  ^  puis« 
gu^^Ue  eft  fi  Jg^portame  pour  la  con- 
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uoiflknce  des  Subftàfices  immatérielles , 
<]ue  fur  rinconvenanèe  du  Vuide  fie  des 
Atomes*  Mais  j*ai  encorc^Bne-choiè  à 
vous  objeâer ,  c*efl  que  Dieu  pourroît 
foirç  lui  feul  immédiatement  tout  ce  que 
vous  attribuez  aux  Ames  ;  ainfî  les  mo- 
difications 8c  les  opérations  qui  paflènt 
la  Matière  ne  nous  meneroient  point  aux 
Ames  diftinâes  de  la  Matière  ,  pùifque 
ce  feroient  les  opérations  de  Dieu.  Il  eft 
vrai  que  cette  Objeâion  va  encore  con- 
tre The'odorb  lui-même ,  fie  peut-être 
plus  que  contre  les  autres  ;  car  vous  fà« 
vez  qu*il  ne  confîdére  les  Caufes  fecon<> 
des  »  que  comme  occafîonnelles. 

PxiLARBTB.  Quand  les  opérations  en 
queftion  feroient  les  opératicHis  de  Dieu, 
les  modifications  pourtant  qtt*on  attribue 
aux  Ames  ,  fie  que  nous  Tentons  dans  la 
nôtre,  ne  fauroient  être  les  modifîca« 
lions  de  Dieu.  Et  quant  aux  opérations 
encore  ,  en  ne  fàuroit  refofer  à  nous- 
mêmes  nos  aftîons  internes  ,  8c  elles 
nous  fuffiroient  ici  j  car  la  Matière  n'en 
eft  point  capable  ,  n*érant  que  paffive. 
Mais  cette  fuppofîtion  ,  qui  donne  tou- 
tes les  aftions  externes  à  Dieu  feul ,  re- 
court aux  miracles,  &  même  à  des  mira- 
cles déraifonnables ,  fie  peu  dignes  de  la 
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Sagefle  divine.  Par  le  même  droit  de 
faire  des  fidions  que  la  feule  Toute-  puif- 
fance  miracukufe  de  Dieu  pourroit  ren- 
dre  poffiblcs ,  il  feroit  permis  de  fouteniif 
que  je  fuis  feul  au  Monde  ,  &  que  pieu 
produit  tous  les  Phénomènes  dans' mou 
Ame ,  comme  s'il  y  avoit  d'autres  cho-' 
fes  hors  de  moi  ,  fans  qu'il  y  en  eût. 
Cependant  quand  même  le  raifonne* 
ment  préfent  qui  prouve  la  difiinâion 
entre  TAme  &  la  Matière,  entant  qu'il 
eft  fondé  fur  les  opérations  externes ,  ou 
fur  la  Dynamique  ,  n'auroit  lieu  qu'en 
fbppofant  que  les  chofes  fe  font  dans  \t 
cours  ordinaire  de  la  Nature  par  les  for- 
tes naturelles  ,  fans  que  Dieu  y  entre 
qu'en  les  confervant ,  ce  feroit  toujours 
beaucoup  ;  car  il  prouvera  ou  la  ii^mti 
tiôn  de  l'Ame  &  du  Corps ,  ou  Tejiiftén- 
ce  de  la  Divinité.  Nous  pourrions  a!« 
1er  plus  loin  ,  Se  montrer  plus  diftiriâe« 
ment  comment  la  Dynamique  vérifié  IHi* 
né  &  l'autre  de  ces  deux  grandes  doârri- 
nés;  mais  cela  feroit  d'une  plui  grâiide 
difcuilion  ,  où  il  ne  faut  point  s'engager 
prélentcnaent. 

Aristb.  Nous  en  parlerons  ^dâvsftirà* 
ge  une  autre  fois  fuivant  votre  commet 
dite.  Cependant  je  trouve  que  c'eftdéjii 

TCiime  IL  Z  beauj 


S^  EXAMEN  i>£s  PRINCIPES 
Waucoup ,  que  les  Impies  ne  (auroiçnt  ré« 
fifter  à  ce  que  vous  venez  de  dire  pour 
rimmorcalicé  des  Ames  ,  fans  avoir  re- 
cours  à  Dieu  ,  c'e(l-à-dire  ,  à  ce  qu'ils 
fuïeot  le  plus.  Et  quand  ils  ièront  une 
fois  convenus  de  l'exiftence  de  Dieu  : 
c*eflà  dire, d'un  Efprit  infiniment  puiG> 
fane. Se  (âge;  il  ne  fera  pas  difficile  d^en 
Inférer,  qu  il  a  encore  fait  desEfprits  fi^ 
Ais  9  immatériels  comme  lui  %  fiç  d*ail- 
^rs  que  Dieu  ne  feroic  point  jufte  û 
fK>s  Ames  périffoient  avec  les  Corps. 

Fhilarete.  Il  y  a  même  graçd  fujet 
de  douter  û  Dieu  a  fait  d'autres  chcte^ 
que  des  Monades  ,  ou  des  Subftancet 
&ns  étendue ,  &  fi  les  Corps  font  autre 
çbpfe.quc  les  Phénomènes  réfulcans  de 
ces  Subftances,  Mon  Ami,  dont  je  vous 
ai  rappporté  les  ientimens,,  témoigne  af- 
fez  qu^il  panche  de  ce  côté -là,  lorsqu'il 
réduit  tout  tux  Monades  ,  ou  aux  Sub- 
ilances  ûmipics  &  à  leurs  modifications, 
avec  les  Phénomènes  qui  en  réfultent , 
dont  la  réalité  eft  marquée  par  leur  liai^ 
fon  qui  les  diftingue  des  fonges.  J*en  ai 
déjà  touché  quelque  chofe,  mais  préfen- 
femcnt  il  eft  tems  que  j'écoute  la  fui- 
te des  rajiboneoieos  de  votre  excellent 
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^  Ariste.  Après  avoir  établi  la  diftinc* 

f         tion  de  TAme  fie  du  Corps  comme  le 
fondement  des  principaux  Dogmes  de  la 
Philofophie,&  même  de  Tlmmortalité  de 
PAme  ;   il  m'a  faic  prendre  garde  aux 
idées  dont  TAme  s'appcrçoit ,  &  il  fou- 
tient  que  ces  idées  font  des  réalicez.    U 
va  même  plus  avant ,  fie  il  veut  que  ces 
idées  ayent  une  exidence  éternelle  fie  né- 
ceflaire ,  fie  qu'elles  foicnt  T Archétype  dit 
Monde  vifible  j  au  lieu  que  les  chofèt 
nue  nous  croyons  voir  hors  de  nous  font 
I         iouvent  imaginaires  ,  Sc  toujours  pafHu; 
I        gères.    Il  m'a  apporté  mêm6  un  Argu- 
ment que  voici  :     Suppofons  que  Dieii' 
anéantillè  tous  les  Etres  qu'il  a  créez,  ex« 
cepté  vous  fie  moi  :    fuppofons  de  plus 
que  Dieu  préfente  à  notre  efprit  les  mé« 
mes  objets,nous  verrions  les  mêmes  beau- 
tés  comme   nous  les  voyons  préfente- 
ment;  donc  les  beautés  que  nous  voyons 
ne  font  pas  des  beautés  matérielles,  mais, 
des  beautés  intelligibles. 

PhiLiArete.  Je  demeure  aflez  d*ac« 
cord  que  ces  chofes  matérielles  ne  font 
point  Tobjet  immédiat  de  nos  percep* 
tions  s  mais  je  trouve  pourtant  quelque- 
difficulté  dans  la  preuve  fie  dans  la  maniée 
K  d'expliquer  la  chofe,  Se  jevoudrols 
Z  1  qtfcl^ 
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qu'elle  fût  un  peu  mieux  dévelopcc.  Cet- 
te propofitioD  hypothétique  Majeure  do 
r  Argument ,  renferme  - 1-  elle  une  confé- 
quence  bien  certaine  ?     Si  duns  le  cas  de 
tanicMiJfimtnt  des  cbofes  externes  ^  nous 
voyions  tout  dans  un  Monde  intelligible  ,  // 
faut  fue  nous  voyons  ioui   aujfi  préfente- 
ment  dans  un. Monde  intelligible ^Ctiic  côn- 
féqutnce,  dis- je,  cft-clle  bien  fûrç?  Ne  fc 
peut- il  point  que  notre  perception  pré* 
fente  Sc  ordinaire  foie  d'une  nature  diffé- 
rente de  cette  perception  extraordinaire? 
La  Mineure  feroit  :  Or  en  cas  de  cet  anéan^. 
tijfement  nous  vermns  tout  dans  un  Monde 
intelligible.    Mais  encore  cette  Mineure 
paroitra  douteufe  à  bien  des  gens.   L'ad- 
verfaire  qui  croit  que  les  Corps  ont  une 
influence  furies  Ames,ne  diroit*il  pas  que 
Dieu  en  cas  de  i'anéantiflement  des  Corps 
fjippléeroit  à  leur  défaut  ,  &  produiroic. 
dans  nos  Ames  les  qualitez  que  les  Corps 
Y  produiient  ,  fans  qu'il  faille  pour  cela 
des  idées  éternelles  \  un  Monde  intelli- 
gible ?  Et  quand  même  tout  fe  pafleroit 
en  nous  dans  les  cas  ordinaires ,  comme 
dans  le  cas  de  ranéantifTement  ;    c'efl-â- 
dirpy  quand  il  feroit  admis  que  nous  mé- 
ipes  produifons  toujours  en  nous,  comme 
je  le  crois  jen  elïèt ,  ou  que  Dieu  ,  ièloa 

ThèQ. 
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Théodore  ,  y  produit  nos  Phénomènes 
Internes ,  fans  que  le  Corps  aît  de  Tm- 
flucnce  fur  nous ,  eft-il  néeeflkîre  qu'il  y 
entre  des  idées  externes?  Ne  fuffit-il  pas 
que  ces  Phénomènes  foyent  fîmplement 
des  nouvelles,  modifications  pafTagéres  de 
nos  Ames  ? 

Ariste.   Je  ne  me  fomiens  pas  que 
The  ODORE  m'ait  prouvé  en  général  que 
les  idées  que  nous  voyons  font  des  rcali- 
tez  éternelles;  il  Ta  feulement  entrepris  à 
regard  de  Tidée  de  TEfpace  parunraifon- 
nement  particulier  ;    mais  cela  fait  tou* 
jours  un  préjugé  pour  les  idées  des  autres 
cbofe?,  ou  Tefpace  eft  renfermé  le  plus 
fouvent.  Il  a  auffi  fort  bien  réjpondu  aux 
'Argumens  que  je  lui  ai  oppolez  de  mon 
côté.    Je  lui  ai  objeéké  que  la  Terre  me 
rififi€\  &  que  ^efi  quelque  cbofe  de  fo* 
Vde  que  cela.     Il  m*a  répondu  que  cet* 
te  réfiftance  pourroit;  être  imaginaire  ,  v 
comme  dans  un  fonge  vif,  au  lieu  que  les 
idées  ne  trompent  point.   Mais,  comme 
je  Tai  déjà  dit,  il  m'a  prouvé  que  Tidée  de 
TErfpace  eft  iiéccffaire ,  éccrncUe,  immua* 
ble  ,  Ôc  la  même  dans  tous  les  Efprits. 

FhiLiArete.  On  vous  accordera , 

Monfieur,  qu'il  y  a  des  véritcz  éternelles  \ 

suais  tout  le  monde  n'accordera  pas  qu'il 

7>J  ya 
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j  a  des  réalttcz  éternelles  qui  té  préfeih 
tcnt  à  notre  Ame  quand  elle  envUage  ces 
Téritez.  On  dira  qu'il  fuffit  que  nos  pen- 
fées  ayent  un  rapport  en  cela  à  celles  de 
Dieu ,  en  qui  feui  ces  vàritez  étetnellcs 
font  réalifëes. 

Ariste.  Voici  pourtant  TArgu oient 
que  The'odore  apportoît  pour  prou« 
ver  (a  thèfe.  Quand  nous  avons  l'idée 
de  TEfpace,  nous  avons  Tidée  de  Tlnfini  : 
Biais  ridée  de  Tlnfini  eft  infinie  ,  &  une 
chofè  infinie  ne  fauroit  être  la  modifica* 
tîon  de  notre  Ame  qui  eft  finie  %  donc 
il  y  a  des  idées  que  nous  voyons  qui 
ine  font  pout  des  modifications  de  nos 

Fhil ARETE.  Cet  Argument  me  pt» 
yoît  confidérable ,  &  il  mériteroit  d'être 
jmieux  développé.  J'accorde  cfsc  nous  str 
voQS  ridéç  d'un  Infini  en  pérfeâ:ion^  car 
pour  cela  on  n'a  befoin  que  de  çénaojyow 
TAbiblu,  mettant  les  Itmitalîons  :à  par€« 
£t  nous  avons  la  percfqpitikm  dfi  cet  Abfi> 
lu,  parce  que  nous  y  pa^'tîçipoBS.y  encaaE 
que  nous  avons  quelque  participation  .de 
la  perfeâion.  On  doutera  cependant  a* 
vec  railon,  fi  nous  avons  une  idée  d'un 
Tout  infini ,  ou  d'un  Infini  compofè  de 
|>arcics|  car  un  compoTé  ne  faufoic.  être 
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unabfola.  On  dira  que  nous  concevons 
bien^  par  exemple,  que  toute  ligne  droite 
peut  être  prolongée ,  ou  bien  qu'il  y  a 
toujours  une  ligne  droite  plus  grande  que 
la  donnée  ^  mais  que  cependant  nous  nV^ 
Tons  point  d*idée  d'une  ligne  droite  infi« 
lue,  ou  qui  foit  plus  grande  que  toutes  les 
autres  qu'on  peut  affigneré 

Ariste.  Le  fentimem  de  Ths'odo- 
iib  eft  que  l'idée  que  nous  avons  de  TE* 
tendue  eft  infinie  s    mais  que  la  penféc 

Sue  nous  en  avons ,  Se  qui  eft  unr  modi» 
ication  de  notre  Ame,  ne  Teft  point, 
Philaretb.  Mais  comment  prouver 
qu'il  nous  faut  quelque  chc^e  de  plus  que 
nos  penfées  8c  leurs  objets  en  nous ,  Se 
que  nous  avons  befoin  pour  notre  objcc 
d'une  idée  infinie  ,  exiftante  en  Dieu  ^ 
pour  n'avoir  qutme  penfée  finie;  ne 
foflSroit-il  pas  que  ces  idées  fuflcnt  pro- 
ponionnées  aux  penfées  ?  On  dira  donc 
qu'il  n'y  a  point  de  moyen  de  s'apperce* 
toir  de  telles  idées. 

Ariste.  En  voici  le  moyen  que 
The'odore  m^a  fourni.  L'efprit  ne  voit 
point  rinfini, comme  s'il  lemcfuroit  par 
fà  penfée.  Il  ne  fufiît  pas  aufiî  cependant 
qu'il  n'en  voyc  pas  le  tout ,  car  il  pour- 
voit efpérer  de  le  trouver  ;  mais  il  corn- 
Z  4  prend 
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Erend  qu'il  n'y  en  z  point.  Ceft  comme 
!s  Géomètres  voyenc  que  la  fous  divifion 
étant  continuée  tant  qu'il  vous  plaira , 
pn  ne  trouvera  jamais  une  partie  aliquo- 
te  du  côté  du  quarré  ^  quelque  petite 
qu'elle  foit  y  qui  pui(Tè  être  auflî  la  par- 
tie aliquote  de  Ta  di^onale ,  ou  la  mefu^ 
ter  exaâcment.  C'eft  aufii  comme  les 
mêmes  Géomètres  voyent  les  lignes  a« 
fymptotes  de  l'hyperbole  j  qu'ils  favent 
|}e  la  pouvoir  jamais  rencontrer  ^  quoî« 
qu'elles  y  approchent  fans  fin. 

Philarete.  Cette  manière  de  coa« 
opîcre  l'Infini  eft  certaine  &  inconteila- 
ble:  elle  prouve  auflique  les  objets  n'ont 
poins  de  bornes;  maiS)  quoique  nous  en 
puiffions  conclurre  qu'il  n'y  a  point  de 
dernier  Tout  fini,  il  ne  s'enfiiit  pas  que 
nous  voyons  un  Tout  infini.  Il  n'y  a 
point  de  ligne  droite  infinie  ,  mais  toute 
Ugne  droite  peut  toujours  être  prolongée 
çu  furpaflee  par  une  autre  plus  grandp. 
Ainfi  Texemple  de  rEfpace  ne  prouve 
point  particulièrement  que  nous  ayons  be- 
(oin  de  la  préfence  de  certaines  idées  fub- 
filtantes  Sc  différentes  des  modifications 

afTagéres  dt  notre  penfée  %  car  il  iêmble 
l'abord  que  nos  penfées  y  fuffifent. 

AaiSTfi,  Ce  n'eft  pas  moi-même  que 

je 
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je  vois  en  voyant  l'cfpacc,  les  figures^  je 
vois  donc  quelque  chofe  hors  de  moi,. 

Phil ARETE.  Pourquoi  ne  vcrrois- je 
pas  ces  choies  en  moi  ?  Il  efl  vrai  que  je 
vois  leur  efTence  ou  poiSbiiité,  lors  même 
que  je  ne  m'appcrçois  point  de  leur  cxîf- 
tence  ^  8c  que  ces  poflibilitez,  lors  même 
que  nous  ne  les  voyons  point ,  fubfîftent 
toujours  comme  des  véritez  éternelles, 
des  poffibles  dont  toute  la  réalité  doit 
pourtant  être  fondée  dans  quelque  chofè 
d'adtael ,  c'ed-à^dire  ,  en  Dieu;  mais  la 
queilion  eft  ,  (î  nous  avons  fujet  de  dire 
que  nous  les  voyons  en  Dieu»  Cepen- 
dant comme  j*applaudis  alTezaux  belles 
penfées  de  Théodore, voici  comment 
je  crois  qu'on  peut  juftificr  fon  fenti-^ 
ment  là-deflus ,  quoiqu^il  paflè.pour  fort 
paradoxe  auprès  de  ceux  qui  tfélévent 
point  TEfprit  au  -  delà  des  Sens.  Je  fuis 
perfuadé  que  Dieu  eft  le  feul  objet  im- 
médiat externe  des  Ames  ,  pUisquUl  n*y 
a  que  lui  hors  de  TAme  qui  agifle  im^ 
médiatement  fur  TAme*  Et  nos  penfées 
avec  tout  ce  qui  eft  en  nous  entant  qu'il 
renferme  quelque  perfeaion  ,  font  pro- 
duites fans  intermiflipn  par  fon  opération 
continuée.  Ainfi  ,  entant  que  nous  rece- 
vons  nos  perfeâions  finies  des  fiennes^qui 
Z  5  font 
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font  infimes,  nous  en  fommes  aficâez  im- 
médiacement*  Et  c'e.ft  ain£  que  notrr 
Efprit  eft  affcâé  immédiatement  par  1er 
idées  éternelles  qui  font  en  Dieu,  lorsque 
notre  Efprit  a  des  penfées  qui  s'y  rap- 
portent ,  &  qui  en  panicipent.  Et  c'cft 
dans  ce  &ns  que  nous  pouvons  dire  ,  quc: 
notre  Efprit  voit  tout  en  Dieu, 

Ariste.  Jefpére  que  vos  objeâiona/ 
&  vos  éclairciflemens  rejomront  Ths'o» 
DORB,  bien  loin  de  lui  déplaire  ;  il  aime 
à  fe  communiquer  ,  6c  le  récit  que  jp  lui 
en  ferai  lui  donnera  occaiioa  de  nous  &U 
t€  part  de  plus  en  plus  de  lès  lumières.  Jc: 
me  flatte  même  de  vous  pouvoir  obliger 
tous  deux  en  vous  fàifant  connoître  Tun^ 
à  Tautre  %  8c  ce  fera  moi  qui  en  profiter 
lai  le  plus*. 
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E  vien^dÊ  recevoir  votre  Paquet,  9t 

je  vous  remercie  des  Pièces  curieufer 

dont  vous  m'avez  fait  part  Je  ne  vour 

dis  rien  fur  le  Procçs  d'Homérc  %    mair 

comme  apràics  Livres  Sacres  ,  c*eft  lé 

Ztf  pkis 
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plus  ancien  de  cous  les  Auteurs  donc  'û 
nous  refte  des  Ouvrages  ,  ie  voudrois 
qu'on  tâchât  d'éclaircir  le  difficultés  Hi* 
ftoriques  &  Géographiques ,  que  la  gran* 
de  antiquité  fait  naître  dans  les  Ouvrages^ 
&  principalement  dans  rOdyflee  ,  cou- 
chant Tancienne  Géographie  ^  car  quel- 
que fabuleux  que  foienc  les  Voyages  d'U- 
lyfle ,  il  eft  coujoùrs  (ur  qu'Homère  V% 
mené  dans  les  Pays  donc  on  parloic  alors,, 
maiis  qu^il  eft  difficile  de  reconnoîté  main- 
tenant. 

Je  pafTe  aux  Pièces  Philofophiques  qui^ 
fegardent  le  R.  P.  Malebranche ,  dont  je 
regrette  fort  le  perre  ,  &  qui  tendent  à 
éclaircir  la  Théologie  naturelle  des  Chir 
Àois.  La  réfutation  du  Syftême  de  ce  Pe- 
lé ^  partagée  en  trois  petits  Tomes  ,  eft 
fans  doute  d*un  habile  homme  ,  car  elle 
efl  nette  8c  ingénieufe  :  j'en  approuve 
même  une  partie ,  mais  une  partie  en  eft 
outrée.  On  y  témoigne  trop  d'éloigne- 
inent  des  fentimens  de  Defcartes  8c  du  P. 
Malebranche ,  lors  même  qu'ils  reçoivent 
un  bon  fens.  11  fèroit  tems  de  quitter  ces 
animofités,,  que  les  Cartéfîens  fe  (ont 
peut-être  attirées  en  témoignant  trop  de 
mépris  pour  les  Anciens  8c  pour  rEcôlc^ 
PU  il  V  a  pourtant,  auifi  da  folidités  qui 

néri? 
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méritent  notre  attention  ^  ainfî  on  doit 
fe  rendre  juftice  de  part  &  d'autre,&  pro^ 
fiter  des  découvertes  des  uns  &  des  au<» 
tres^comme  on  a  droit  de  rejetter  ce  que 
les  uns  &  les  autres  avancent  lans  fonde- 
ment. 

I.  On  a  raifon  de  réfuter  les  Cartéfîens^ 
quand  ils  difent  que  l'Ame  n'eft  autre 
chofe  que  la  penfée  ;  comme  auilî  quand 
ils  difent  que  la  Matière  n'eft  autre  cboiè 
que  l'Etendue.  Car  l'Ame  eft  un  fujet  oa 
concretum  qui  penfe,  &  la  Matière  eft  un 
fuJQt  étendu  ou  doué  d'étendue.  C'eft 
pourquoi  je  tiens  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre rÈfpace  avec  la  Matière ,  quoique  je 
demeure  d'accord  que  naturellement  il 
n'y  a  point  d*efpacc  vuide  ;  l'Ecole  a 
raifon  de  diftinguer  les  Concrets  &  les 
jdbftraits ,  lorsqu'il  s'agit  d'exaâitude. 

II.  paccorde  auxCartéfiens  que  l'Ame 
pen(è  toujours  aétuellement^mais  je  n'ac« 
corde  point  qu'elle  s'apperçoit  de  toutes 
ics  penfées.  Car  nos  grandes  perceptions 
&  nos  grands  appétits  ,  dont  nous  nous 
appercevons ,  font  compofez.  d'une  infi- 
nité de  petites  perceptions  ,  &  de  peti- 
tes inclinations ,  dont  on  ne  fauroit  s'ap- 
percevoir.  Et  c'eft  dans  les  perceptions 
înfenûbles*  que  fe  trouve  la  railbn  de  ce 

Z7  ^ùl 
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2ui  fe  pafle  en  nous  )  comme  la  rai(bn' 
eœ  qui  fe  palfe  dans  les  Corps  fènfî«i 
bles,  con&âe  dans  les  mouvemens  inlèn* 
fibles^ 

IIL  On  a  grande  raifon  aufli  de  réfu- 
ter le  R.  P.  Malebranche  en  particulier^, 
lorsqu'il  foutient  ()ue  T  Ame  efi  puremen» 
paifive».  Je  crois  avoir  démontré  que 
toute  Subilanceeft  aâ:ive,&  TAme  fur* 
tout,  Ce(t  auâi  Tidée  que  les  Anciens^ 
te  les  Moderoes  en  ont  eue  ^  &  VEnté^ 
kcbie  d'Âriftote,  qui  a  fait  tant  de  bruit^ 
n'eft  autre  chofe ,  que  la  force  ou  Paâi* 
vite  ;  c'eft-à-dire  ,  un  état  dont  ràâion 
fiiit  naturellement ,  fi  rien  ne  Pempéche. 
Mais  la  Matière  pfemiére  &  pure  ,  prilc 
Çma  les  Ames  ou  vies  qui  lui  font  u- 
nies ,  cft  purement  paffive^  auifi  à  pro» 
prement  parler  n'eft^elle  pas  une  Subuan*^ 
ce,  mais  quelque  chofe  d'incomplet.  Et 
la  Matiéri  fecondt ,  comme  ,  par  exem^^ 
pie ,  le  Corps ,  n'eft  pas  une  Subftan- 
ee  f  mais  par  une  autre  raifon  :  c'eftt 
qu'elle  eft  un  amas  de  pliifieurs  fnbftaii» 
cet)  comme  un  Etang  plein  de  Potflbnsi 
ou  comme  un  Troupeau  de  Brebis  i  2c 
par  conféquent  elle  eft  ce  qu'on  appelle 
Unumfer  oicidens^tn  un  mot,  un  Pfaé« 
Bomdne,  Une  véritable  Subftance ,  telltf . 
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^*un  Animal ,  cft  compoiec  cf tinc  Amc: 
knmatériclle  ,,  &  dfun  Corps  organique^, 
&  c'eft  le  compofé  de  ces  deux  qu'on  ap. 
pelle  Unum  perfts. 

lY.  ^uan$  à  Pefficace  des  Caufes  fc* 
çondes ,  on  a  encore  raifon  de  la  (butenir 
contre  le  fentiment  de  ce  Père,  pai  dé- 
montré  que  chaque  Subflance  fimple  oii 
Monade ,  telles  que  font  les  Ames,  fuit 
les  propres  loix,  en  produîfant  fes  Ac* 
rions  fansy  pouvoir  être  troublée  par  Tin* 
fluence  d'une  autre  Subltance  (impie 
créées  &  qu'ainfi  les  Gorps  ne  changent 
pas  les  loix  lî.thico-  Logiques  des  Ames^ 
comme  les  Ames  ne  changent  point  non 
plus  les  loix  Phyfico-  Mécaniques  des 
Gorps.  C*eft  pourquoi  les  Caufes  (ècon- 
des  agiflent  véritablement,  mais  fans  au* 
cunc  influence  d^une  Subftance  fimpie 
créée  fur  une  autre }  &  les  Ames  s'ac* 
cordent  avec  les  Corps  &  entre  ellet 
en  vertu  de  l^armonie  préétablie.  Se 
nullement  par  une  influence  Phyfique 
mutuelle;  £uive  Tunion  Métaphyfique 
de  l'Ame  &  <te  Ion  Gorps^qui  les  tait 
compofcr  Unum  perfe^  un  Animal,  ui> 
Virant.  On  a  donc  eu  raifon  de  réfiKer 
le  feiltiment  de  ceux  qui  nient  TAâioa 
(jffg  C^iife$  fecondes  }  mais  il  faut  le  &t- 
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re  fans  renouveUer  les  jâul&s  influences 
telles  que  font  les  eTpèces  de  TËcôie. 

V.  Le  P.^Malebranche  s'étoic  (brvi  de 
cet  Argument  :  que  r£tendue  n*écanc  pas 
une  manière  d*étFe  de  la  Matière ,  doit 
être  Gi  Subftance.  L'Auteur  de  la  Réfu« 
tarioa  diftingue  (^^  entre  les  manières 
d*étre  pofitives  i  oC  il  prétend  que  l'E- 
tendue eft  une  des  matières  d'être  de  la 
feconde  fortes  lesquelles  il  croit  pouvoir 
être  conçues  par  elles-mêmes.  Mais  il 
n'y  a  point  de  manières  d*être  pofitives  ^ 
ellei  confident  toutes  dans  la  variété  des 
limitations  y  &  toutes  ne  peuvent  être 
conçues  que  par  l'Etre  dont  elles  font 
les  manières  8c  les  façons.  Et  quant 
à  l'Etendue  ,  on  peut  dire  qu'elle  n'eft 
pas  une  manière  d'être  de  la  Matière  ^ 
&  cependant  qu'elle  n'eft  pas  une  Sub- 
ftance non  plus,  Qu'eft  elle  donc,  direz- 
vous  ,  Monfieur  ?  Je  réponds  qu'elle 
eft  un  attribut  des  Subftances,  &  il  y  a 
bien  de  la  différence  entre  les.  attributs 
&  les  manières  d'être. 

VL  II  me  femble  aufS  que  l'Auteur 
de  la  Réfutation  ,  ne  combat  pas  bien  le 
fcntiment  des  Cartèfîens  fur  l'infini^qu'ils 

conlL- 

Qô  ToiQ.  I.  pag.  91. 
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confîdérent  avec  raifon  comme  antérieur 
au  fini ,  &  dont  le  fini  n*eâ;  qu'une  limi* 
tation.  Il  dit  (a)  que  fi  TEfprit  avoit  une 
vue  claire  6c  direâe  de  l'Infini,  le  P.  Ma- 
lebranche  n'auroit  pas  eu  befoin  de  tant 
de  raifonnemèns  pour  nous  y  faire  penlèr. 
Mais  par  le  même  Argument  on  rejette- 
roit  la  connoifiance  très  -  fimple  Se  très* 
naturelle  que  nous  avons  de  la  Divinité. 
Ces  fortes  d'objeâions  ne  valent  rien  : 
car  on  a  befoin  de  ttavail  Sc  d'application 
pour  donner  aux  hommes  l'attention  né- 
çeiïaire  aux  notions  les  plus  fimples  ,  Sc 
on  n'en  vient  guères  à  bout  qu'en  les  rap- 
pel lant  de  leur  difiSpation  à  eux  -  mé« 
mes.  C'eft  auffi  pour  cela  que  les  Théo- 
logiens, qui  ont  fait  des  Ouvrages  fur 
TEternité^  ont  eu  befoia  de  beaucoup 
de  difcours,  de  comparaifons  Scd'exem* 
pies ,  pour  la  bien  faire  connoître^  quoi- 
qu'il  n'y  ait  rien  de  plus  fimple  que  la 
notion  de  TEternité.  Mais  c'eft  que  toù» 
dépend  de  l'attention  en  de  telles  matiè- 
res. L'Auteur  ajoute (^)  que  dans  la  pré» 
tendue  connoifiance  de  l'Infini  ^  l'Ëiprit 
voit  feulement ,  que  les  longueurs  peu^ 

vent 
^  (a)  Tom.  L  pag.  303, 
C«  Ibid.  ptg.  ao2. 
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tent  être  mifes  bout-2*bout  Se  répétées 
tant  qu'on  voudra.  Fort  bien  ;  mais  cet 
Auteur  pouroit  confidérer  y  que  c*eft 
déjà  connoître  Tlnfini,  que  de  connoi- 
tre  que  cette  répétition  le  peut  toujours 
fiiice. 

VIL  Le  même  Auteur  examine  dans 
foû  fécond  Tome  la  Théologie  naturelle 
du  P.  Makbranche  ;  mais  fon  début  me 
paroit  outré,  quoiqu'il  déclare  de  ne  re- 
préfenter  que  les  foupçons  d'autrui.  Gs 
Père  diiant  que  Dieu  eft  TEtre  en  gêné* 
raison  prend  cela  pour  un  Etre  yasue  8e 
notiodaly  comme  eft  le  genre  dans  la  Lo* 
fi^que  }  8c  peu  s'en  faut  qu'on  n*accufe 
fe  P.  Malebranche  d'Athéïfme  ;  mais  ]e 
crois  que  ce  Père  a  entendu  ,  noft  pas 
un  Etre  vague  8c  indéterminé ,  mais 
l'Etre  rfrfolu,  qui  différé  des  Etres  par» 
ticttliers  bornez  »  comme  l'Efpace  abfolu 
8c  (ans  bornes  diffère  d'un  Cercle  ou  d'un 
Quarré. 

VIII.  Il  y  a  plus  d'apparence  de  com?- 
battre  le  ientiment  du  P.  Malebranche 
for  les  Idées-  Car  il  n'y  a  aucune  nécct 
fité  j  ce  femble  ,  de  les  prendre  pour 
quelque  chofe  qui  foit  hors  de  nous.  Il 
(ttffit  de  confidérer  les  Idées  comme  des 
ftotionsi  c'elt- à-dire  %  comme  des  mo* 

difi- 
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difications  de  notre  Ame.  C'eft  ainfi  que 
rEcôle ,  Mr.  Defcartis  ,  &  Mr,  Jr^ 
naud\cs  psennent.  Mais,  comme  Dieu 
eft  la  fource  des  pofiîbilitex^Cc  par  con« 
féquent  des  Idées  ,  on  peut  exculer  & 
même  louer  ce  Père  d*avoir  changé  de 
termes  y  &  d'avoir  donné  aux  Idées  u- 
ne  fignification  plus  relevée,  en  lesdi& 
tinguant  des  Notions  ,  &  en  les  pre* 
nanc  pour  des  perieâions  qui  font  eo 
Dieu  I  auxquelles  nous  participons  par 
nos  conno'iflances.  Ce  langage  myfiique 
du  Père  n'étoit  donc  point  nécenaire  } 
mais  je  trouve  qu'il  eft  utik  ,  car  il  nous 
fait  mieux  enviâgqr  notre  dépendance 
de  Dieu.  Il  femble  même  que  Platoo 
parlant  des  Idées ,  &  St.  Aueuftin  par- 
tant de  la  Vérité  ,  ont  eu  des  penféea 
approchantes,  que  je  trouve  fort  raifen- 
nables  ^  &  c'eft  la  partie  du  Syfténte 
du  P.  Malebranche  que  je  feroîs  bie» 
tife  quN3n  confervàt  avec  les  pbrates  Se 
formules  qui  en  dépendent  ;  comme  je 
fuis  bien  aife  qu'on  conferve  la  partie  la 
plus  folide  de  la  Théologie  des  Myfti- 
ques.  Et  bien  loin  de  dire  avec  TAq'* 
leur  de  la  Réfutation  (tf))  que  k  Sy^ême^ 

àa 

(ê)  Tom.  IL  pag.  3P«i 
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de  St.  AugufUn  efi  un  peu  infiSfé  du  Un- 
gage  iâ  des  opinions  Platomçiennes  ^  j^di- 
rois  qu'il  en  eft  enrichi  ,  8c  qu'elles  lut 
donnent  du  relief. 

IX.  J*en  dis  pre(qu*âutant  du  (cnti- 
snenc  da  P.  Malebranche  ,  quand  il  aflu- 
xt  que  nous  voyons  tout  en  Dieu,    je  dii 
que  c'eft  une  cxpieffion  qu'on  peut  ex« 
cuièr,  &  même  louer,  pourvu  qu'on  la 
prenne  bien  ;  car  il  t&  plus  aifé  de  s'y 
méprendre  que  dans  l'article  précédent 
des  Idées.  Il  eil  donc  bon  de  confîdérer, 
que  non-feulement  dans  le  Syftême  du  P« 
Malebranche ,  mais  encore  dans  le  mien, 
Dieu  feul  eft  l'objet  immédiat  externe 
des  AmeS|  exerçant  fur  elles  une  influen- 
ce réelle.     Et  quoique  TËcôle  vulgaire 
femble  admettre  d'autres  influences  ,  par 
le  moyen  de  certaines  efpèces  ^  <^u'eiie 
croit  que  les  objets  xhvoyent  dans^  l'A- 
me (    elle  ne  laiflë  pas  de  reconnoitre 
que  toutes  nos  perfeâions  font  un  don 
continuel  de  Diea  2c  une  participation 
bornée  de  fa  perfèâion  infinie.    Ce  qui 
fuffit  pour  juger  que  ce  qu'il  y  a  da 
vrai  2c  de  bon  dans  nos  connoiflànces^ 
eH  encore  une  émanation  de  la  lumiè- 
re 
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re  de. Dieu  1  &  que  c'eft  dans  ce  fens 
qu'on  peut  dire; ,  que  mus  wpns  ks 
cbofesen  Dieu. 

X.  Le  troifîime  Tome  réfute  le  Syf- 
téme  de  la  Théologie  relevée  du  P.  Ma- 
lebranche  ,  par  rapport  fur -tout  à  la 
Grâce  &  à  la  Prédeftination,  Mais  com- 
tne.je  n'ai  point  alTez  étudié  les  fenti* 
mens  Théologiques  particuliers  de  cet 
Auteur }  &  comme  je  crois  aVoir  aflèz; 
cclairci  la  matière  dans  mes  Eflâis  de 
Tbéoikie  ^  je  me  difpenfe  d'y  entrer  à 
préfent. 

Il  relleroit  maintenant  à  vpus  parler, 
Monfieur ,  de  la  Théologie  Naturelle 
des  Lettrez  Chinois  ,  félon  ce  que  k 
Père  Longobardi  Jéfuite  ,  &  le  P.  An* 
toine  de  btc.  Marie  ,  de  TOrdre  des 
Mineurs ,  nous  en  rapportent  dans  les 
Traitez  que  vous  m'avez  envoyez^pour 
en  avoir  mon  fentiment  :  auflî-bien  que 
iur  la  manière  dont  le  R,  P.  Malebran- 
che  s'y  ei):  pris  pour  en  donner  à  un 
Chinois  Lettré  quelque  entrée  dans  no-> 
tre  Théologie  s  mais  cela  demande  une 
Lettre  à  pa»t ,  celle  que  je  viens  d'é- 

crî- 
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crire  étant  déjà   aflèz  prolixe.     Je  fuis 
avec  2èle  ,  en  me  rapportant  au  reile  à 
ma  précédente  , 


Manfîearj 


Votre  très-humble  8c  très- 
obéiflant  Serviteur 


LEIBNIZ. 
J^  éh  IL  Tûm. 


